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De  t  Académie  Impériale  Léopoldine ,  &  de  celle 
de  St.  Pétersbourg  %  des  Académies  Royales 
des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier ,  de 
Stockholm  ,  de  Copenhague  ,  de  Lyon  s  des 
Acad,  de  Plnftitut  de  Bologne  ,  de  Harlem ,  de 
Munich  ,  de  Sienne ,  des  Curieux  de  la  Nature 
de  Berlin  >  Cor refpondant  de  /’ Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris . 
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Recherches  sur  l’usage  des  Feuilles. 

A  NE  U  C  H  A  TEL, 

Chez  Samuel  Fauche  ,  Libraire  du  Roi. 
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Et  fur  quelques  autres  fujets  relatifs  à  THiJïoim 

-de  la  Végétation» 
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E  S  Infe&es  m'ont  occupé  pendant  quelques 
années.  L'ardeur  avec  laquelle  je  me  fuis  livré  à 
cette  étude  ,  a  fatigué  mes.  yeux  au  point  que  j'ai 
été  forcé  de  l" abandonner.  Privé  de  ce  qui  avait 
fait  jufques-là  mes  plus  cher  es  délires  ,  fai  cher - 
chè  a  me  confoler  eu  changeant  d'objet.  Je  me 
fuis  tourne  vers  la  Phyfiqüê  des  Plantes  ,  fit] et 
moins  animé ,  moins  fécond  en  découvertes ,  mais 
d'une  utilité  plus  généralement  reconnue .  La 
Végétation  des  Plantes  dans  dd autres  matières  que 
la  Terre  ,  &  principalement  dans  la  Moujfe .  & 


Puf  âge  des  feuilles ,  ont  été  les  premiers  Objets 
de  mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dans  les  nou¬ 
veaux  Mémoires  publiés  par  P  ACADÉMIE 
R.  O  YALE  des  S  •€  î  E  N  c  E  S  (flj)  ,  les  Expé¬ 
riences  que  f  ai  commencées  jur  le  premier  de  ces 
fin  et  s.  Je  donne  ici  celles  que  fai  tentées  fur  le 


fécond.  Quoique  les  unes  éflj  les  autres  ne  fuient 
que  de  légères  ébauches  ,  je  me  flatte  qu'elles  ne 
feront  pas  inutiles  à  l'HiJtoire  de  la  Végétation „ 


/7i  (*)  Mémoires  de  Mathématique  de  Phyfique  préfentés  à 
1  /icctaemie  Royale  des  Sciences  ■,  par  divers  Savons  ,  &  lus  datât 
fes  /JJemlHées ,  1750, 

A  1 


Le  goût  de  la  bonne  Fhyftque  eft  aujourd'hui.  fi 
répandu  ,  qu'il  fujjit  d'indiquer  une  route  ,  pour 
q  Celle  jbit  bientôt  très -fréquentée-. 


f  _ 

Des  Figures  font  abfolument  né cef  aires  k  un 
ouvrage  dé  la  nature  de  celui-ci.  phtelqïie  clarté 
crue  paie  tâché  de  donner  à  mes  dtfcriptions  > 
f  aurais  riftqué  de  Poire  pas  toujours  entendu  fi 
ftavois  été  privé  de  ce  fecours.  M.  SOUBEYRAN  , 
qui  joint  un  efprit  philojbphjque  aux  talens  d'un 
excellent  Dejjinateur  ,  a  dejjmé  toutes  les  Flanches 
de  cet  ouvrage  5  à  P  exception  de  celle  qui  repré¬ 
fente  les  dijférens  arrangement  des  feuilles.  Ses 
dsjjins ,  quoique  parfaits  en  leur  genre  ,  auroient 
acquis  un  nouvel  éclat  ,  s'il  avoit  eu  en  vue  d'y 
faire  admirer  les  merveilles  de  fon  crayon.  Mais 
il  a  penfé  comme  moi ,  qu'il  fiijjifoit  qu'ils  fatisfif- 
fent  au  but  de  chaque  expérience  ,  <jf>  H  a  eu 
l'efpece  de  courage  d'éviter  une  élégance  pittoref 
que  plus  difpendieufe  qu'utile . 

\  .  . 

La  Flanche  qui  repréfente  les  cinq  ordres  de  , 
difiributions  qu’on  objerve  dans  les  feuilles  ,  eft  de  \ 
la  main  de  M.  Calandrini  (l)  ,  auquel  je  1 
dois  encore  les  remarques  hy  les  vues  qui  ont 


(ï)  Ci-devant  Profejfeur  de  Mathématiques  &  de  Fhilofophie  à 
Genève  ,•  aujourd'hui  Confeiller  d'Etat,  &  Tréforier  Général  de 
cette  République, 


r 


PREFACE,  f 

fer  vu  de  bafe  a  mon  travail .  Je  le  pie  J  agréer 
qu'en  lui  eu  témoignant  ici  ma  jufte  reconnoif- 
fiance ,  je  me  pare  auprès  du  public  ,  de  P  amitié- 
dont  il  m'honore*. 


M:  Xvandelaer  dont  lé  /avant  burin  fait 
i admiration  des  Comtoijfeurs  dans  les  magnifiques 
Tables  Anatomiques  de  M.  Albinus  ,  a  gravé  lût 
plus  grande  partie  des  Flanches  de  cet  ouvrage. 
Les  autres  font  de  M.  VAN  ScHLEY  9  oui"  a 

-  U. 

donné  des  preuves  de  fou  habileté  dam  la  belle 
Hiftoire  des  Polypes  de  M.  Trembley.  La  ré¬ 
putation  de  ces-  deux  Angles  ejl  un  fur  garan 
de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  dejjîm 
de  ces  Recherches. 
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De  fon  coté  y  le  Libraire  a  fait  enforte  ente 
[dation  répondit  à  la  beaute  des  Planches ,  çfij  il 
peut  Je  flatter  d'y  avoir  réujfi 

Enfin  ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  a  Pexécti ~ 
tion  de  cet  ouvrage.  b  M.  Ai,eamand  ,  Profejfeom 
de  Mathématiques  çfij  de  Philofophie  dans  P  [fini- 
ver  fi  té  de  Leide ,  fort  connu  du  public  par  A  ex¬ 
cellentes  productions  en  divers  genres  ,  a  bien 
voulu  s'y  intérejfer  jufqu'à  fie  charger  d'en,  revoir 
les  épreuves.  Je  croirois  manquer  a  ce  que  je  dois  à. 
Je~'  do fi  je  ne  l'qjjurojs  ici  de  ma  parfaite  graphe 


tude * 
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F  R  É  F  A  G  E. 


Les-  dkffins  les  plus  parfaits  n  égalent  pas  ï% 
Mature:  c'eji  elle  qu'il  faut  fur-tout  conflit  er.  Je 
fouhaiterois  d'infpirer  ce  defir  à  rues  Lecteurs  9. 

de  les  porter  à  chercher  dans  la  campagne 
les  originaux  dont  je  ne  leur  donne  que  les 
copies,  ils  vérifieront  ainfi  mes  Obfervqtions  en- 
fe  promenant.  Les  promenades  fer  oient  des  four  ces. 
d'ïrfir  actions  fi  l'art  de  voir  étoit  plus  commun  : 
U  commence  à  le  devenir  y  &  fer  vira  à  dijiiugner- 
notre  fie cle». 


«à  Geneve  5.  le  2g  Avril  1753.. 


'JL’  G  xr  "F  JR.  -4  G  jë; 

L’Usage  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft 
un  fujet  fécond  en  découvertes  aufli  utiles 
que  curieufes  ,  &  qui  s’eft  offert  à  moi 
fous  un  point  de  vue  nouveau,  j’en  ai  traité 
fort  au  long  dans  le  Livre  dont  }e  vais 
crayonner  l’Efquiffe  (i).  Cet  ouvrage,  qui 
n’eft  qu’une  fuite  très-variée  d’obfervations 
&  d’expériences ,  eft  divifé  en  cinq  Mémoi¬ 
res  qui  roulent  fur  des  objets  différais 
mais  qui  font  tous  enchaînés  les  uns  aux 

\  ,  ,  '  X  '  ’  ' 

(O  Cette  EfquifTe  très-légere  a  été  tirée  d’une  Lettre 
de  l’Auteur  à  un  Seigneur  étranger  ,  datée  du  z $  dq 
Mai.  1765, 


V  II 

' 
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autres  par  une  liaifon  naturelle  Sc  facile  à 
faifir. 

-  Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  k 
nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles.  J- y 
produis  un  grand  nombre  d’expériences  cu- 
ïieufes  qui  démontrent  que  les  feuilles  font 
des  efpeces  de  racines  aeriennes ,  qui  pom¬ 
pent  f humidité  &  les  exhalaifons  répandues 
dans  Pair.  On  avoit  dit  cela  avant  moi-; 
mais-  on  m  Pavoit  pas  -établi  fur  des-  preuves 
allez  folides  :  on  avoit  plus  conjeflure  qu’ex¬ 
périmenté. 

\  • 

D’ailleurs  3  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
entrevu  en  général  que  les  feuilles  pom¬ 
pent  l’humidité  ;  il  falloir  rechercher  fi  leurs 
deux  furfaces  étoient  également  propres  à 
Cette  importante  fonftion  ,  &  aucun  Phyfi-  , 
d'en  connu  ne  s’étoit  occupé  de  cette  re¬ 
cherche.  Elle  m’a  valu  des  faits  intérelfan$3 
&  qui  m’ont  conduit  à  des  faits  plus  inté» 
relfans  encore. 
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J’ai  prouvé  par  des  expériences  qui 
m’ont  paru  décifives  ,  que  la  furface  infé¬ 
rieure-  des  feuilles  eft  le  principal  organe 
de* la  faction,  au  moins  dans  les  arbres  & 
arbuftes.  Le  célébré  Hales.  dans  fa:,  belle 
Statique  des  Végétaux  a  voit  démontré  la 
premier ,  que  les  feuilles  étoient  des  puifa 
fances  ménagées  par  la  Nature  pour  élever 
la  Seve  ,  &  qu’elles  étoient  les  organes  de 
la  tranfpiratim  fenlible  &  infenfible  ;  mais 
cet  excellent  Phyficien  n’avoit  point  fongé 
à  s’ affiner,  s’il  n’y  avoit  point  de  différence 
à  cet  égard  entre  ces  deux  furfaces. 

J'ai  montré  que  la  furface  inférieure  eft 
encore  le  principal  organe  de  cette  tranfpi- 
ration  fi  néceifaire  &  fi  abondante,  j’ai  fait 
voir  en  même  temps  qu’un  des  principaux 
ufages  de  la  furface  fupérieure  qui  eft  fi 
vernie ,  fi  luftrée ,  eft  de  fervir  d’abri  ou 
de  défenfe  à  la  furface  qui  lui  eft  oppofée. 

J’ai  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche 


I 
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de  la  Seve  ,  &  fait  connoltre  plus  particu¬ 
liérement  Pétroite  correspondance  qui  s’ob- 
ferve  entre  tontes  les  parties-  du  végétal 
en  vertu  de  laquelle  elles  fe  nourriffent: 
réciproquement. 

J’ai  réfuté  par  diverfês  expériences-  cer¬ 
taines  erreurs  fur  Pufage  des  feuilles  dans* 
la  respiration  ;  j'ai  indiqué  la  fource  de  ces. 
erreurs  q  &  j'ai  terminé  le  Mémoire  par 
quelques  conféqueiices  pratiques  3  relatives  ' 
à  l’Agriculture  &  au  jardinage. 

La  rofée  s’élève  de  la  Terre  au  coucher- 
do  Soleil  ;  c’eft  ce  que  des  expériences 
bien  faites  nous  ont  appris.  Cette  vapeur 
très  abondante  &  très-hétérogeiie ,  fait  une 
portion  c  on  f  dé  râble  de  la  nourriture  des 
plantes.  La  furfaee  inférieure  de  leurs  feuil¬ 
les  eil  ordinairement  tournée  vers  la  Terre 
d’où  s’élève  la  rofée.  Cette  furfaee  eft  donc 
très-bien  difpofée  pour  recevoir  &  pomper 
cette  vapeur  nourricière  :  elle  eli  de  plus. 


D  E  V  0  U  V  R  A  G  E.  ï* 

\ 

garnie  de  poils  ou  de  petites  afpérités  5 
qui  font  comme  autant  de  fuqoirs  toujours 
prêts  à  rabforber. 

Mais  mille  accidens  divers  peuvent  chan¬ 
ger  la  direction  naturelle  des  feuilles  ,  & 
la  main  de  l’homme  la  fait  fouvent  varier. 
On  n’avoit  point  donné  d’attention  à  cette 
diredion  naturelle  5  fi  remarquable ,  &  qui 
importe  tant  au  bien  «être  de  la  Plante. 
Quelle  que  foit  la  maniéré  dont  cette  du 
re&ion  vient  à  changer  5  les  feuilles  favent 
la  reprendre  d’elles-mêmes ,  par  un  mou¬ 
vement  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  paroît 
prefque  aufli  fpontanê  que  ceux  que  fe 
donnent  divers  animaux  pour  des  fins  ana¬ 
logues. 

Ce  font  cette  diredion  &  ce  retourne¬ 
ment  admirables  des  feuilles  ,  qui  font  la 
matière  du  fécond  Mémoire.  J’y  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  aux¬ 
quelles  j’ai  dû  ces  vérités  intéreffantes  *  & 


;  (  ;  ,  -  -  -  •  O 
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celles  qui  m'ont  prouvé  que  ce  mouvement 
en  apparence  fpontané ,  s’exécute  dans  l’eau 
comme  dans  l’air  ,  &  fur  des  feuilles  déta^ 
chées  de  leur  fa  jet  »  comme  fur  celles  qui 
lui  demeurent  unies. 

Je  paffe  enfuite  aux  mouvemens  analo¬ 
gues  des  tiges  &  des  branches,  &  à  la, 
recherche  des  caufes  fecretes  qui  peuvent 
les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent: 
les  accélérer  ou  les  retarder.  Je  fais  fentir 
le  rapport  qui  eft  entre  ces  mouvemens  & 
les  fonctions  que  fai  découvertes  dans  la: 
furface  inférieure  des  feuilles.. 

Les  fins  qu'on  obferve  dans  la  Nature 
doivent  fur-tout  fixer  l’attention  du  Philo- 
ib ph e  :  elles  font  la  manifeftation  de  cette 
Sagesse  Adorable  qui  a  lié  tous  les  êtres 
par  une  multitude  de  rapports  divers.  La,  | 
connoilfance  de  ces  rapports  eft  le  grand 
objet  de  la  Philofophie.  J’ai  fait  admirer 
ceux,  que  PAuteur.  de  la  Nature  a  établis 


) 


’DÎ  V  0  U  V  R  A  G  E.  n 

fntre  les  fondions  dés  feuilles  &  leur  mer» 
veilleux  retournement ,  &c  entre  leur  direc¬ 
tion  &  Yafcenjîon  de  la  rofée, 

_  % 

Dans  le  troifieme  Mémoire  je  m’occupe 
de  nouveaux  rapports  qui  ne  iont  pas  moins 
frappans ,  &  qui  achèvent  de  mettre  en 
évidence  les  différentes  fondions  que  j’ai 
attribuées  aux  feuilles  d’après  les  expérien¬ 
ces  que  j’ai  décrites  dans  les  Mémoires 
précédais.  On  avoit  remarqué  que  les  feuil¬ 
les  de  diverfes  efpeces  de  Plantes  êtoient 
diftribuées  régulièrement  autour  des  tiges 
&  des  branches  ;  mais  l’on  n’avoit  point 
apperçu  la  ratifie  finale  de  cette  diftriburion. 
régulière  ,  &  l’on  n’avoit  point  apperçu 
d’autres  genres  de  diftributions  bien  plus 
remarquables  encore  par  leur  fymmétrie. 
Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet  arrange¬ 
ment  fymmétrique ,  &  je  prouve  qu’il  tend 
à  affurer  aux  feuilles  le  plein  exercice  de 
leurs  principales  fondions. 

\ 
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ESQUISSE 

Dans  le  quatrième  Mémoire  je  parcours 
diverfes  Jmgularités  plus  ou  moins  frappan¬ 
tes  que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Plantes ,  &  en  particulier  leurs  feuilles. 
Je  mets  fous  les  yeux  du  Lecteur ,  des 
feuilles  qui  >  détachées  de  leur  fujet  ,  ont 
pouffé  un  grand  nombre  de  racines ,  & 
font  devenues  elles-mêmes  des  Plantes  en 
quelque  forte  compîettes.  Je  décris  diverfes 
monfiruofités  &  j’en  indique  l’origine. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  les  der¬ 
nières  expériences  que  j’ai  tentées  pour 
confirmer  les  premières  ,  &  pour  m’inffruire 
plus  à  fond  de  l’économie  des  végétaux. 
J’y  décide  par  de  nouveaux  faits  vus  & 
revus  bien  des  fois,  la  queftion  fi  agitée  de 
la  route  par  laquelle  la  Seve  s’élève  dans 
le  corps  cie  la  Plante.  Des  injections  colo¬ 
rées  m’ont  mis  à  portée  de  fuivre  à  l’œil 
la  marche  du  fluide  nourricier  dans  une 
allez  grande  partie  de  Ion  cours. 


DE  V  0  U  V  R  A  G  Ë. 


Je  viens  à  une  autre  quePdon  non  thoim 
agitée  ,  celle  de  la  circulation  de  la  Seve  3 
&  j’etTaie  de  prouver  que  cette  circulation 
eft  au  moins  très-douteufe.  Je  touche  en 
paiïant  à  une  troifieme  queftion  fur  laquelle 
le  peuple  eft  très-décidé  ;  je  veux  parler 
de  la  prétendue  converfion  du  Bled  en  Tvroie . 
Je  rapporte  des  expériences  faites  avec  un 
foin  vraiment  fcrupulëux  ,  &  qui  prouvent 
la  fauffeté  de  cette  opinion  ,  que  quelques 
Phyficiens  n’ont  pas  rougi  d’adopter  dans 
un  fiecle  auffi  éclairé  que  le  nôtre* 

Je  recherche  enfuite  la  caufe  fecrete 
d’une  altération  finguliere,  qui  furvient  aux 
Plantes  qu’on  éleve  dans  des  lieux  renfer¬ 
més  5  &  que  les  Jardiniers,  ont  noiinné 
V Etiolement.  Je  raconte  dès  expériences 
curieufes ,  qui  m’ont  paru  prouver  que  c’eft 
au  défaut  de  lumière  qu’on  doit  attribuer 
la  principale  caufe  de  cette  altération» 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans 


*4  ESQUISSE  DE  V OUVRAGE. 

ceux  qui  le  précédent ,  de  plufieurs  autres 
fujets  relatifs  à  PHiftoire  de  la  Végétation  ; 
&  je  fuis  par-tout  la  méthode  de  PObfer- 
vateur  3  que  je  regarde  à  bon  droit  comme 
la  plus  fûre. 


/ 
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L'USAGE  DES  FEUILLES 

D  A  N  S  L  E  S 

•  JP  EL  JL  -  W  ■T  Æ  S. 
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PRE  M  ï  E  R  M  É  M  O  I  R  E. 

‘  j  ' 

"De  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles a 


I  N  T  R  0  D  Ü  C  T  I  0  N: 

Les  feuilles-,  fi  variées  dans  leurs  formes  5 
dans  leurs  nuances  &  dans  leurs  di’ftributio&s-, 
n  ont  pas  ete  données  aux  plantes  uniquement 
pour  les  orner  :  elles  ont  des  -mages  plus  irtK 
'  Portans  3  te  qui  répondent  mieux  aux  grandes 
itées  que  nous  nous  formons  de  la  Sage &$% 

Suprême. 

Tome  R%  .  J| 
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Entre  ces  u  rages  ,  celui  d'élever  le  fluide 
nourricier ,  eft  un  des  principaux  &  des  mieux 
confiâtes  par  les  belles  expériences  de  M.  Ha- 
LES.  (*) 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide ,  l’introduc¬ 
tion  de  Pair  dans  le  corps  de  la  plante  ,  &  la 
fiiccion  des  particules  aqueufes  répandues  dans 
rathmofphere  ,  font  d’autres  fou  (fiions  qu’on  a 
attribuées  aux  feuilles  ,  fur  des  faits  qui  n’a- 
voient  pas  été  jufqu’ici  allez  approfondis. 

J’ai  fait ,  en  ce  dernier  genre  ,  des  recher¬ 
ches  ,  dont  le  fuccès  femble  nous  promettre 
plus  de  lumière,  je  les  dois  principalement  à 
un  entretien  que  j’eus  un  jour  fur  ce  fujet 
avec  M.  Calandrini  ,  &  dans  lequel  cet  ex¬ 
cellent  Profelfèur  me  communiqua  quelques  re¬ 
marques ,  qui,  quoique  fort  Amples,  montrent 
à  quel  point  il  poflede  Pefprit  d’obfervation. 

Voici  le  précis  de  ces  remarques. 


(*)  Statique  'des  végétaux . 


P  ES  FEUILLES .  /.  MènL 

I  I. 

j Différences  entre  les  deux  furfaces  des  feuilles . 
Expérience  dont  i  Auteur  eft  parti.  Feuilles 
appliquées  fur  Peau  par  Furie  ou  F  autre  de 
r  face  s  ,  ffc. 


On  diftingue  deux  furfaces  dans  les  feuilles 
des  plantes  ;  la  fur  face  Supérieure,  ou  celle  qui 
regarde  le  ciel  [PL  VIII ,  j,j,  y.]  s  la  furface 
inférieure  ,  ou  celle  qui  regarde  la  terre. 


1,1,  ?,  J 


Ces  deux  furfaces  different  fenflbletnent  Tune 
de  i  autre  dans  prefque  toutes  les  plantes  ter- 
reftrês.  La  furface  i  inférieure  eft  ordinairement 


lie  &  îuitree;  les  nervures  |  PL  /,  Fhp  !  ,  n ,  n.  ] 
ne  font  -pas  taillantes.  La  furface  inferieure  au 
contraire ,  eft  pleine  de  petites  afpérités  ,  ou 
garnie  de  poils  courts;  fes  nervures  |  Ff.  2 , 
u,  n.  J  ont  du  relief,  &  fa  couleur,  toujours 
plus  pâle  que  celle  de  la  furface  fupcrieure, 
n’a  que  peu  ou  point  de  1  offre, 

i  •  i 

Ces  différences  a  (fez  frappantes  ont  fans  doute 
une  fin.  L’expérience  (*)  démontre  que  la 
rofée  s’éleva  de  la  terre.  La  furface  inférieure 
des  feuilles,  auroit-eîle  été  principalement  def- 

(*)  M moires  de  C Académie  Royale  des  Sciences  ,  1 736, 
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:tinee  a  pomper  cette  vapeur, 


&*à  la  tranfmettr'è 
dans  1’ihtérieur  de  la  plante  ?  La  pofition  des 
feuilles  relativement  à  la  terre  -,  &  le  tiffiu  -dë 
leur  furface  ïnrfiiieure ,  fèmblciit  Pindiqüer. 


En  me  faifant  part  de  cette  ingenicufe  con¬ 
jecture  ,  M.  Calandrini  voulut  bien -me  char¬ 
ger  du  foin  de  la  vérifier ,  &  d’approfondir  ce 
fi-i jet  ;  des  occupations  plus  importantes  ne  lui 
en  1  aidant  pas  le  loifir. 


Four  répondre  à  cette  invitation,  je  propo- 


fai  à  M.  Calandrini  une  expérience  qui  me 
vint  alors  dans  Pefprit,  &  qui  lui  parut  propre 
à  décider  la  queftiom 

'  '  •  “N  •  ■  ■  -  ‘  '  '  ‘  , 

Elle  confiftoit  à  pofer  fur  la  fu  perfidie  de 


Peau  contenue  dans  des  vafes ,  pîuïieurs  feuilles 
d’une  même  éfpece  ,  de  façon  ,  que  les  unes 
fii  lient  h  iirn  eétées  dans  leur  fur  face  fupérièure, 
les  autres  dans  la  furface  oppo'féè. 


C’est  de  cette  expérience  que  je  fuis  parti. 
Elle  fera  le  principal  ftrjet  de  ce  Mémoire  : 
j’expoferai  dans  ceux  qui  le  fuivront ,  les  nou¬ 
velles  recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 
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I  I  I. 

Maniéré  de  faire  F  expérience. 

Toutes  fortes  de  vafes  de’’ verre  Tout  pfo, 
près- à  cette  expérience.  Les  plus  parfaits  feraient- 
ceux  dont  l’ouverture  imiterait  la  forme  des 
feuilles,  Mais  pour  s’en  procurer  de  tels  ,  il 
faudrait  être  à  portée  d’une  Verrerie.  Je  me 
fuis  ordinairement  fervi  de  ces  vafes,  connus 
des.  curieux  fous  le  nom,  de  poudriers  [FL  IL, 
Fia.  i ,  p.  ]  ,  &  qui  relie  m  bien  t  aux  pots  de 
verre  où  l’on  met  des  confitures  liquides. 


Apres  avoir  rempli  d’eau,  de  femblables  vafes.,. 
j’ai  pofé  fur  fa  fuperficie  une  feuille  de  la  plantq 
dont  j’ai  voulu,  faire  l’épreuve,  [f  ] 

Cette  feuille  ne  s’eft  pas t  d’abord  appliquée 
exactement  à  la  fuperficie  de  l’eau.  La  cour¬ 
bure  &  le  reiîor  t  de  Tes  principales'  fibres  ont 
tenu  quelques  endroits  de  fa  furface  plus  éle¬ 


vés  que  le  relie.  Mais  bientôt  la  tranfpiration  a 
fait  perdre  i\  ces  fibres,  de  leur  raideur  ,  &  lq 
feuille  s’eft  abanfée  par-tout  également. 


J’ai  tenté  d’aifujettir  leSi feuilles  fur  la  fuper- 
fic.ie  •  de  l’eau,  en  les.  chargeant  de  quelques 
petits  poids.  Mais,  les  poids,  quelques. .  légers., 


J 

RECHERCHÉS,  SUR  U  USAGÉ 


qu’ils  1  oient  3  agiflenfc  trop  dès  qu’ils,  agi  dent. 
Les  feuilles  s’enfoncent  alors  dans  les  vafes 
beaucoup  plus  qu’on  ne  le  voudrait.  Il  en  eft 
cependant  dont  les  grades  nervures  font  fi 
raides ,  qu’on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J’ AJ  clioifi  des  feuilles  d’une  grandeur  pro¬ 
portionnée  à  l’ouverture  des  vafes  fur  lefquelst 
je  les  ai  appliquées.  On  conçoit  aifément  que 
plus  la  furface  qu’on  préfente  à  l’eau  a  d’éten¬ 
due,  &  mieux  on  répond  au  but  de  l’expé- 
lie'1  .ce.. 

/  1  '  1 

D’un  autre  côté  ,  f au  roi  s  cru  m’écarter  de 

ce  but ,  fi  j’avois  laide  mouiller  les  bords  des. 
feuilles.  Ces  bords  font  communs  aux  deux 
furfaces ,  &  il  eft  nécedaire  de  ne  tenir  humec¬ 
tées  que  les  parties  propres  à  l’une  ou  à  l’autre 
de  ccs  furfaces.  J’ai  donc  fait  en  forte  que  les 
bords  [  PL  II ,  Fig.  i  ,  h ,  b.]  de  chaque  feuille 

ont  un  peu.  outrepaffé  ceux,  du  vafe. 

:  \  '  •  '  r 

J’ai  ufé  de  la  même  précaution  à  l’égard  du 
pédicule  [a,  ].  J’ai,  eu  foin  qu’il  n’ait  jamais  été 
h  unie  été. 

J’ai  préféré  les  feuilles  les  plus  vertes  ,  leè 
plus  failles ,  &  les  moins  é'oignées  de  leur  par- 
fai  t  accroi  de  ni  en  t .■ 
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Four  rendre  les  réfuitats  plus  décifîfs  ,  j’ai 
mis  à  la  fois  en  expérience  pinceurs  feuilles  de 
chaque  efpece.  J’aurois  fduhaité  que  toutes  ces 
feuilles  enflent  été  parfaitement  égales  &  fera- 
blables  j  mais  comme  cela  étoit  impoilible ,  j’ai 
eu  foin  feulement  qu’il  n’y  ait  pas  eu  entr’elles 
de  différence  confidérable.  L’eiientiei  a  été  de 
les  tenir  toutes  également  humectées. 

Aux  feuilles  que  j’ai  difpofées  de  la  maniéré 
que  je  viens  de  décrire  ,  j’èn  ai  joint  d’autres 
de  même  efpece  &  de  même  grandeur  ,  dont 
les  unes  n’ont  pompé  l’eau  que  par  l’extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule  5._  &  dont  les  autres, 
ont  demeuré  abfolument  privées  d’humidité. 
J’ai  donné  lieu  par-là  à  des  comparai  fous  qui 
ont  rendu  ces  expériences  plus  inftruélives. 

A  me  fur  e  que  l’eau  s’eft  évaporée  ,  j’en  ai 
mis  de  nouvelle.  Je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet 
d’une  petite  feringue ,  afin  de  n’être  pas  obligé 
d’ôter  la  feuille  de  deflus  fon  v,afej  &  ce  pro¬ 
cédé  m’a  paru  le  meilleur.  J’ai  jugé  de  la.  quan¬ 
tité  de  cette  évaporation  foit  en  regardant  à 
travers  les  parois  du  vafe  ,  foit  en  foulevant 
un  peu  un  des  côtés  de  la  feuille.  Dans  les 
feuilles  d’une  contexture  délicate,  j’ai  reconnu 

B  % 
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l’évaporation  par  un  enfoncement  qui.  s  ert  faife 
au.  milieu  de  chaque  feuille». 

r  v.. 

Remarques  préliminaires. 

J’Ai'  mis  au  rang  des  feuilles,  paffees  celle 
qui  ont  commencé  à  s’altérer,. 

Cet  état,  comme  on  le  conçoit  a (fez,  rem- 
ferme  bien  des  degrés  ;  il  feroit  difficile  de- 
dire  précifément  quel  eft  .  celui  dont  on  doit 
partir.  D’ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  efbe- 

JL  * 

ces  ne  font  pas  fù jettes  aux  mêmes  altérations. 
Les  unes  pàlilîent ,  les  autres  iaimiiient  ,  de 
trolfiemes  fe  couvrent  de  taches  noires.  Toutes 
ces  variétés  fe  réunirent  fouvent  dans,  le  même 
fujet.  Mais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on 
ne  s’arrêtera  que  lorfqu’ils  renfermeront  quelque 
particularité  remarquable. 

Ce  qu’il  }f  a  principalement  à  obferyer  ici  , 
eft  de  ne,  prendre  pour  terme  dans  chaque 
expérience  qu’un  même  genre  &  un  même 
degré  d’altération.,  Ain  fi  en  fuppofant  que  ce 
genre  loit  celui  où  les  feuilles  ont  perdu  leur 
couleur  naturelle  ,,  toutes  celles  ou  ce  change¬ 
ment  de  couleur  fe  manifeftera  au  même  point-,, 
feront  réputées  gàjféei,.. 


m  ■ 
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'tu  ‘en  fera  de  même  du  degré  de  pourriture  3, 
B.  on  prerere  de  prendre  pour  terme  ce  genrg 
d'altération,. 

.  ,  f  O 

Ln  general,  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  ex# 
trème  precifion  :  on  ne  fauroit  y  atteindre.  On 
doit  fe  contenter  des  rapports  les  plus  prochains* 

Les  bords  de  la  feuille  n’entreront  point  en 
ç(©n  fi  de  ration.  Souvent  ils  fe  deiféchent  ou  chan- 
gent  de  couleur ,  pendant  que  le  milieu  de  la 
feuille  demeure  très-fain.  On  voit  la  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne 
communiquent  pas  immédiatement  avec  l’eau 
du  vafe.  (  II  i.  ) 

Au  refte ,  la  température  du  cabinet  où  j’ai 
Lut  ces  expériences  ,  a  été  à  l’ordinaire ,  pen¬ 
dant  les  chaleurs  ,  de  quinze  à  vingt  degrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  ,  &  d  e  cinq 
à  dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printems 
8c  de  l’Automne. 


Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  dalles  : 
la  première  claife  comprendra  les  expériences 
que  j  ai  faites  lur  les  feuilles  des  herbes  :  la 
v  fet-onde  claife  renfermera  les  expériences  que 
j  ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  &  fur 
cédés  des  arbrijfeaitx .  x 
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V. 

Réfultats  des  expériences  fur  les  feuilles  des  herbes. 

Quatorze  efpeces  dr 'herbes  ont  fourni  à  ^ces 
elfais  : 

ï.  Le  Plantain .  9.  Le  Chou . 

2.  Le  Bouillon-blanc .  ïo.  La  Mélijfe. 

3-  Le  Pied-de- Veau.  11.  La  Crète  Je  Com 

4-  La  grande  Mauve.  1 2.  L’ Amarante  a  feuïU 

5-  H  Ortie.  les  pourpres. 

6.  Le  Haricot.  1 3 .  XJ  Epinard. 

7.  La  i>e/7e  Je  14.  La  petite  Mauve , 

g.  Le  Soleil . 

« 

Entre  ces  efpeces  j’en  ai  obfervé  fix ,  dont 
les  feuilles  ont  vécu  à-peu-près  auffi  long-temps  5 
ioit  qu’elles  aient  pompe  l’eau  par  leur  furface 
Supérieure  ,  foit  qu’elles  l’aient  pompé  par  leur 
iurf  ice  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de - 
Veau  ,  le  Haricot  le  Soleil le  Chou  ,  Y  Epinard  3 
la  petite  Mauve .. 

Dans  fix  autres  efpeces  ,  le  Plantain  ,  le 
Bouillon  -  blanc  ,  la  grande  Mauve  ,  Y  Ortie ,  la 
Crète  Je  Coq  ,  Y  Amarante  à  feuilles  pourpres  3 
’  3a  fur  face  fupérieure  des  feuilles  a  paru  plus, 
propre  à.  recevoir  ou  à  tirer  l’humidité  5  que  la 
fur  fa  ce  oppofee.. 
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C est  ce  qui  a  paru  fur-tout  dans  P  Ortie  , 
le  Bouillon-blanc ,  &  P  Amarante  à  feuilles  pourpres» 

Des  feuilles,  d 'Ortie  que  je  tenais  humeélées 
dans*  leur  furface  inférieure ,  ont  pafle  au  boni 
de  trois  femaines  ,  pendant  que  de  femblables 
feuilles  ,  que  je  tenois  humedées  dans  leur 
furface  fupérieure  ont  vécu  environ  deux  mois» 

Des  feuilles  de  Bouillon-blanc ,  qui  pompaient 
Peau  par  leur  furface  inférieure ,  n’ont  vécu 
que  cinq  à -fix  jours,  au  lieu  que  de  fembla- 
bles  feuilles  qui  pompoient  Peau  par  leur  fur- 
face- fupérieure ont  vécu  plus  de  cinq  femaines» 

Des  feuilles  de  P  Amarante  ci  feuilles  pourpres  9 
qui  étoient  pofécs  fur  Peau  par  leur  furface 
fupérieure  ,  ont  vécu  environ  trois  mois ,  tan¬ 
dis  que  de  femblables  feuilles  appliquées  fur 
Peau  par  la  furface  inférieure  ,  ont  paüe  en 
moins  d’une  femaine. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  de  Nuit  ,  & 
dans  celles  de  la  Mélijfe ,  la  furface  inférieure  a 
paru  avoir  quelque  avantage  fur  la  fupérieure. 

v  Les  feuilles  du  Pied-de-  Veau  ,  &  de  la  Crête 
dus  Coq ,  qui  ont  pompé  Peau  par  leur  pédicule, 
fe  font  conicrvées  plus  long-temps  que  celles 
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qui  ont  été  appliquées  fur  Peau  par  P  une  ou 
l’autre  de  leurs,  furfaces., 

Les  feuilles,  de  la  grande  Mcmm^àc  V  Ortie y 
du  Soleil  9  de  la  Belle  de  Nuit ,  de  V Épinard  4 
dont  le  pédicule-  a  été  plongé-  dans,  l’eau  ,  ont 
moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé  ce-fiuid 
par  Pune  ou  l’autre  de  leurs,  furfaces. 


Les  feuilles  du.  Bouillon-blanc  5  du .  Plantain  5 
&  de  P  Amarante  pourpre  ,  qui  ont  tiré  Peau 
par  l’extrémité  de  leur  pédicule ,  fe  font  main¬ 
tenues;  plus,  long-temps  que  celles  qui  ont' pompé 
ce  fluide  par  leur  furface  inférieure. 

Je  ne  parle  point  des  feuilles  du  Haricot , . 
du  Chou  5  &  de  la  ■Mélijje  ,  dont  le  pédicule  %. 
été  plongé  clans  Peau  :  leur  hiftoire  trouvera 
fa  place  ailleurs.  Il  me  fuffifa  de  dire  ici  > 
qu’elles  ont  eu  un  avantage  qui  a,  rendu  leur 
état  fort  dînèrent  de  celui  des  autres  feuilles 
qui  ont  été  nourries  par  la  même  voie. 

P" 

Une  feuille  de  Crête  de  Çoq  qui  pompoifc 1 
l’eau  par  fou  pédicule  ,  a  vécu  deux  mois  <$4 
neuf  jours.  Une  feuille  $  Ortie  mife  en  expé¬ 
rience  par  fa  furface  fupérieure  a  vécu  deux  :  < 
mois.  Une  feuille  de  Mélijfe  qui  repofoit  fur 
l’eau  par  fa.  furface  inférieure a  vécu  environ. 
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quatre  mois  &  demi.  La  longue  vie  de  ce§ 
feuilles  eft  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des  expé- 
îiences  que  j’ai  faites  fur  les  feuilles  des  her¬ 
bes.  Je  terminerai  cet  article  par  un  fait  aiTez 
curieux  que  les  feuilles  du  Soleil  nf ont  offert  5 
&  que  j'ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  plantes  herbacées . 


On  fait  que  les  feuilles  du  Soleil  ont  beau¬ 
coup  de  coniilbaiice.  Elles  la  doivent  principa¬ 
lement  à  la  groifeur  de  leurs  nervures-.  J’avois 
mis  de  très-grandes  feuilles  clé  cette  efpece  fur 
des  cloches  de  verre  pleines  d’eaü.  Trois  jours 
après  ,  je  trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais 
état  ,  que  '  je  les  jugeai  près  de  paffer  :  elles 
^voient  perdu  toute  leur  confiftance  :  elles 
étoient  couchées  fur  l’ouverture  des  vafes  ,  corn- 
îiie  l’auroit  été  trn  linge  mouillé  ;  &  leur  couleur 
n’avoit  rien  confervé  de  ion  premier  luftre. 

Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fui- 
vaut  ,  lorfque  je  vis  toutes  ces  feuilles  rele¬ 
vées  ,  fermes  ,  &  d’un  beau  verd  ,  telles  ,  en 
un  mot ,  que  celles  qu’on  vient  de  détacher  de 
v la  Plante  ! 


Je  réitérai  au!  if  tôt  l’expérience  fur  des  feuilles 
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de  moyenne  grandeur  >  8c  ce  fut  avec  le  même 
fticcès. 

Je  nVbfervai  à  cet  égard  aucune  différence 
entre  les  feuilles  qui  avoient  été  pofées  fur 
Peau  par  leur  furface  intérieure  ,  &  celles  qui 
l’av oient  été  par  la  furface  fupérieure. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  des  feuilles  qui 
avoient  pompé  Peau  par  l’extrémité  de  leur 
pédicule  :  elles  le  fanèrent  au  bout  de  quel» 
ques  jours ,  &  peu  apres  elles  jaunirent. 

L’explication  de  ce  fait  n’eft  pas  difficile. 
Les  orifices  des  vaiffeaux  févetix  font  plus 
grands  dans  le  pédicule  qu’ils  ne  le  font  dans 
l’une  ou  l’autre  furface.  L’eau  doit  donc  s’in li¬ 
mier  plus  facilement  &  plus  abondamment  dans 
l’intérieur  de  la  feuille ,  par  la  première  de  ces  - 
voies  que  par  la  fécondé.  De  là  vient  que  les 
feuilles  dont  le  pédicule  eft  plongé  dans  l’eau, 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  lorfque  les  vaiffeaux  compris  dans  la  par¬ 
tie  du  pédicule  qui  demeure  humedée  ,  ont 
achevé  de  fe  remplir,  ils  s’obftruent  ou  s’en¬ 
gorgent  ,  &  la  feuille  ne  recevant  plus  de  nou¬ 
veaux  fucs ,  fe  fane  ou  fe  defiëçhe. 

Tout  fe  paffe  différemment  dans  les  feuilles 
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qu’on  pofe  fur  Peau  par  l’une  ou  l’autre  fur- 
face.  La  tranfpiràtion  fait  d’abord  perdre  à  ces 
feuilles  plus  de  fücs  qu’elles  n’en  reçoivent  par 
les  pores  très-fins  de  la  furface  himiedée.  Les 
vaiffcaux  moins  remplis  fe  relâchent  &  fe  rident. 
Leurs  membranes  ne  refiéchilfent  plus  la  lu¬ 
mière  avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
eft  fins  couleur  &  fans  confiftance.  Mais  l’eau 
s’infimuant  peu-à-peu  dans  les  pores  de  la  fur- 
face  qui  lui  eft  oppofée,  pénétré  les  varfleaux  , 
&  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  fon  luftre  &  fa  confiftance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut 
durer  qu’ autant’  que  les  pores  ahforbans  four¬ 
nirent  de  nouveaux  lues.  Et  comme  ces  pores 
font  extrêmement  nombreux,  qu’ils  ne  faur oient 
€tre  tous  humedlés  à  la  fois ,  à  caufe  des  iné¬ 
galités  de  la  feuille  ,  &  que  les  vaiifeaux  aux¬ 
quels  ils  correfpondent ,  fe  ramifient  prodigieu- 
fement ,  il  arrive  ordinairement  que  les  furfa¬ 
ce  s  s’obftruent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis 
ordinairement,  parce  que  j’ai  rapporté  ci-deffus 
des  exceptions  à  cette  régie. 

L’observation  que  je  viens  de  décrire,me 
donne  lieu  de  remarquer  que  les  feuilles  qui 
porrqent  l’eau  par  leur  pédicule,  ne  périflen* 
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pas  de  la  même  maniéré  que  celles  qui  ont  imê 
de  leurs  furfaces  continuellement  humectée. 
Dans  celles-là,  le  pédicule  fe  corrompt  ■&  les 
furfaces  fe  delfé client.  Dans  celles  ci ,  le  pédi¬ 
cule  fe  deiféçhe ,  &  les  furfaces  fe  corrompent. 
C’eft  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles 
des  arbres  ,  toujours  moins  fpongieufes  que 
celles  des  herbes.  Allez  fou-vent  4e  pédicule 
noircit  en  fe  deliechant. 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent' 
privées  de  nourriture  (  III.  )  :  on  voit  bien 
qu’elles  doivent  fe  defféeher.  Je  n’ai  pas  cru 
cependant  devoir  prendre  ce  deflechement  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  laiiféês 
fans  nourriture.  Leur  tilfu  lâche  &  fpongieux 
-retient  trop  long-temps  les  fucs  dont  il  eft 
imbibé.  Il  m’a  donc  paru  plus  convenable  de 
mettre  ces  feuilles  au  rang  des  feuilles  pujjees 
(IV.),  dès  qu’elles  ont  perdu  leur  couleur  & 
leur  confiftance  naturelles. 

.  •  v  •  r  .  \  ..  .  ‘ 

Il  fuit  de  ces  remarques  ,  que  iorfque  j’ai 
dit  ci-deifus  (  IV.),  qu’on  devoit  principale¬ 
ment  obferver  de  ne  prendre  pour  terme  dans 
chaque  expérience  ,  qu’un  même  genre  &  un 
même  degré  d’altération  ,  cela  doit  s’appliquer 
principalement  aux  feuilles  qui  pompent  l’eau 

par 


îpat  une  de  leurs  furfaces.  Il  arrive  cependant 
quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d’une  même 
efpece,  celles  qui  font  humedées  dans  leur  fur- 
face  fuperieure  ,  le  defféchent ,  tandis  que  celles 
qui  le  font  dans  la  furface  oppofée ,  fe  corrom¬ 
pent.  Alors  on  eft  forcé  de  renoncer  à  l’unité 
de  terme  i  &  c’elt  ici  un  fait  très-remarquable* 
mais  fur  lequel  je  n’inlifterai  pas  adueilement, 

W  î. 

Jtiéfukats  des  expériences  fur  dès  feuilles  des 

arbres  3  &c„ 

Les  expériences  que  j’ai  tentées  fur  les  feuil¬ 
les  des  arbres .  ék  des  arbrijfeaux -.9  embr  allant 
feize  efpecesa 


Æ.  Le  Lilas. 

2.  Le  Poirier » 

3 .  La  Vigne. 

4.  Le  Tremble. 

5.  Le  Laurier- Cerife 0 
C.  Le  -Vérifier* 

7’  Le  , Prunier , 

Le  Maronnier  cl  Inde 
S-  Le  Meurier  blanc . 


2<o.  Le  TîtleuL 
•il.  Le  Peuplier» 

12c  U  Abricotier  » 

13.  Le  Noyer . 

14,  Le  Coudrier  ou 

feftier . 

It.  Le  Chêne* 

-i  60  La  Vigne  de  Canada 


De  toutes  ces  efpeces  le  Lilas  &  le  Trembk 
Tome  IV»  Q 


\ 
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font  les  feules  où  la  furface  fupérienre  des 
feuilles  ait  parti  égaler  l’inférieure  en  aptitude 
à  pomper  Phumidité. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces  ,  la  furface 
inférieure  fa  emporté  fenfiblement  à  cet  égard 
fur  la  furface  op.pofëe. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des 
feuilles  a  été  très  -  frappante  dans  le  Meurier 
Mme .  je  irai  pu  voir  fans  furpriie  que  des 
feuilles 'de  cet  arbre  qui  pompoient  l’eau  par 
leur  furface  füpérieùre  fè  foi  eut  fanées  des 
le  cinquième  jour,  <k  que  de  fe-mblables  feuil¬ 
les  qui  pompoient  Peau  par  leur  furface  infe¬ 
rieure,  le  foieïit  eonfervées  très-vertes  pendant 
près  de  fix  mois.  ' 

La  Vigne  -,  le  Peuplier  Sc  le  Noyer  m’ont 
encore  fourni  des  exemples  remarquables  du 
peu  de  ctifpdfition  qu’a  la  furface  fupérienre 
des  feuilles  des  plantes  ligueuses  à  tirer  l’humi-  ■ 
dite,  j’ai  obfervé  que  les  feuilles  de  ces  trois 
efpeces  ,  qui  ont  été  appliquées  fur  l’eau  par 
leur  furface  fupéiieure  ,  ont  paffé  en  auffi  peu 
de  temps  ,  ou  à-peu-près  ,  que  celles  qui  ont 
été  iaiiïces  fans  nourriture. 


Les  feuilles  du  Poirier ,  du  Meurier  blanc  * 


JD'FS  TE  U TTL  E  S.  I  Mém.  . 

3u  Maronnier  E Inde ,  &  de  la  Vigne  de  'Canada., 
*qui  ont  tiré  Peau  par  P  extrémité  de  leur  pédi¬ 
cule,  ont  vécu  autant  que  celles  qui  o rit  été 

humedtées  dans  leur  furface  Supérieure. 

' 

Les  feuilles  de  la  ù  Vigne-,  du  Peuplier  ,  du 
'Noyer  Sc  du  Coudrier  ,  qui  ont  pompé  Peau 
par  leur  pédicule,  ont  lurvécu  à  celles  qui  Pont 
tfirée  par  leur  furface  fupérieure.- 

Au  relie  ,  on  juge  ai  (émeut  que  les’  expé¬ 
riences  dont  je  viens  de  donner  le  précis , 
font  de  nature  à  varier  beaucoup  quand  on  les 
'répétera.  Mille  circonftances  peuvent  contribuer 
à  ces  variétés  :j  la  température  de  Pair  ,  Pétat 
actuel  des  feuilles,  leur  efpece  ,  leur  âge,  leur 
tilfu  ,  leur  confi (tance ,  leur  grandeur  ,  le  plus 
ou  le  moins  d’exaddtude  de  PQbfervateur  ,  &c- 
.Mais  quelle  que  fait  l'influence  de  ces  diffé¬ 
rentes  circonftances  ,  je  me  perfuade  cependant 
qu'on  n’aura  pas  des  réfultats -  directement  op~ 
pôles  aux  miens,  je  me  fonde  principal ement 
fur  ce  qu’ayant  répété  pîulieurs  de  mes  pre¬ 
mières  expériences  ,  les  réfultats  n’ont  pas  va  dé 
d  une  maniéré  fenfible.  Le  Lilas  ,  la  Vime ,  le 
-Meurier  blanc,  le  Soleil ,  la  grande  Mauve,  le 
HBouillon-blàm  .m’en  four  nu:  oient  des  exeçqpia*. 

■  1  C  -£ 
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V  I  I. 

Réjültats  des  expériences  fuites  fur  de  jeunes 

feuilles. 

Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été 
faites  fur  des  feuilles  qui  avaient  atteint  leur 
parfait  accroilfement ,  ou  qui  if  en  étoient  pas 
éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne  5 
éc  fur-tout  celles  qui  font  fort  petites  ,  humec¬ 
tées  les  unes  &  les  autres  dans  leur  furface 
•inférieure ,  ne  fe  -con fervent  pas  vertes  auffi 
long-temps  que  les  grandes  feuilles  de  même 
efpece  ,  humectées  dans  la  même  fur-face.  Des 
feuilles  de  Vigne ,  de  trois  pouces  de  longueur 
dur  quatre  pouces  de  iargeur  ,  mifes  en  expé¬ 
rience  de  cette  maniéré ,  ont  vécu  quinze  jours. 
D’autres  qui  if  a  voient  que  huit  à  dix  lignes  , 
&  qm  touchoient  Peau  par  leur  furface  infé¬ 
rieure,  ont  pail'é  en  cinq  jours. 

Les  feuilles  de  grandeur  moyenne ,  pofées 
fur  Peau  par  leur  furface  fupérieure ,  vivent  au 
contraire  plus  long-temps  que  les  grandes  feuilles 
de  même  efpece ,  hume&ées  dans  cette  furface. 
De  grandes  feuilles  de  Vigne  n’ont  vécu  ainfî 
que  deux  ou  trois  jours  ,  pendant  que  des 
feuilles  de  même  efpece ,  mais  de  grandeur 
moyenne  3  ont  vécu  environ  un  mois. 
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Il  en  eft  de  meme  des  feuilles  qui  pompent, 
Jfeau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule.  Celles 
qui  font  parvenues  à  leur  parfait  accroiffement  * 
paifent  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui  eu 
font  encore  éloignées.  J’ai  vérifié  ces  différent 
tes  expériences.  Il  s’agiroit  de  les  etendre  % 
d’autres,  efpeces.  A  prendre  ici  l’analogie  pour 
guide  ,  il  y  auroit  lieu  de  penfer  qu’il  en  eft  9 
à  cet  égard  ,  des  feuilles,  de  la  plupart  des 
arbres  &  des  arbriiTèau.x  comme  de  celles  d$ 
la  Vigne .  Mais  c’eft  une  réflexion  à  laquelle 
j’aurai  -occafion  de  revenir» 

Quoiqu’il  en  lôit->  on  voit  par  ces  expé¬ 
riences  combien  il  importoit  que  je  fille  remar¬ 
quer  ,  que  celles  dont,  j’ai  donné  les  réfui tats 
(V,VL).,  ont  été  faites,  fur  des,  feuilles  qui 
avment  atteint ,  on  à-peu-près,,  l’âge  de  matin 
rité.  Ceux  qui  auroient  répété  les  mêmes  expé¬ 
riences  fur  de  jeunes  feuilles  ,  auroient  été  fur- 
pris  de  trouver  des  réfultats  Ci  contraires  à 
ceux  que  j’ai  donnés  dans,  l’article,  précédent* 

¥  I  I  I 

Expériences  fur  les.  Pétales  des  fleurs. 

Le  tiifu ,  lifte,  délicat  &  uniforme  des  feuilles 
des,  fleurs,,  indique  allez  qu’elles  n’qiu  pas  pre* 

C  3- 


/ 


fg-  RECHERCHES  SUR  VUS  A  GE 

cifément  les  memes  fondions  que  celles  des: 
autres  feuilles  de  la  plante  (  II.  )•  J’ai  voulu; 
cependant  m’aflurer  par  une  expérience  ,  s'il' 
n’y  avoir  point  entre  les  furfaces  de  ces  pre¬ 
mières  feuilles  des  différences  fernblahles  à  celles: 
que  nous  avons  ohfervées  entre  les  furfaces, 
des  dernieres  (  V ,  V I.  ). 

Dans  cette  vue  ,  j’ai'  pofé  fur  des  vafesi 
pleins  d’eau  (  III,  IV.;  des  pétaljs  (*)  de  cette 
grande  efpece  de  Renoncule  ,  qui  porte  le  nome 
de  Pivoine  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience 
par  leur  furface  fupérieure. ou  par  celle  qui 
fegardok  l’intérieur  de  la  fieur;  les  autres  font 
été  par  la  fu  Lee  oppofée.  D’autres  pétales  ont 
été  plongés*  dans  l’eau  par  leur  extrémité  infé¬ 
rieure.  D’autres  enfin  ont  été  iaiiTés  fans  nour¬ 
riture. 

Le  quatrième  jour ,  les  pétales  privés  de 
nourriture  étoient  entièrement  fanés.  Le  neu¬ 
vième  ,  les  pétales  qui  étoient  humedés  dans 
leur  furface  fupérieure  ,  ainfi  que  ceux  qui 
F  étoient  dans  leur  furface  inférieure  ,  avoient 
pâlie.  Le  quatorzième  ,  il  en  fut  de  môme  des 
pétales  qui  pompaient  l’eau  par  leur  extrémité 
inférieure. 

(*)•  ï-8s  Eôtâiiiftes.  donnent  ce  nom  ans,  feuilles  tics  fleurs». 
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I  X. 

Ojfervatious  0^  expériences  qui  prouvent  ht 
communication  réciproque  qui  ejî  entre  toutes 
les  parties  des  feuilles. 

Quoique  les  bords  .des  feuilles,  qui  iont 
Il  urne  clé  es  dans  Time  ou  l’autre  de  leurs  1  ur» 
faces  ,  fe  déficellent  ou  pétillent  ordinairement 
avant  le  relie  d.e  la  feuille  ,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  Peau, 
du  vafe  (IV.),  on  voit  cependant  des  feuilles, 
où  ils.  fe  confervent  très-fains  des  femâines  <Sc 
même  des  mois.  Ce  il  ce  que  j’ai  obfervé  fur 
les  feuilles  de  planeurs  efpeces  de  plantes,  foit 
herbacées ,  foit  Ifneujes ,  &  principalement  fur 
celles  du  Meurier  blanc.  Des  feuilles  de  cet 
arbre  qui  pompoient  Peau  par  leur  furface  in¬ 
férieure  depuis  plus  dp  cinq  mois  ,  a  voler 
leurs  bords  &  leur  oédicule  auffi  verds  &  au 


,  >  *. 


nr 
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fri  ns  ,  que  fi  elles,  euifeht  été  détachées  de  la, 
plante  depuis  peu  de  jours. 


Il  eil  donc  une  étroite  communication  entre 
toutes  les  parties  de  la  feuille.  Les  vaiifeaux  en 
s'abouchant  les  uns  avec  les  autres ,  fe  com¬ 
muniquent  réciproquement  les  fucs  qu’ils  re¬ 
pores 

C  4 


q-nveut  des  pores  abfbrbans  les  plus  voifins. 
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Une  médiocre  attention  fuffit  pour  découvrir  à* 
l’œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les, 
deux  côtés  de  la  feuille  une  efpece  de  réfeau 
[P/.  /,  Fig.  2.~\  qu’on  ne  fe-  la  fié  point  d’ad¬ 
mirer  lorfqu’il  eft  devenu  plus  fenfible  par. 
une  longue  macération  *  ou  que  de  petits  In- 
fedes  ont  confumé  la  fubflance:  délicate  qui  en 
lempliffoifc  les,  mailles*. 

Dans,  les  feuilles  dont  la  furface  fuperieure 
ïfà  que  peu,  ou  point  de  pores  abforbans ,  cette 
furface  efl:  nourrie  par  les  vaifleaux  qui  par¬ 
tent  de  la  furface  inférieure.  Mais,  cette  correfi 
pondance  réciproque  jufqu’où  s’étend-elle  ?  Les, 
feuilles  fe  tranfmettent-elles,  mutuellement  les 
Lues  qu’elles  ont  pompé 

Les  expériences,  que  j’ai  faites  pour  m’en  in£ 
traire  font,  de/  deux  genres.  Les  unes  ont  eu- 
pour  objet  les  feuilles:  [impies  les  autres  ont. 
regardé  les,  feuilles,  compofées v. 

Oh  nomme  feuilles  compofées  [PL  XII,  Fig.  2.]f 
les  feuilles,  qui  font  formées  de  pludeurs  feuiL 
kts  [  ff  fr  f  ] ou:  folioles  ,  qui  tiennent-  à  un. 
pédicule  [  p.  ];  commun.  Telles  font  les  feuilles, 
du  Haricot  [  PL  XXVII.  ]  ,  de  l’ Acacia  [  PL  XI  lh 
Mgr  du,  liofier  [PL  XJ  >,  Fig.  i,  ]j. 
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La  Mauve  [  Fl.  X,  Fig .  I.  la  Fîgw*  [  7*/.  /•> 
Fig.  i.],ie  Coudrier ,  '  &c.  portent  des  feuilles 
jhnples.  Ces  feuilles  partent  immédiatement  de 
la  tïge  ou  des  branches  ,  &  n’ont  d’autres  divL 
lions  que  les  découpures  plus  [PL  7,  Fig.  ï. } 
ou  moins  [PL  X,  Fig.  2  ,  <7 ,  J ,  d.  j  profondes  * 
dont  leurs  bords  font  louve nt  ornés. 

Les  différentes  folioles  d’une  feuille  compo- 
fée ,  ne  conftituant ,  à  proprement  parier ,  qu’une 
feule  feuille  ,  quoique  très  -  diftinétes  les  unes 
des  autres,  on  conjedure-  facilement  que  les 
fucs  que  requit  une  de  ces  folioles ,  paflent 
bientôt  aux  autres..  Ce  cas  eft  peu  différent  de 
celui  d’une  feuille  (impie,  qui  fe  conferve  verte, 
quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  partie  de  la  foriace 
qui  (bit  humectée.  C’eft  auffi  le  i apport  de  ces 
deux  cas  ,  qui  m’engage  à  parler  d’abord  des 
expériences,  for  les  feuilles  compofées. 

Ces  expériences. ,  ainfi  que  celles  for  les 
feuilles  limples  ,  pouvoient  être  variées  d’une 
infinité  de  façons.  Je  m’en  fois  tenu  à  celles  qui 
fe  préfentoient  les  premières  j  &  j’ai  procédé  ici 
comme  dans  les  expériences  précédentes  (  III 

Je  me  borne  à  donner  le  réfoltat  de  ces 
«flsis.  Le  détail  en  feroit.  ennuyeux  &  fu  perdu- 
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Deux  folioles  de  Haricot  en  ont  nourri  une 
troifieme  pendant  environ  fix  femaines  ;  &  celles- 
là  ont  jauni  trois  femaines  avant  l’autre. 

Une  foliole  de  Noyer  en  a  nourri  quatre 
trois  jours. 


Deux  feuilles  de  Vigne  en  ont  nourri  trois 
pendant  près  de  huit  jours.  Une  feuille  de  cette 
efpeee  a  vécu  clix-fept  jours  par  le  fecours  de 
deux  autres. 


Deux  feuilles  d’ Abricotier  qui  tiroient  leur 
fubfiftance  de  deux  autres  ,  n’ont  pâlie  qu’au 
bout  de  quinze  a  feize  jours.  Elles  ont  même 
fürvccu-  aux  feuilles  d’un  rameau  qui  pompoit 
l’eau  par  fou  bout  inférieur. 


Une  feuille  d’ Abricotier  qui  étoit  entière¬ 
ment  plongée  dans  l’eau  ,  en  a  entretenu  deux 
autres  pendant  dix-neuf  jours. 


J  ai  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles!*, 
du  jour  où  elles  ont  été  miles  en  expérience.  Il 
auroit  peut-être  mieux  convenu  de  ne  la  compter 
que  du  jour  ou  celles  qui  étoient  privées  de 
nourriture  ,  ont  celle  de  vivre. 


DES  FEUILLES .  1.  Mm.  4-; 


X. 

Expérience  pour  découvrir  fi  le  pédicule  des  fieulU 
les  tire  F  eau  par  fia  fiurfisice. 

Les  pores  au  moyen  defquels  les  fouilles 
tirent  l’humidité  ,  s’étendent-ils  fur  la  furface 
extérieure  du  pédicule  ?  Cette  furface  plongée 
feule  dans  Peau ,  pomperoit-elle  affez  de  nour¬ 
riture  ,  pour  fournir  pendant  quelque  temps  à 
l’entretien  de  la  feuille  ? 


Dans  la  vue  de  m’en  éclaircir  ,  j’ai  pofé  fur 
l’ouverture  d’un  poudrier  [FL  //,  Fig.  2,  v.  ] 
plein  d’eau  ,  une  plaque  ,  p  ,  de  plomb  percée  de 
plufieurs  trous  ,  t  ,  t ,  t ,  de  trois  à  quatre  lignes 
de  diamètre.  J’ai  introduit  dans  chaque  trou 
le  pédicule,  a  ,  d’une  feuille,  /,  en  le  coudant 
de  manière  qu’il  n’y  a  eu  que  fa  furface  exté¬ 
rieure  d’humedée.  Son  bout  inférieur  ,  i ,  a  été 
ramené  à  l’entrée  du  trou ,  &  retenu  dans  cette 
polition  par  une  épingle  ,  e ,  qui  le  traverfoit 
de  part  en  part. 

J’ai  fait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui 
avoient  atteint  l’âge  de  maturité  ,  ou  qui  n’en 
étoient  pas  éloignées. 


Les 


veuilles  des.  plantes  herbacées  ou 


•  5  * 

î  ai 
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mi  Tes  à  cette  épreuve  ,  m’ont,  paru  fe-  faner  vm 
peu  plus  tard  que  celles  des  mêmes  efpeces  qus 
fai  laiâies  fans  nourriture, 

ÏL  n’en  a  pas  été  de  même  des  feuilles  des 
plantes  ligneufes  :  celles  qui  n’ont  été  humec¬ 
tées  que  dans  la  furface  extérieure  du  pédicule 
fe  font  defféchées  auffi  promptement  que  celles, 
des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement 
privées  de  nourriture» 

Le  tilfu  extérieur  du  pédicule  ,  plus  ipon-, 
gieux  dans  les  feuilles  des  herbes  que  dans 
celles  des  arbres  3  elt  la  fource  de  la  différence-; 
que  nous  venons  d’obferver  entre  les,,  feuilles, 
de  ces  deux  claifes. 

Cette  expérience  nous  donne  lieu  dé  con~. 
je Cturer  ,  que  les  feuilles,  des  arbres,  qu’on  ap¬ 
plique  par  leur  furface  inférieurs  fur  l’ouver¬ 
ture  des  poudriers  pleins  d’eau  . ,  &  qui  s’y  con- 
fervent  très-vertes  des.  mois,  entiers,  (  VI.  )  ,, 
tirent  moins  leur  nourriture  des.  pores  placés 
à  l’extérieur  de  leurs  principales  nervures  ,  que 
de  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  plus,  petites 
nervures  »  &  dans,  les.  efpaces  qu’elles,  lailfent 
entr’elles. 

On  s’affureroît.  de.  la  vérité  de  cette  co.njee- 


I 
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ture  ?  en  enduifant  d’un  vernis  impénétrable  à 
l’eau  les  plus  grofles  nervures  de  la  fur  face  in¬ 
férieure  de  différentes  feuilles.  On  verrait  fi  les 
feuilles  qu’on  auroit  ainfi  enduites ,  &  qui 
auraient  été  pofees  fur  l’eau  par  leur  furface 
inférieure  5  conferveroient  leur  fraîcheur  aulli 
long-temps  que  les  feuilles  des  mêmes  efpeces 
qu’on  n’aurok  point  enduites  9  &  qu’on  auroit 
tenues  humedées  dans  la  même  farface» 

Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s’im¬ 
bibe  pas  de  l’humidité  qui  environne  fa  furface 
•extérieure  5  le  tiflu  des  branches  &  des  tiges  5 
beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule  5 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpeee 
d’imbibition,, 


v 

A. 


Expériences  pour  découvrir  fi  les  feuilles  font  les 
; poumons  des  plantes « 

Lorsque  je  commençai  à  réfléchir  fur  Pufag© 
des  feuilles  :  une  des  premières  expériences  qui 
fe  prélenterent  à  mon  efprit  >  fut  d’introduire 
dans  des  vafes  pleins  d’eau  3  des  rameaux  de 
differentes  plantes  ,  fans  ies  détacher  de  leur 
fujet  ,  &  d’obferver  ce  qui  fe  pafferoit  alors 
dans  ies  branches  &  dans  les  feuilles  de  ces 
xarmaux. 
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,  '  ~  ù  I 

J’ai  fait  plufieurs  fois  cette  expérience  ,  &  je 
Fai  variée  de  plufieurs  façons.  En  voici  F  hit 
toire  abrégée. 

Au  commencement  de  l’Été  de  1747  ,  j’in- 
ttroduifis  dans  des  poudriers  pleins  d’eau  ,  des 
rameaux  de  Vigne.  Ces  rameaux  appartenoient 
à  un  cep  planté  dans  le  milieu  d’un  jardin. 

DÈS  que  le  foleil  commença  à  échauffer  Peau 
des  vafes  ,  je  vis  paroitre  fur  les  feuilles  des 
rameaux  ,  beaucoup  de  bulles  femblabies  à  de 
petites  Perles,  j’en  obfervai  auffi  ,  mais  en  moin¬ 
dre  quantité  5  fur  ies  pédicules  &  fur  les  tiges. 

Le  nombre  &  la  groffeur  de  ces  bulles  aug¬ 
mentèrent  à  mefure  que  Peau  s’échauda  davan¬ 
tage.  Les  feuilles  en  devinrent  même  plus 
légères  ;  elles  fe  rapprochèrent  de  la  fuperficie 
de  Peau. 

..  .La  fur  face  inférieure  des  feuilles  etoit  beau-  . 
coup  plus  chargée  de  bulles  que  la  furface  1 
fupérieure.  Les  plus  .confiderables  paroUibient 
fortir  des  angles  des  nervures  j  mais  les  princi¬ 
pales  nervures  n’étoient  pas  celles  où  adhéroieut 
les  plus  greffes  bulles.  Le  diamètre  de  ces  der- 
mieres  égaioit  à-peu-près  celui  d’une  Lentille. 
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Ces  bulles  fembloient  douées  d’une  forte  de 
vifcofité ,  qui  les  rendoit  tellement  adhérentes 
à  la  feuille ,  que  quoique  je  la  fecouafle ,  &  que 
je  pa  îfa  rie  même  le  doigt  de  il  us ,  elles  ne  Pabam 
doimoient  pas. 

Foutes  difparurent  après  le  coucher  ân 
foie  il.  El  les  reparurent  le  lendemain  matin  , 
Îorfque  cet  aftre  vint  à  darder  fes  rayons  fur 
les  poudriers. 

Elles  ne  fe  montrèrent  pas  ce  jour-là  en 
aulli  grand  nombre  que  le  jour  précédent.  La 
chaleur  n’étoit  cependant  pas  moindre. 

Le  nombre  des  bulles  diminua  encore  plus 
le  troifieme  jour  j  quoique  la  chaleur  eût  aug¬ 
menté  ,  &  qu’elle  tînt  le  thermomètre  de  M. 
de  Reaüm-ur  aux  environs  du  vingt-deuxieme 
degré. 

xS  '  ' 

Enfin  elles  difparurent  entièrement  Faprèsd 
midi. 

'  ')  _  ,  ■  .  ÿ,  : 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d’autres  ra¬ 
meaux.  Ce  furent  les  mêmes  phénomènes. 

L’apparition  de  ces  bulles  à  la  préfence  du 


/ 


TyEcherches  sim  r usage 


fbieil  ,  leur  difparition  à  l’entrée  de  la  nuit* 
îlie  firent  d’abord  penfer  qu’elles  étoient  pro¬ 
duites  par  une  forte  de  refpiration  de  la  plante  * 
par  une  refpiration  dont  les  alternatives  dé- 
peu  dotent  des  alternatives  du  chaud  &  du  frais  5 
du  chaud  ,  pour  l’expiration  5  du  frais  ,  pour 
Pitifpiration.  Je  jugeai  de  ces  bulles  comme  un 
àïluftre  académicien  (1)  a  jugé  de  celles  qui 
paroiifent  iiir  le  corps  d’un  Ver-à-foie  qu’011 
tient  plongé  dans  l’eau.  Je  crus  qu’elles,  étoient 
fournies  par  les  petites  trachées  qui  rampent 
fur  les  furfaces  des  feuilles.  La  diminution 
prefque  graduelle  du  noiîibre  de  ces  bulles  d’un 
jour  à  Pautre  me  parut  provenir  de  quelque 
altération  que  Faction  de  l’eau  occafionoit  dans 
le  tilfu  des  parties* 

Mais  confîdérant  en  fuite  que  îa  fur  fa  ce  in¬ 
férieure  des  feuilles  montroit  conftamment  un 
plus  grand  nombre  de  bulles  que  la  iiirface 
fupérieure  3  &  fachant  d’ailleurs  que  la  première 
de  ces  furfaces  a  plus  de  difpolition  que  l’autre 
à  pomper  F  humidité  (  VL  )  ,  je  changeai  d’idée 
je  fbupqonnai  que  ces  bulles  étoient  de  Pair 
que  les  feuilles  léparoient  de  l’eau  en  la  pompant. 

(i)  M.  de  Re  AU  MU  R.  Mémoires  pour  fervir  à  Vkijîohe  des 
fafçâes ,  Tome  J.  Mémoire  5, 


Impatient 
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Impatient  de  vérifier  ce  foùpqon  ,  'je  fis 
^bouillir  de  Peau  pendant  trois  quarts  d’heure  , 
afin  de  chalfer  Pair  qu’elle  contenoit.  Après 
l’avoir  laiile  refroidir  ,  j’y  plongeai  un  rameau 
femblable  auxriprécédens  :  je  l’y  tins  en  -  expé¬ 
rience  environ  deux  jours.  Le  folëii- étoit  ardent. 
Je  ne  vis  pourtant  paraître  aucune  bulle. 

Incontinent  après ,  je  fis  Poppofé  de  cette 
expérience,  j’imprégnai  d’air  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  ,  en  foufflant  dedans  avec  une  canne 
a  vent.  Un  autre  jet  de  Vigne  fut  plongé  dans 
cette  eau.  Il  s’y  couvrit  bientôt  de  bulles,  qui 
nie  parurent  plus  greffes  &  plus  nombreufes 
que  celles  que  j’avois  obfervées  fur  les  jets  de 
la  première  expérience. 

Après  avoir  vu  difparoître  entièrement  les 
fouies  qui  couvroient  un  jet  de  Vigne  plongé 
dans  Peau ,  je  pompai  cette  eau  avec  un  cha¬ 
lumeau  ,  pour  11e  point  toucher  au  jet.  Je  la 
remplaçai  fur  le  champ  par  de  Peau  fraîche. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  je  vis  paraître 
beaucoup  de  bulles  dur  la  furface  inférieure  des 

feuilles. 

Cæs  bulles  ayant  difparu  ,  je  renonveîiai  Peau 
Tome  IV ;  D 
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pour  la  fécondé  fois.  J’obfervai  bientôt  de  tïoiu 
velles  bulles  fur  la  furface  inférieure  des  feuil¬ 
les  3  mais  en  moindre  quantité  qif auparavant. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  3  je  les  tentai  dans  le  même  temps  ,  fur 
plaideurs  autres  efpeces  de  plantes  ,  fort  herba¬ 
cées  ,  foit  ligneufès.  Je  les  fis  fur  de  (impies, 
feuilles  &  fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout 
les  réfultats  furent  les  mêmes,  je  les  retracerai 
ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s'élevèrent  fur  la  furface  in¬ 
férieure  des  feuilles  5  furent  confia mment  plus 
greffes  &  plus  nombreufes  que  celles  qui  s’éle¬ 
vèrent  fur  la  furface  oppoféev 

Ces  bulles  11e  fe  montroient  ordinairement 
que  lorfque  le  foleil  commençoit  à  échauffer 
feau  des  vafes. 

Elles  étoient  d’autant  plus  groffes  &  d’autant 
plus  abondantes  que  la  chaleur  étoit  plus  forte. 

Elles  difparoiffoient  la  plupart  à  l’approche 
de  la  nuit. 

* 

Elles  paroiffoient  &  difparoiffoient  ainfi 
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'pendant  plufieurs  jours-;  leur  nombre  diminuant 
prenne  graduellement  d’un  jour  à  Pautrë.  Enfin, 
•elles  ceffoient  de  paroître. 


Il  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu’on 
■raiouvelloit  Peau  3  mais  ces  bulles  étoit  conl- 
tamment  moins  nornbreufes  que  celles  qui 
avaient  paru  les  premiers,  jours. 

\ 

Le  nombre  Sc  la  gr odeur  des  bulles  augmen- 
toient  dans  l'eau  fort  imprégnée  d’air. 

On  ne  il  découvroit  aucune  fur  les  rameaux 
S:  fur  les  feuilles  plongées  dans  de  Peau  qu’on 
avoir  purgée  -d’air  en  la  [allant  bouillir. 


Ayant- réfléchi  de  nouveau  fur  ces  différen¬ 
tes  expériences  ,  je  les  ai  jugées  équivoques*  En 
les  hiifant ,  j5  a  vois  omis  une  précaution  elfe  h- 


tieîie  :  je  n’avois  pas  eu  foui  de  chaffer  Pair  de 
l’ extérieur  des  rameaux  & 
que  de  les  plonger  dans  Peau. 


des 


mies  avant 


a 


On  fait  que  Paiftidîiere  à  îa  furface  de  totié 
les  corps  fecs.  Il  les  fuit  dans  Peau.  Il  s’y  mon- 
v  tce  ordinairement  fous  la  forme  de  bulles,  dont 
Je  nombre  &  le  volume  varient  luivant  la  na¬ 
ture  du  corps.  On  ne  faüroit  donc  être  fèf 


T> 
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que  les  bulles  qu’on  voit  paraître  fur  la  furfacê 
d’un  corps  plongé  dans  Peau  ,  proviennent  de 
l’intérieur  de  ce  corps ,  que  lorfqu’on  a  eu 
l’attention  de  cliaifër  Pair  de  fon  extérieur. 


C’est  pour  avoir  négligé  fa  précaution  dont 
je  parle  ?  qu’on  a  été  conduit  à  penfer  que  les 
bulles  qui  s’élèvent  fur  le  corps  des  Chenilles 
raies  plongées  dans  Peau  ,  font  fournies  par  les 
trachées  de  l’épiderme.  Lorfq-ue  j’ai  plongé  ces 
Infectes  dans  Peau  ,  apres  avoir  eu  foin  de 
chaiîër  Pair  de  leur  extérieur  ,  en  le  frottant  à 
diverfes  reptiles  avec  un  pinceau  mouillé  ,  je 
n’ai  point  vu  s’élever  de  bulles  fur  la  peau  ? 
mais  j’en  ai  vu  fortir  un  grand  nombre  des 
JKgmates.  On  peut  voir  dans  les  Tnm\ actions 
Fhilofo'phiques  N°.  487.  (j)  le  précis  de  ces  re¬ 
cherches  fur  la  refpiration  des  Chenilles  (if). 


J’ai  donc  répété  l’année  derniere ,  mes  pre¬ 
mières  expériences  fur  les  bulles  des  feuilles  , 
en  prenant  la  précaution  que  je  viens  d’indiquer, 
j’en  ai  ufé  de  même  à  l’égard  des  vafes  dont 
je  nié  fuis  fervi.  :  j’ai  fait  enforte  qu’il  ne  foit 
point  relié  d’air  à  la  furface  de  leurs  parois. 


(f)  Année  1748. 

(tt)  Voyez  encore  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  connu  tous  le  titre  de  Savant  Etrangers.  T.  V ,  p?g-  2 76. 
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je  n’ai  eu  pour  y  parvenir,  qu’à  les  remplir 
d’eau  plaideurs  jours  avant  que  d’y  introduire 

des  feuilles  ,  &  à  les  tenir  expofés  au  ioleiî. 

V 

L’air  demeure  adhérent  aux  parois  intérieures, 
s’eft* dilaté  par  la  chaleur  &  détaché  peu-à-peu, 
par  Pa&ton  de  l’eau  ,  il  s’eflt  élevé  à  là  fupe.rficie- 
eu  forme  de  bulles.  Ces.  bulles  venant  à  rem., 
contrer  les  feuilles  qu’on  a  renfermées  dans  le 
vaie ,  s’attachent  à  leurs  furfaces  ,  &  augmentent 
rilluGon.  '  J’avois  eu.  cependant  l’attention  dans, 
pludeurs  de  mes  premières,  expériences  de  me 
fervir  de  vafes.  dont  l’intérieur  etoit  purgé 
d’air  j.  &  je  ne  lais  comment  je  n’avois  pas 
étendu  cette  attention  aux  rameaux  &  aux 
feuilles. 


En  général  il  eft  très  -  difficile  de  chaifer 
l’air  de  l’extérieur  des  plantes.  Il  en  ePc  un  très- 
grand  nombre  d’efpe ces.  dont  les  feuilles  font 
enduites  d’un  vernis,  naturel  ,  fur  lequel  l’eau 
n'a  que  fort  peu  de  paie.  Il  faut  palier  Sc  re¬ 
payer  le  pinceau  un  grand  nombre  de  fois  fur 
le  meme  endroit ,  avant  que  'de  parvenir  à  le 
mouiller  entièrement  ;  &  lorlqu’on  abandonne 
çet  endroit  pour  humecter  les,  endroits  voifins , 
b  le  feche  bientôt  ,  &  l’air  y  adhéré  comme 
auparavant.  Telles  font  en  particulier  les  feuilles 
des,  ar près,  toujours  verds, 
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Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  huraeo^ 
tues  à  fond  avant  que  d’être  plongées  dans  Peau 
n’ont  donné  que  peu*  ou  point  de  bulles  lorid 
qu’elles  y  ont  été ■  plongées.. 

Il  en  a  parti  un  allez  grand  nombre  fur  les, 

feuilles  dont  je  n’ai  pu  parvenir  à  cliaifer  en- 

fièrement  Pair  y  mais,  ces  bulles  ont  toujours.' 

été  en  moindre  quantité'  que  celles  qui  fe  font 

élevées  far  de  femblables  feuilles  que  je  n’avois. 

point  liimieclées  avant  que  de  les;  plonger  dans-, 

>  - 

l’eau* 

On  voit  maintenant  ce^  qu’on  doit  penfër  de 
mes  premières  expériences,  fur  les,  bulles  des. 
feuilles.  Elles  prouvent  feulement  que  Pair  ad¬ 
héré  fortement  à  Pextérieur  des  plantes- ,  & 
principalement  à  fa  fur  fa  ce  inférieure  de  leurs 
feuilles.  Cet  air  dilaté  par-  la  chaleur,  du  foleil 
&  prcifé  de  toutes  parts,  par  Peau  qui  i ’ envi¬ 
ron  î\e  ,  revêt  la  forme  de  bulles,,  dont  le  nom¬ 
bre  &  la  groifeur  font  déterminés  par  la  quan¬ 
tité'  d’air  que  foumiiTent,  diiférens  points  de* 
l’extérieur  des,  feuilles  &  de  rameaux  ,  &  par  le- 
degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air... 


F 


Les  bulles  düparoiiJent  à  l’entrée  de  la  nuit  r 
qüüd.QTCi  gar-  ta.  iiffelicur  qui  iinviemv 
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alors  ,  xGexTe  de  former  des  bulles  fcnllbles. 

Ce  n’eft  que  peu-à-peti  ,  &  à  la  longue  que 
l’eau  pénétré  toutes  les  inégalités  des  feuilles 
qui  y  font  plongées  ,  &  qu’elle  parvient  à  lu  lu 
monter  la  réfiftance  de  l’air  logé  dans  ces  iné¬ 
galités.  De-là-,  l’apparition  journalière  des  bulles- 
Leur  nombre  diminue  continuellement  d’un 
jour  à  l’autre  ,  parce  que  l’eau  gagne  chaque 
jour  plus  de  terrein  fur  les  feuilles-; 

Sx  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  le  a  a 
qui  a  été  fort  imprégnée  d’air,  fe  couvrent  d’un 
plus  grand  nombre  de  bulles  ,  c’elf  que  cette 
eau  déjà  très-chargée  d’air  ,  n’abforbe  point  d© 
celui  qui  adhéré  aux  feuilles,. 

Le  contraire  doit  néceifairement  arriver  dans 
l’eau  qu’on  a  purgé  d’air  ,  en  la  faifant  long¬ 
temps  bouillir.  Ses  pores  vu-ides- d’air ,  fe  gorgent 
de  celui  qui  eft  fourni  par  les  feuilles. 

\ 

Si  la  furface  inférieure  des  feuilles  qu’ou 
plonge  dans  l’eau  qui  n’a  pas  bouilli,  fe  coure  o 
d’un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la  fur* 
v  face  iupéri-eure  ,  c’eib  que  la  première  de  ces 
furfaces  donne  plus  de  prjfe  à  Pair  par  les 
inégalités  de  fon  tiiïu  (11.).  Ces.  inégalités 
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recherches  sur  u  usage. 


'  augmentent  encore  P  étendue  de  la  fur  fa  ce  ai 
laquelle  elles  appartiennent  :  or ,  toutes  chofes, 
d’ailleurs  égales  Pair  doit  adhérer  en  plus 
gtande  quantité  à  un  corps  qui  a  plus  de  fur- 
face  5  qu’à  un  corps  qui  en  a  moins. 


Quand  on  renouvelle  Peau  fans  toucher  aux 
jets  ou  aux  feuilles  qui  y  font  plongées  ,  on 
les  voit  produire  de  nouvelles  bulles  :  c’eft  que' 


demeurant  expofés  quelques  temps  à  Pimpreiiion, 
de  l’air  extérieur  divers  endroits  de  leur  fur- 
face  fe  deiléchent ,  &  fe  chargent  d’un  air  non-, 
veau.  Un  defféchement.  aulli  prompt  ne  fauroit: 


avoir  lieu  dans.  des.  feuilles  qui  font  demeurées; 
long-temps  fous.  Peau.  De- là  vient  que  ceg  feuilles* 
îfb lire nt  point  de  huiles  quand  on  les  retire 
de  Peau-,  où  elles  ont  féjourné  pour  les-  plonger; 
dans  une  eau.  fraîche 


Ce  ne  font  pas.  feulement  les  feuilles  plon¬ 
gées  vivantes;  dans  l’eau  qui  sff  couvrent  de 
huiles  j  je  n’en  ai  pas  moins  obfervé  fur  des 
feuilles  mortes  ,  fur  des  feuilles  cueillies,  depuis, 
plus,  d’un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que 
fes  bulles  qui.  s’élèvent  fur  les  feuilles  vertes. &. 
qui  végètent  encore  ,  ne  font  pas  l’effet  de 
quelque.,  mouvement  vital. 

\  ' 
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Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant 
retiré  hors  de  Peau  des  feuilles  vertes  très-char- 
gées  de  bulles  ,  ces  bulles  iont  crevées  dans 
l'air  ,  &  la  place  qu’elles  occup oient  fur  la 
feuilleta  été  facile  à  reconnoître  ,  parce  quelle 
n/etoit  point  humeélée>.  L’eau,  n’avoit  pas  encore 
pénétré  dans  ces  endroits. 


L’eau  qu’on  a  purgé  d’air  en  la  faifant 
bouillir  ,  eft,  p  hideurs  jours  à  s’imprégner  d’un 
air  nouveau.  Des  feuilles  plongées  en  été ,  clans 
de  Peau  que  j’avois  fait  bouillir  trois  jours 
•auparavant ,  n’ont  point  produit  de  bulles.  Les 
porcs  de  Peau  ne  s’étoient  donc  pas  encore  allez 
remplis  de  Pair  extérieur ,  pour  urètre  pas  en 
état  d’admettre  Pair  fourni  par  les  feuilles. 


Lorsque  j’ai  fait  ces  expériences  dans  un  temps 
froid  ,  &  où  le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu’à 
un  oii  deux  degrés  au-deiTus  de  la  congélation  , 
je  n’ai  point  vu  paroitre  de'  bulles.  L’air  ad¬ 
hèrent  aux  feuilles  ,  étant  condenfé  par  le  froid , 
n’a  pu  revêtir  de  forme  fenfible.  Mais  je  Pai 
force  de  fe  montrer  fous  celle  de  bulles  ,  en  rem 
fermant  les  poudriers  dans  une  petite  étuve. 


v 
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X  l  I. 

Feuilles  recouvertes  de  divers  enduits .  Réfnltatî? 

de  ces  tentatives. 

Gn  fait  que  les  Infieéles-  meurent  ,  loriqu’on 
les  plonge  dans  l’huile  ,  ou  qu’on  appliqua 
feulement  hurleurs  ftigmates  quelques  gouttes  de 
cette  liqueur.  Les  plantes  ' fi  femblables  aux  Lk 
fedcs  par  la  ftrudure  de  leurs  trachées  ,  redou- 
teroient-elles  autant  ce  genre  d’épreuve  ? 

M.  Calandrinx  ayant  plongé  dans  de 
l’huile  de  noix  un  jeune  rameau  de  Vigne  % 
©blerva  qu’il  y  périt  en  fort  peu.  dû  temps* 

J’ai  réitéré  cette  expérience  non  feulement- 
fur  la  Vigie  ,  mais  encore  fur  plufieurs  autres* 
efpeces  ,  fort  herbacées  ,  foit  ligne uJ es.  La  Vinai¬ 
grette  ,  une  efpece  À  Amarante  qui  porte  de  longs- 
pendans  couleurs  de  pourpre  ,  la  Belle  de  mût ,  le 
'Lilas  y  le  Noyer ,  le  Poirier  ,  le  Recher ,  le  Ce- 
rifier  ,  le  Laurier  ~C  erife  ,  le  Fia  nier  ,  l’ Abricotier  * 

Jafrnin  ,  &ç.  ont  été  nus  à  cçtte  rude  épreuve. 


Toutes  ces  plantes  ne  l’ont  pas  également 
foutenue.  En  général ,  j’ai  obfervé  que  les  par¬ 
ties  les  plus  délicates  3  ou  les  plus,  herbacées  * 
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imt  foufiert  de  plus  grandes  altérations  ,  quê¬ 
tes  parties  les  plus  dures  ou  les  plus  ligneules. 
Des  jets  encore  fort  tendres  ,  ont  noirci  quel¬ 
quefois  ,  un  jour  ou  deux  après  avoir  été  huilés. 
Des  jets  plus  âgés ,  ou  plus  vigoureux  fe  font' 
deflechés  fans,  noircir  ,  &c  leurs  feuilles  fonts- 
tombées-  toutes  vertes  ,  comme  celles  qui  fe  dé¬ 
tachent  en  Automne  ,  après  une  gelée  blanche,. 
De  grandes  feuilles  de  Laurier- Cerife  ,  huilées  à 
fond  ont  vécu  plufieurs  mois  ,  fans  autre  alté¬ 
ration  apparente  qu’un  léger  changement  de 
couleur.  Des  feuilles  de  cette  efpece  d " Amarante 
à  pendant  pourpres  ,  huilées  de  la  mèrr.3  ma¬ 
niéré  ,  fe  font  confervées  auffi  plufieurs  femaines* 
fans  changer  feniiblement.  Un  jet  de  Vigne  ,  de 
la  poulie  d’ Automne ,  &  qui  avoir  commencé  k 
s’endurcir  ,  ayant  été  tenu  plus  de  trente  heures 
dans  l’huile  de  Noix,  en  efc  lord  très-fiiin  e-11 
apparence.  Ses  feuilles  Pont  cependant  aban¬ 
donné  quelques  jours  après  quoique  très-ver¬ 
tes  ,  &  il  s’eft  lui- même  delféché. 


Je  n’ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituées 
immédiatement  au-delfus  de  celles  qui  étaient 
plongées  dans  l’huile  ,  aient  fou  Sert  de  ce  voi- 
finage.  On  pourroit  en  conclure  que  l’huile  de 
Noix  eft  trop  é p aide  pour  être  admifè  dans  les 
çaimiix  des  plantes. ,  &  pour  y  circuler.  Mais 


<* 
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c’eft  une  expérience  qui  damanderoit  d’ëtre  ré¬ 
pétée.  On  pourroit  la  varier  en  y  employant 
différentes  el'peces  d’huiles  plus  ou  moins  fiib- 
tües  ,  gu  d’autres  liqueurs  analogues.  On  répan-., 
droit  âinii  beaucoup  de  jour  fur  îa  ftructure 
intérieure  des  végétaux  ,  &  principalement  fur- 
la  diftributîoii ,  &  far  le  jeu  de  leurs  trachées. 

9 

ÎL  m’a  paru  que  la  furface  inférieure  clés 
feuilles'  foufiroit  plus  du  contaéDde  l’huile, 
que  la  furfice  lupérieure.  Le  vernis  naturel 
dont  celle-ci  eft  enduite,  a  femblé  lui  fervir  de* 
défenfe.  Une  expérience  que  j'ai  faite  fur  lés. 
feuilles  du  Lilas  ,  a  achevé  de  ni  en  convaincre. 


J’ai  pofé  par  une  de  leurs  fur  faces  ,  fur  des. 
poudriers  pleins,  d’eau:,  fix  grandes  feuilles  de 
cet  arbufte.  Trois  ont  été  h  unie  etc  es  dans  leur 
furface  fupérie.ure  ,  trois  font  été  dans  la  fur- 
face  oppofée.  J’ai  appliqué  fur  la  furface  qui 
ne  touchoit  point  l’eau. ,  une  couche  allez  épailfe 
d’huile  de  Noix.  J’ai  huilé  en  même  temps 'pl  u- 
fieurs  feuilles  de  même  eipece ,  que  j’ai  ralliées., 
fins  nourriture.  J’ai  huilé  les  unes  dans  îa  fur- 
face  lupérieure.  j’en  ai  huilé  d’autres  dans  la< 
furface  inférieure.  D’autres  l’ont,  été  dans.  les. 
deux  furfaces. 
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Au  relie ,  on  doit  fe  rappelîer  que  dans  le 
Lilas  ,  les  deux  fur  Faces  des  feuilles  ont  une 
•difpofition  à-peu-près  égale  à  pomper  Phumidité. 
{  VL).  C’eft  cette  efpece  d’égalité  ,  qui.  rn’a 
porté  à  choifir  ces  feuilles  pour  l’expérience  dont 
je  parle. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  ;  les 
feuilles  qui  pompoicnt  l’eau  par  leur  furface 
Supérieure ,  commenqoient  à  s’altérer  dans  la 
furface  oppofée.  Cette  furface  étoit  feraée  ça  & 
la  ,  de  taches  brunes  ,  à  plu  (leurs  angles,  dont 
les  côtés  étaient  formés  par  des  nervures.  Lors¬ 
que  j’ai  regardé  la  feuille  au  grand  jour  ,  les 
taches  m’ont  paru  tranfparentes.  L’huile  y  avoit 
.produit  l’effet  qu’elle  produit  fur  la  papier. 

Cinq,  à  fix  jours  après  ,  ces  taches  avoient 
augmenté  au  point  que  la  feuille  en  étoit  de¬ 
venue  prefque  entièrement  tranfparente. 

Entre  les  feuilles  que  j’avois  laiffées  fans 
nourriture,  celles  qui  n’avoient  point  été  hui¬ 
lées  ,  étaient  féches.  Celles  qui  étoient  huilées 
avoient  noirci. 

Les  feuilles  qui  pompoient  Peau  par  leur 
furface  inférieure ,  étoient  eu  bon  état.  Elles 
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■ont  furvécu  aux  autres  pl-ufieurs  femaines  ;  & 
les  taches  y  ont  toujours  été  peu  nombreufe 
&  peu  étendues. 

J’ai  effaÿé  d’huiler  dê's  feuilles  de  Lilas ,  fans 
les  détacher  de  la  plante.  J’ai  varié  cette  expé¬ 
riences  de  plusieurs  façons.  Tantôt  j’ai  huilé 
les  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n’ai  huilé  qu’une 
des  furface's.  Quelquefois  je  n’ai  enduit  que  h 
feul  pédicule.  D’autres  fois  ,  je  n’ai  huilé  qu’une 
partie  d’une  des  furfaces.  Tantôt  je  ne ai  appli¬ 
qué  l’huile  que  fur  les  bords  de  la  feuille  , 
tantôt  fur  le  milieu  ,  tantôt  aux  extrémités. 
Mais  ces  expériences  ne  m’ont  pas  valu  les 
lumières  que  j’en  attendois.  La  chaleur  ayant 
beaucoup  diminué ,  &  les  rofées  étant  devenues 
fort  abondantes,  l’huile  n’a  pu  lécher  lu  fil  ani¬ 
ment  :  elle  a  coulé  >  &  les  limites  que  je  lui  avois 
prescrites  fur  ies  feuilles  ont  été  franchies. 


Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces 
expériences  des  vernis  de  différentes  efpeces , 
dont  les  uns  foient  impénétrables  à  Pair  ,  les 
autres  à  l’humidité  ,  fuivant  le  but  qu’on  fe 
propofera.  je  n’infifterai  pas  fur  futilité  dont 
ces  expériences  peuvent  être  à  i’hiftoiré  de  la 
végétation  :  on  la  fendra  alfez  pour  peu  qu’on 
y  réflé  chiffe* 
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«  -  * 

Je  crois  avoir  obfervé  ,  que  le  bord  des 
feuilles  ,  &  fur-tout  l’extrémité  oppoiee  au  pé¬ 
dicule  ,  font  les  parties  qui  redoutent  le  plus 
Piniprelïion  de  l’huile. 


De  grandes  feuilles  A  .A triplex  que  j’ai  hui¬ 
lées  fur  la  jdante ,  le  font  fanées  en  très-peu 
de  temps. 


M.  Duhamel  ,  à  qui  la  Phyfique  &  les 
arts  doivent  tant  de  découvertes  intéreifantes , 
m’a  prévenu  dans  le  genre  d’expériences  dont 
je  viens  de  parler.  Mais  les  recherches  n’ayant 
point  été  rendues  publiques,  je  les  aurois  abfo- 
himent  ignorées ,  s’il  n’avoit  bien  voulu  m’en  faire 
part  après  la  leclure  de  mon  mmuferit  ,  & 
m’oifrir  même  de  les  inférer  dans  ee  petit  ou¬ 


vrage.  Le  public  auroit  eu  de  julies  reproches 
à  me  faire  ,  fi  je  m’étois  prévalu  de  cette  offre 
obligeante,  &  fi  j’avois  entrepris  de  lui  donner 
en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient  être 
bien  rendues  que  par  la  main  bavante  qui  les 
a  faites.  Je  me  bornerai  donc  à  lui  en  tracer 


une  légère  efquiiiè  ,  plus  propre  à  piquer  fa 
curiofité  qu’à  la  fatisfaire.  M.  Duhamel,  tou¬ 
jours  zélé  pour  le  progrès  des  fciences  ,  ne  fe 
remlera  pas  fans  doute  à  l’emprelfcment  que 
ies  Phyficiens  ne  manqueront  pas  de  témoigner 


«4  RECHERCHES  SUR  L'USAGE 

►  i  i  . 

«de  voir  fes  expériences  recueillies  par  lui-mènie$ 

j’ofe  me  flatter  quai  ne  défappro.uvera  pas 
l’efpece  d’engagement  que  je  lui  fais  contracter 
ici,  à  ce  lu  jet. 

Ce  célébré  Académicien  a  effayé  d’enduire  de 
colle  de  parchemin  ,  de  vernis  à  Pei  prit  de  vin  -, 
•d’huile  3  de  cire  ,  de  miel ,  &  de  pkhieurs  autres 
matières  ,  différentes  efpeces  de  plantes ,  &  diff 
fer  entes  parties  de  la  même  plante  ;  &  il  a  été 
très-attentif  à  obferver  les  effets  de  ces  enduits. 
Tous  n’ont  pas  agi  de  la  même  maniéré  ,  ni 
d’une  maniéré  également  fenfible.  Je  ne  parlerai 
-ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  les  plus 
grands  changemens. 

Tantôt  M.  Duhamel  n’a  employé  que 
la  colle.  Tantôt  il  n’a  employé  que  le  vernis.. 
Tantôt  il  a  employé  à  la  fois  ces  deux  efpeces 
d’enduits  ,  en  les  appliquant  par  couches  fur 
la  plante. 

En  général ,  il  lui  a  paru  que  le  vernis  étoit 
plus  nuiflble  que  la  colle.  Les  plantes  vernies 
ont  noirci  prefque  fur-le-champ  ,  &  la  pourri¬ 
ture  a  bientôt  fuccédé  à  ce  changement  de 
couleur. 
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Dans  les  plantes  enduites  de  colle  ,  l’al¬ 
tération  a  été  moins  prompte.  Pendant  la  nuit, 
&  dans  un  temps  pluvieux  ,  ces  plantes  ont 
ïemblé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  coll© 
Le  ramolliffoit  alors. 

M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux 
plantes  ,  en  empêchant  la  tranfpiration  &  Pim- 
hi  bidon  qui  Le  fait  par  les  feuilles.  Le  vernis 
qui  femble  oppofer  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces 
fondions  un  obftacie  encore  plus  puilfant  , 
paroît  plus  s  iniinuer  dans  les  vailîeaux  ?  &  en 
déran ger  Porganifadoiu 

■  •  /  ■  i 

M.  Duhamel  ayant  remarqué  que  c’cft  dans 
le  temps  ou  le  foleil  donne  fur  les  plantes  ver¬ 
nies  qu’elles  fouffreiit  le  plus  ,  il  en  a  eonëîù 
que  c’cft  dans  l’alternative  de  la  tranfpiratioii 
que  le  vernis  eft  le  plus  agiffant. 

Le  vernis  pénétré  &  détruit  toute  la  fubftancé 
des  feuilles  encore  tendres.  Il  agit  avec  moins 
de  force  fur  celles  qui  font  plus  fortes. 

.  !..  .  ■  f 

Des  fruits  qui  pendoient  encore  à  Parbre> 
ayant  été  couverts  d’une  couche  de  vernis  ,  ont 
noirci  &  pourri  entièrement. 

Tu  me  IE*  M 
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De  femblablès  fruits  qui  n’avoient  été  qu’m- 
collés ,  ont  pris  une  couleur  fauve,  &  leur  chair 
avoir  un  goût  qui  approchoit  de  celui  des  fruits 
qui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu’on  a  recouverts  de  colle  avant 
que  de  les  vernir  ,  fe  font  altérés  plus  tard. 


Les  plantes  &  les  fruits  qui  ont  été  fimple- 
ment  enduits  d’efprit  de  vin  ,  n’en  ont  point 
été  endommagés  ,  ce  qui  fembleroit  indiquer 
que  c’eit  moins  cette  liqueur ,  que  les  matières 
auxquelles  on  l’unit ,  qui  rendent  le  vernis  (1 
ïiuifible.  À  la  vérité  ,  Pefprit  de  vin  s’évapore 
L  promptement  qu’on  peut  douter  s’il  a  le  temps 
de  faire  impreflion. 


Des  bourgeons  &  des  feuilles  de  jeunes 
plantes  qui  «voient  été  huilés  ,  fe  font  deflcchés  5 
mais  fans  que  la  plante  en  ait  fouffert. 


Des  arbres  dont  le  tronc  &  toutes  les  bran¬ 
ches  avoient  été  enduits  de  colle  &  de  vernis , 
mais  dont  les  feuilles  avoient  été  labiées  dans 


leur  état  naturel  ,  ont  paru  fouffrir  moins  des 
grandes  chaleurs  ,  que  des  arbres  de  même  et 
pece  qui  n’avoient  point  été  vernis.  L’enduit 
arrête  apparemment  la  tranipiration  qui  fe  fait 
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jm  l’écorce  dans  un  temps  fort  chaud.  Cet 
«excès  de  tranfpiration  eft  ce  qui  affoiblit  les 
arbres  qui  n’ont  point  été  enduits.  G’ eft  du 
moins  la  ration  que  M.  Duhamel  indique  de 
cette  différence  j>  ■&  cette  talion  parok  très- 
naturelle. 

X  I  I  L 


Feuilles  dont  le  pédicule  était  plonge  dans  Fhiiile* 
liéfultats  de  ces  , tentatives . 

Nous  avons  vu  dans  l’Article  précédent  les 
divers  effets  de  l’huile  fur  les  plantes ,  &  eu 
particulier  lur  les  feuilles  qui  en  font  enduites» 
ïl  m’a  paru  intér-effant  de  favoir  quelles  feroient 
les  ■  impreflions  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes 
parties ,  lorfqu’eile  s'introduirait  dans  leur  inté¬ 
rieur  par  l’extrémité  inférieure  du  pédicule.  J’ai, 
voulu  en  même  temps  décider  par  une  expé¬ 
rience,  il  les  vaiffeaux  du  pédicule  ne  font  pas 
trop  fins  pour  admettre  une  liqueur  aufli  é  paille. 


J’ai  rempli  d’huile  d’ Olives  un  tube  de  verre 
C  LL  //,  Fig.  3  ,  v ^  u.]  de  trois  lignes  &  demie 
ffe  diamètre.  Un  autre  tube  de  même  capacité 
été  rempli  d’eau,  j’ai  introduit  dans  chaque 
vtuhe  le  pédicule  d’une  feuille  de  Belle  de  Nuit. 
îafé/j  Ces  deux  Jeuüies  .ér oient  égales  &  jÿnu* 
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hlables  :  elles  avoient  cinq  pouces  de  longueur# 
fur  deux  pouces  &  demi  de  largeur  $  &  la  por¬ 
tion  du  pédicule  de  chaque  feuille  qui  étoit 
plongée  dans  la  liqueur  ,  étoit  parfaitement 
^gale  dans  Tune  &  l’autre  feuille. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  feuille 
qui  étoit  plongée  dans  l’eau  a  tiré  treize  lignes. 
La  feuille  plongée  dans  l’huile  ,  a  tiré  une 
ligne  3  &  cette  feuille  étoit  déjà  très-fanée. 

Pendant  le  fécond  jour ,  la  feuille  plongée 
dans  l’eau  ,  a  tiré  neuf  lignes.  La  feuille  plon¬ 
gée  dans  l’huile  a  tiré  en  tout  demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans,la  feuille  plon¬ 
gée  dans  l’eau ,  a  tiré  en  tout  dix  lignes.  La 
feuille  plongée  dans  l’huile,  a  tiré  en  tout  une 
ligne. 

Cette  feuille  a  noirci  dans  la  partie  qui 
touche  au  pédicule  :  le  relie  de  la  feuille  s’eft 
delféché  &  pliiTé. 

J’ai  répété  cette  expérience  avec  un  égal 
fuccès  fur  d’autres  feuilles  de  Belle.de  Huit . 

Une  grande  feuille  £ Am aranthe  pourpre  dont 
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le  pédicule  a  été  plongé  dans  un  tube  rempli 
d’huile  d 'Olives,  &  de  même  diamètre  que  les 
précéderas  ,  a  tiré  en  deux  jours  deux  lignes  & 
demie.  Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  premier 
jour.  On  obfervoit  des  taches  noires  placées  le 
long  des  principales  nervures  ,  &  qui  indi- 
quoient  les  endroits  où  l’huile  avoit  pénétré. 
Ces  taches  n’étoient  feniibles  que  dans  la  fur- 
face  inférieure. 


Une  grande  foliole  de  Haricot ,  plongée  de 
même  dans  l’huile ,  a  tiré  en  trois  jours  deux 
tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Cerifier  mife  ern  expé¬ 
rience  de  la  même  maniéré  ,  n’a  rien  tiré  en 
vingt-quatre  heures  ,  &  s’cft  deiiéchée. 

Une  grande  feuille  d’ Abricotier  n’a  rien  tiré 
non  plus  en  trois  jours  ,  &  s’eft  aufîi  delféchée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet 
donc  l’huile  dans  fon  intérieur,  tandis  que  le 
pédicule  des  feuilles  ligneufes  lui  en  refufe 
l’entrée.  Ce  fait  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
différence  qui  eft  entre  le  tiffu  des  plantes 
herbacées  &  celui  des  plantes  ltgneufes> 

E  3 
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Il  faudroit  tenter  de  femblables  expériences 
fur  les  racines.  Ces  expériences  feroient  propres» 
à  nous  faire  juger  du  degré  de  fineiTe  que 
doivent  avoir  les  fucs  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  plantes. 

J’Oublïois  de  faire  remarquer  qu?ii  ne  s’effc 
lait  aucune  évaporation  pendant  un  mois  dans 
des  tubes  pleins  d'huile  &  Olives  ,  &  de  même» 
diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de.  parler. 
Cette  remarque  eft  néoeffaire  pour  détruire  le 
foupcon  qu’on  pourroit  avoir  ,  que  la  diminu¬ 
tion  qui  s’eft  faite  de  cette  liqueur  dans  les; 
tubes  où  j’ai  introduit  des  feuilles  ,  étoit  due. 
en  partie  à  une  évaporation  naturelle  à  tous» 
les  liquides. 

x  i  v. 

feuilles  dont  le  pédicule  avoïf  été  plongé  dans 

une  liqueur  fpiritueufe .  Réjidtat  de  l  expérience. 

Si  des  liqueurs  grades  ,  comme  l’huile  ,  font 
admîtes  dans  les  vaiifeaux  de  beaucoup  de  plan» 
tes  v  des  liqueurs  fpiritueufes  doivent  y  avoir 
un  accès  bien  plus  facile  à  cautb  de  leur  fub- 
tiiit é. 

Mais'  des  feuilles  dont  le  pédicule  fer  oit 
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plongé  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  foufFri- 
roient  fans  doute  ,  de  Pa&ivité  d’une  telle 
liqueur.  Quelle  feroit  l’efpece  '  d’altération  qui 
furviendroit  alors  à  ces  feuilles  ? 

Pour  acquérir  là-defTus  quelque  lumière ,  j’ai 
eu  recours  à  une  expérience  de  meme  , genre 
que  la  précédente.  J’ai  plongé  dans  un  tube 
plein  d’eau-de-vie  ,  le  pédicule  d’une  feuille  de 
Belle  de  Nuit ,  longue  de  cinq  pouces  ,  &  large 
de  trois  pouces  &  demi.  Le  pédicule  d’une 
autre  feuille  de  cette  efpece  ?  égale  &  fembla- 
ble ,  a  été  introduit  dans  un  tube  plein  d’eau 
commune.  Le  diamètre  de  chaque  tube  é-toit 
d’environ  trois  lignes  &  un  quart. 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé 
dans  l’eau  commune ,  a  tiré 

Le  premier  jour.  ....  lignes  14 

Le  fécond.  ........  7 

Le  troifieme. .  3 

Le  quatrième.  .......  3 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans 
l’eau-de-vie ,  a  tiré 

Le  premier  jour.  ....  lignes  8 

Le  fécond.  .........  1  ï 

E  4 
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Le  troifieme  jour.  .  .  .  lignes,  il 

Le  quatrième. . 9 

Cette  feuille  s’eft  fanée  dès  le  fécond  jour* 
Son  pédicule  s'eft  deiféché  &  le  volume  de 
eette  partie  a  diminué  fenfiblement.  Le  qua¬ 
trième  jour ,  ce  delléchement  a  gagné  le  relie 
de  la  feuille. 

L’expérience  avant  été  répétée  fur  d’autres 
feuilles  de  meme  efpece  ,  le  fuccès  eir  a  été 
è«peu-près  de  même. 

Je  l’ai;  tenté  quelques  jours  après,  fur  quatre 
feuilles  à' Abricotier ,  de  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur,  fur  trois  pouces,  de  largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  l’eau  commune 
ont  tiré 

•  s  I  j 

Le  premier  jour.  *  .  lignes  13  à  1  ç 

Le  fécond.  *  »  »  *  .  .  x6  à  ig 

Le  troifieme.  *  »  .  «  „  16  à  17 

Les  feuilles  plongées  dans,  l’eau-de-vie ,  ont  tiré 

Le  premier  jour.  .  .  *  ,  lignes  6 
Le  fécond..  *  *  *  .....  f 
Le  troifieme.  *******  4  J 
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Ces  feuilles  nient  paru  le  premier  jour  au iîl 
fanées  que  celles  de  même  efpeee  que  j’avois 
labiées  fans  nourriture.  Qn  obfervoit  le  long 
des  principales  nervures  des  bandes  brunes-, 
qui  eh  .fui  voient  la  direction  &  qui  marquoient 
les  endroits  où  l’eau-de-vie  s’étoit  infinuee.  Le 
troiiîeme  jour  ,  ces  bandes  avoient  augmente 
en  longueur  &  en  largeur.  Les  feuilles  s’étoient 
autant  dedechées  que  celles  qui  étaient  demeu¬ 
rées  privées  de  nourriture.  Les  feuilles  qui 
etoient  plongées  dans  l’eau  commune,  n’a  voient’ 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 


Il  s’efl  fait  une  évaporation  de  trois  lignes 
en  vingt- quatre  heures  ,  dans  un  tube  plein 
d’eau-de-vie.  Cette  évaporation  n’a  été  qu’à 
demi  ligne  dans  un  femblable  tube  plein  d’eau 
commune.  Le  thermomètre  étoit  alors  aux  envi¬ 
rons  du  dixième  degré. 

X  V. 


Réf  exions  fur  les  expériences  précédentes.  Confé - 
qùences  qui  en  résultent.  Comparai] on  entre  les 
herbes  les  arbres.  Expérience  fur  Phnbibi - 

*  Ci  . 

tion  la  tranfpiration  de  quelques  plantes. 


Il  cft  donc  bien  prouvé  que  les  plantes  tirent 
1  humidité  par  leurs  feuilles*  II  ne  i’cit  pas  moins 
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qu'il  y  a  une  étroite  communication  entre  ces 
feuilles,  &  que  cette  communication  s’étend  à 
tout  le  corps  de  la  plante  (V,  &  fuiv.  IX.). 
jfinfi  on  peut  dire  que  les  végétaux  font  plan¬ 
tés  dans  l’air ,  à-peu-près  ,  comme  ils  ie  font 
dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  branches, 
ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L’air  eft  un 
terrein  fertile,  où  les  feuilles  puifent  abondam¬ 
ment  des  nourritures  de  toute  efpece.  La  na¬ 
ture  a  donné  beaucoup  de  furface  à  ces -racines 
aeriennes  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  raffem- 
bler  plus  de  vapeurs  &  dnxhalaifons  :  les  poils 
dont  elle  les  a  pourvues,  arrêtent  ces  fucs  ;  de 
petits  tuyaux,  toujours  ouverts,  les  reçoivent, 
&  les  tranfmettent  à  l’intérieur.  On  peut  même 
douter  fi  les  poils  ne  font  pas  eux-mêmes  des 
efpeces  de  lùçoîrs. 

Souvent,  au  lieu  des  poils,  les  feuilles  n’of¬ 
frent  que  de  petites  inégalités  ,  qui  produifent 
apparemment  les  mêmes,  effets  eflcnticls. 

Dans  les  efpeces  dont  les  feuilles  font  fi 
étroites ,  qu’elles  relicniblent  puis  à  des  petits 
tuyaux  qu’à  de  véritables  feuilles  ,  la  petiteüe 
des  furfaces  paroit  avoft  été  compenfée  par  le 
nombre  des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de 
feuilles  dans  un  efpace  donné,  que  n’en  ont» 
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dans  le  même  efpaoe  ,  celles1  qui  portent  de 
plus  grandes  feuilles.  La  Frêle  ,  le  Fin ,  le  Sapin 9 
&c.  en  fourniifent  des  exemples. 

C'EST  fur-tout  à  faide  de  leurs  feuilles  ,  qu© 
des  plantes,  nées  dans  un  terroir  allez  ingrat, 
ne  lai  dent  pas  d’y  faire  de  grands  progrès  :  les 
rofees ,  les  brouillards,  8k  les  pluies  leur  four¬ 
ni  fient  d’abondantes  nourritures  ,  &  dont  elles 
perdent  d’autant  moins  qu’elles  ont  plus  de  bou¬ 
ches  préparées  pour  les  recueillir.  De  là  vient 
encore  que,  dans  certaines  contrées,  les  rofées 
fuffifent  prefque  feules  à  l’entretien  des  plantes. 

Enfin  ,  il  eft  des  plantes  qui  ont  peu  de 
racines  ,  8c  qui  s’élèvent  cependant  fort  haut  & 
s. etendent  beaucoup.  A  l’aide  des  feuilles,  dont 
elfes  font  pourvues,  elles  puifent  dans  l’air  des. 
lues  qui  fuppleent  au  défaut  de  ceux  qu’elles» 
ne  peuvent  tirer  de  la  terre. 

La  quantité  de  rofée  qui  s’élève  dans  un 
jour  d’Eté  ,  elf  fort  confîdérable  5  AL  Hales  a 
obfervé  qu’elle  eft  d’environ  un  pouce. 

Il  a  encore  éprouvé  qu’une  plante  de  trois 
livres,  augmente  de  trois  onces  après  une  forte 
rofée. 

Dans  les  végétaux  qui  s’élèvent  à  une  grande 
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hauteur  ,  les  parties  fstuées  à  l’extrémité  dct 
branches ,  ne  doivent  pas  recevoir  beaucoup 
de  nourriture  des  racines  ,  dont  elles  font  fi 
éloignées  :  mais  les  feuilles  ,  comme  autant  de 
racines  aeriennes ,  font  chargées  de  leur  en 
fournir. 

En  comparant  les  expériences  que  j’ai  faites 
fur  les  feuilles  des  herbes  (  V.  ) ,  avec  celles  quç 
j’ai  tentées  tu X  les  feuilles  des  arbres  (VL)* 
j’ai  remarqué  que  les  feuilles  des  herbes  ,  qui 
pompent  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule  5, 
vivent  plus  long -temps  que  celles  des  arbres, 
•qui  fe  îtourriifont  par  la  même  voie.  J’ai  en¬ 
core  obfervé  que  dans  les  feuilles  des  herbes 
les  deux  furfaces  ont  une  difpofition  à-peu- 
près  égale  à  pomper  l’humidité  j  au  lieu  que 
dans  les  feuilles  des  arbres ,  la  furface  inférieure 
eft  ordinairement  plus  propre  à  cette  fonction  ,, 
que  la  furface  fupérieure.  Quelle  eft  la  'raifort 
de  ces  différences  ?  Nous  la  trouverons, ,  je 
peiife ,  dans  la  diverfité  des  tiffas. 

Le  tilîu  des  plantes  herbacées  eft  lâche  & 
fpongieux  :  leurs  vaiifeaux  font  larges ,  &  pleins 
de  focs.  Le  tiffu  des  plantes  ligneufes  eft  au 
contraire  ferré  &  compati.  Leurs  vaiifeaux  font 
étroits  ,  &  peu  fournis  d’humeurs.  Les  herbes 
étoient  appelle  es  à  croître  plus,  promptement. 


que  les  arbres  :  elles  dévoient  être  plus  fufcep- 
tables  d’ex  tendon  ;  elles  dévoient  tirer  &  tranf- 
pirer ,  en  temps  égal ,  plus  que  les  arbres. 

C’est  auffi  ce  que  j'ai  eu  fouvent  occaiiom 
d’obferver  dans  mes  différentes  expériences. 
Mais  il  s’agirait  d’apprécier  ces  rapports.  Je  ne 
l’ai  encore  fait  que  dame  maniéré  fort  impar¬ 
faite.  J’ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  compa¬ 
rai  fon.  On  fait  par  les  expériences  de  M.  Halés, 
que  la  tranfpiration  de  cette  plante  eft  très- 
abondante  ,  &  qu’elle  eft  à  celle  de  l’homme 
comme  dix-fept  eft  à  un.  j’ai  tâché  que  les 
feuilles  que  je  comparais  fulfent  égales  en  gran¬ 
deur  ,  mais  je  m’en  fuis  rapporté  à  cet  égard  au 
coup-d’œil ,  fans  employer  de  mefurcs  a&ueiîes» 


Une  feuille  de  petite  Mauve  a  tiré  en  trente- 
quatre  heures  par  Ion  pédicule ,  autant  qu’une 
feuille  de  Soleil. 


fUne  feuille  d’ Amarante  pour- 
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Si  nous  comparons  les  expériences  que  M. 
Halks  a  faites  pour  s’aifurer  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  herbes  tirent  ,  avec  celles 
qu’il  a  tentées  dans  la  même  vue  fur  les  arbres® 
nous  trouverons  qu’elles  reviennent  aux  mien» 
nés  pour  Peâentiel 

Suivant  cet  habile  Phyficien. 


Le  Soleil  a  tiré  en  vingt-quatre 

heures,  .  ,.  ,  ..  ^  de 

Le  Chou  en  douze  heures* 

La  Vigne.  ..  .  u  .*■ 

Le  Pommier. 

Le  Citronnier.  .*  .« 


86 

i 

Ï9i 

1 

ÏÔ4 

1 

zn 


Indépendamment  de  la  nature  du  tiffu  ,  la 
taille  -de  la  plupart  des  herbes  eft  telle  qu’elle 
les  met  en  état  de  pomper  beaucoup  d’humi¬ 
dité.  Comme  elles  s’élèvent  peu elles  font  tou¬ 
jours  plongées  dans  les  couches  les  plus  épaiifes 
de  la  rofée.  Les  .arbres ,  au  contraire ,  s'élevant 
beaucoup  3  leur  fommet  le  trouve  iauvent  placé 
clans  des  couches  de  rofée  extrêmement  rares. 
Ï1  éto.it  donc  très  -  convenable  que  la  furface 
inférieure  de  leurs  feuilles  ,  eût  une  gr 
difpüûtion  à  nbiorher  l’humidité.. 


DES  FEUILLES.  L  Mém,  7* 

Cette  remarque  n’eft  point  contraire  aux 
expériences  que  j’ai  rapportées  dans  l’Article. 
VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expériences  prouvent 
feulement  que  les  jeunes  poulies  des  plantes 
ligneufes  approchent  de  la  nature  des  herbacées* 

Les  bulles  qui  s’élèvent  en  fi  grand  nombre 
fur  les  feuilles  qu’on  tient  plongées  dans  l’eau, 
prouvent  que  l’air  adhéré  fortement  à  ces  par¬ 
ties  de  la  plante.  On  peut  en  inférer  que  les 
feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à  pomper 
l’humidité  ,  mais  qu’elles  font  encore  deftinées 
à  introduire  dans  le  corps  des  végétaux ,  beau¬ 
coup  d’air  frais  &  élaftique.  La  reifemblance 
des  trachées  des  plantes  avec  celles  des  Infec¬ 
tes  ?  &  l’abondance  des  trachées  dans  les  feuil¬ 
les,  fortifient  cette  conjecture. 

Mais  les  plantes  refpirent- elles  ?  Les  ouver¬ 
tures,  ou  les  efpeces  de  ftignmîes  qui  permet¬ 
tent  a  l’air  d’entrer  dans  l’intérieur  de  la  plante , 
font-elles  répandues  par-tout  le  corps  ;  ou  ne 
le  trouvent-elles  que  dans  quelques  endroits 
particuliers  ?  Quels  font  ces  endroits  5  &  quels 
font  la  forme  &  le  jeu  de  ces  efpeces  de  Jtig - 
mates  ?  La  refpiration  a-t-elle  une  régularité  qui 
ne  foit  pas  abfolument  dépendante  des  varia¬ 
tions  du  dehors  i  ou  ?  les  mouvement  alterna- 
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tifs  ^inspiration  &  cP expiration  dépendent  -il§ 
^uniquement  des  alternatives  du  froid  &  du 
chaud  ?  Uinfpiration  <k  V expiration  s’opèrent- 
elles  par  ies  mêmes  organes  é  Quel  eft  Pufa'ge 
de  la  refpiration  dans  les  plantes  '< 


(J’à  ete  principalement  dans  la  vue  de  ré¬ 
pandre  quelque  jour  fur  ces  queftions  ,  que  j’ai 
plongé  dans  feau  des  feuilles  &  des  rameaux 
de  différentes  efpeees  (XL)  5  &  que  j’ai  cou¬ 
vert  d’autres  feuilles  &  d’autres  rameaux  d’en¬ 
duits  impénétrables  à  l’air  (  XII.  ).  J’invite  les 
Phyficiens  à  répéter  ces  expériences ,  à  les  va¬ 
rier*  &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclair¬ 
cir  ce  fujet  intéreffant.  je  voudrais  qu’on  ob- 
fervât  avec  attention  au  microfcope ,  les  feuilles 
qu'on  tiendra  plongées  dans  Peau ,  dans  l’huile , 
ou  dans  quelque  autre  efpece  de  liqueur,  je 
Louhaiterois  encore  qu’on  fît  ces  obfer varions 
dans  le  récipient  de  la  pompe  pneumatique. 

X  V  L 


-Expériences  pour  découvrir  les  fon&ions  propres 
à  chacune  des  deux  Jurfaces  des  feuilles.  Ré- 
fuliats  de  ces  expériences  dans  les  plantes 
ligueufes. 

J’ai  établi  (  VI.  ) ,  fur  des  expériences  faites 

avec 


avec  foin ,  que  les  arbres  pompent  la  roiee 
par  la  furface  intérieure  de  leurs  feuilles  :  il 
%’agiroit  maintenant  de  rechercher  quel  eft  le 
principal  ufagé  de  la  furface  fupérieure.  je  dis 
le  principal  nfage -9  parce  qu’il  paroît  que  cette 
furface  n’eft  pas  abfolumeiit  incapable  de  la 
fonction  que  l’autre  furface  exerce  dans  un 
degré  plus  éminent  (VT  ). . 


Les  expériences  de  M.  Hàles  démontrent 
que  les  feuilles  font  le  principal  agent  de  i’af- 
cenlion  de  la  feve  ,  &  de  la  tranfpiration  de  la 
plante.  Mais  la  furface  fupérieure  étant  la  plus 
expofée  à  faction  du  Soleil  &  de  Pair ,  caufes 
premières  de  ces  deux  effets,  on  pourroit  in¬ 
férer  que  cette  furface  eft  celle  qui-  doit  avoir 
ici  le  plus  d’ influence.  Elle  eft  d’ailleurs  très- 


propre  par  fou 


extrême 


à  faciliter  le  dé¬ 


part  du  fuc.  Il  ne  s’y  trouve  ordinairement  ni 
poils  ,  ni  afpérités  qui  pmifent  le  retenir  & 
rempëcher  de  céder  àTimpremon  de  Pair  qui 
tend  à  le  détacher. 


J’ai  effayé  de  vérifier  par  une  expérience? 
ce  que  je  viens  d’expofer  fur  les  principales 
fondions  des  deux  furfaces  des  feuilles  dans 
lés  plantes  ligneufes.  J’ai  plongé  dans  des  tu¬ 
bes  [PL  17,  Fig.  3  ,  v  v.  J  pleins  d’eau,  fembkv 
Tome  IIP  F 
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1% 

blés  à  ceux  dont  j’ai  parlé  Art.  XIII  &  XIV  , 
le  pédicule  de  plufieurs  feuilles  de  même  efpece 
&  de  même  grandeur.  Fai  enduit  ces  feuilles 
d’huile  d’Olive  ,  les  unes  dans  leur  furfâce 
fupérieure  ,  les  autres  dans  leur  furface  infé¬ 
rieure  ,  d’autres  dans  leurs  deux  furfaces.  De 
iemblables  feuilles  ont  été  miles  en  expérience 
Unis  enduit.  J’ai  obfervé  avec  foin  ce  que  cha¬ 
cune  de  ces  feuilles  a  tiré  ou  tranfpiré  en  temps 
égal  [PL  H ,  Figé  3  ,  de  a  en  b.  ].  J’ai  choifi 
pour  cette  expérience  -,  des  feuilles  qui'  avaient 
pris  leur  dernier  accroilTement  ;  &  j’ai  fait  en~ 
forte  qu’il  n’y  ait  pas  eu  entre  elles  de  diffé¬ 
rences  fenfibles  ,  Doit  à  l’égard  de  la  couleur , 
J  oit  à  l’égard  de  la  coilfiftan  ce.  Vingt-une  efpe- 
ces  de  plantes  ligneufes  ont  été  miles  à  cette 
épreuve. 

En  voici  les  noms  ï 


j.  VAby  icotier . 

2.  V Aulne. 

3 ■  Le  Cerifier. 

4-  Le  Coudrier. 

5 .  Le  Chêne . 

6.  Le  Figuier. 

7.  Le  Framhoifier . 

g.  Le  Laurier- Cerife. 


9.  Le  Lilas- i 
10.  Le  Marronnier  R In~ 
de. 

î  1 .  Le  Meurier  blanc \ 
12.  Le  Noyer. 

I  ].  L’ Ofier. 

14.  Le  Pêcher. 

15.  Le  Peuplier . 


■£>£$  FEXJ  I  LIE  ï.  7. 


Ï6".  Le  Poirier.  1$).  Le  Tremble. 

17.  Le  Prunier .  20.  La  Vigne. 

ïg.  Le  Rojier.  2 1 .  La  Vigne  de  Canad'a, 

On  '  voit  affez  quelle  étoit  ma  maniéré  de 
raifonner  en  faifant  cette  expérience,  je  pei’ifois 
que  il  la  furface  fupérieure  -des  feuilles  de® 
arbres  étoit  principalement  deftinée  à  la  tranfê 
piration  ,  les  feuilles  que  j’avois  enduites  dans 
cette  .furface,  dévoient  moins  traiifpirer  que 
celles  qui  avoient  été  enduites  dans  la  furface 
oppofée. 


I/expÉrience  n'a  cependant  pas  été 
favorable  à  ce  raifonnement  que  je  favois  pré¬ 
fumé.  Le  Marronnier  P  Inde  a  été  la  feule  efpêce 
dont  les  feuilles  ont  moins  tiré,  en  temps  égal* 
quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  fur  fa¬ 
ces  Supérieures,  que  lorfqu’elles  font  été  dans 
!a  furface  oppofée.  Des  feuilles  de  cet  arbre 
dont  la  furface^  fupérieure  étoit  huilée,  ont  tire 
en  quatorze  heures  douze  lignes  j  tandis  que 

de  femblables  feuilles  huilées  dans  leur  furface 

/ 

inférieure  ,  ont  tiré  dans  le  même  temps  dix- 

fept  lignes. 

'  v  * 

Les  feuilles  du  Rojier  8e  celles  de  la 
de  Canada  ont  tiré  à-peu-près  également 

F  2 
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qu’elles  aient  été  enduites  dans  la  furface  fb~ 
périeure  ,  foit  qu’elles  Paient  été  dans  la  fur- 
lace,  inférieure. 

Lès  feuilles  du  Meurier  blanc  m’ont  offert  à 
cet  égard,  des  bizarreries  qui  m’ont  laide  indé¬ 
cis  fur  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  feuilles  d£  toutes  les  autres  efpeces 
ont  tiré  davantage  en  temps  égal ,  lorfqu’elles 
ont  été  enduites  dans  la  furface  fupéneure , 
que  lorfqu’elles  font  été  dans  la  furface  oppo- 
fée.  Je  ne  citerai  ici  qüei  les  exemples  les  plus 
frappans. 

tTNE  feuille  de  Cerifier  enduite  dans  la  fur- 
face  fupéneure  ,  a  tiré  en  deux  heures ,  trois 
lignes.  Une  femblable  feuille  enduite  dans  la 
furface  inférieure ,  n’a  tiré  dans  le  même  temps 
qu’une  ligne. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  furface  fu pé¬ 
rieure  étoit  enduite  ,  a  tiré  en  quatre  heures 
neuf  lignes  &  demie  Une  femblable  feuille  dont 
la  furface  inférieure  étoit  enduite ,  n’a  tiré  dans 
Se  même  temps  que  trois  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Vigne  huilée  dans  la  furface 
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fupérieure  ,  a  pompé  en  mie  heure  &  demie  3 
fix  lignes.  Une  fembiable  feuille  huilée  dans  la 
furfaçe  oppofée ,  n’a  pompé  dans  le  même  temps 
que  deux  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Coudrier  ,  qui  a  voit  été  en¬ 
duite  dans  la  furfaçe  fupérieure,  a  tiré  en  deux 
heures  &  demie ,  fept  lignes  &  trois  quarts  5  art 
iieu  qu’une  fembiable  feuille  enduite  dans  la 
furfa.ce  inférieure  ,  n’a  tiré  clans  le  même  temps 
qu’une  ligne . 

Une  feuille  de  Laurier- Cerifie  enduite  dans 
la  furfaçe  inférieure  ,  n’a  rien  pompé  en  deux 
heures  &  demie  ,  tandis  qu’une  fembiable  feuille 
enduite  dans  la  furfaçe  fupérieure  ,  a  pompé 

dans  le  même  temps  quatre  lignes. 

» 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  ex. 
pé  rien  ce  fur  plu  lieu  rs  efpeces.j  je  l’ai  répétée 
plufieurs  fois-  fur  la  même  efpece.  Les  réluîtats 
en  font  demeurés  à-peu-près  les.  mêmes  pour 
l’elfentiel. 

J’ai  fait  encore  la  même  expérience  fur  de 
Lrès-jeunes  feuilles  cl’  Abricotier  %  de  Ce  ri  fier  ,  de 
Prunier  :  mon  but  etoit  de  lavoir  fi  dans  des 
fenil  les.  de  cet  âge ,  j’obferverois  entre  les  deux. 

F 


O 
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furfaces  la  meme  différence  que  fa  vois  obier- 
vée  entre  les  deux  furfaces  de  celles  qui  étoient 
parvenues  à  leur  dernier-  accroiifement.  C’eft  en 
effet  ce  que  rai  pjbfervé  ;  les  feuilles,  qui  ont 
été  enduites  dans  la  fur  face  fupérieure,  ont 
tiré  davantage,  en  temps  égal-  que  celles  qui  ont 
été  enduites  dans,  la  furface  inférieure. 

À  l’égard  des  feuilles  qui  n’ont  point  été; 
enduites  ,  elles,  ont  ordinairement  plus  tranff 
pire  que  les  autres  ,  &  fur-tout  que.  celles  qui, 
ont  été  enduites  dans,  leurs,  deux  furfaces. 

Il  y  a  ici  mille-  petites  ci-rcon fiances  qui 
peuvent  faire  varier  les  expériences  &  qui 
empêcheront  toujours  de  parvenir  à  une  grande 
précifion.  Entre  ces.  circonftances >  Pétat  acfuel 
des,  feuilles  eff  une  des  principales:  deux  feuilles 
qui  paroiiiènt  à  P'œil  parfaitement  femblables , 
peuvent  différer  par  bien  des  caraéteres  qu’on 
ne  fa.uro.it  faihr.  La  longueur  &  la  groffeur  du 
pédicule  peuvent  encore  devenir  des  fources  de 
Variétés..  Ceux  qui  répéteront  ces  expériences, 
ne  pourront  donc  le  rendre  allez  attentifs  aux 
moindres  choies, 

J  Aï  remarqué  qu’il  eft  toujours  plus  difficile 
d  enduire  exaéfeiiicut  la  lu  trace  uifcneure ,  qifff 
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lie  Péft  d’enduire  la  furface  fupérieure  :  les  iné¬ 
galités  &  les-  petits  poils  qui  hériiTeiit  le  tiflu 
de  celle-là  (  IL)  divifent  l’huile  ,  &  l’empêchent 
de  pénétrer  par-tout.  J’ai  été  fôuvent  obligé 
de  revenir  plufieurs  fois  à  enduire  cette  furface. 
|1  feroit  fans  doute  plus  convenable  d’employer 
une  huile  moins  coulante  que  l’eft  celle  d’ Oh-, 
ves  :  l’huile  de  Noix ,  épaiffie  jufqu’à  un  certain 
point  par  la  cochon  (i),  feroit  plus  propre  à 
arrêter  les  particules  aqueufes  qui  s’échappent 

des  feuilles  par  la  rranipiratioin 

/ 

Mais  quel  que  foit  le  degré  d'influence  des 
diverfes  circonftances  que  je  viens  d  indiquer^ 
je  crois  que  l’expérience  dont  il  s’agit  prouve 
très-bien  que  la  furface  inférieure  des  feuilles 
des  plantes  ligneufes  n’elt  pas  moins  cielfiuee  a 
la  tranfpiVation  qu’à  la  nutrition  (  VL). 

Quel  elf  donc  le  principal  ufage  de  la  fur- 
face  fupérieure  ?  On  peut  conjecturer  qu’il 
confine  à  fervir  de  défenfe  à  la  furface  infé¬ 
rieure.  Le  vernis  naturel  de  la  furface  iupé- 
rieure  ,  fou  tiifu  ferré,  fa  direction  ,  en  vertu 


(i)  >1.  de  Reaumur  a  prouvé  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  pour  tannée  174,7  ,  que. l’huile  d’Olives  s  épaifii  1  - 
foit  beaucoup  au  grand  air  5  une  femhlnble  préparation  pour*, 
«oit  mfhi'e  pour  le  but  qu’011  fe  propofe  ici. 


de  laquelle  cette  furface  eft  toujours,  tournée, 
vers,  le  ciel  ou  le  plein  air  (II.),  fortifient 
cette  conjecture.  La  tranfpiration  desa  arbres  eut 
ete  fans,  doute  exceiîive ,  fi  la  furface  kipéneure. 
de  leurs  feuilles  eut  été  auffî  poreufe  que  la, 
furface  inférieure. 


Enfin  ,  la  furface  friperie  tire  eft  peut-être  un 
filtre  plus  fin  5  deftiné  à  ne  1  ailler  palier  que 
les.  matières,  les  plus  fubfciles.  Je  laide  ce  îiijet 
bien  imparfait  ;  mais  je  m’eftimerai  heureux ,  fi; 
le  peu  que  J’en  ai  dit  donne,  lieu  de  découvrir 
le  vrai. 


Des.  feuilles  de.  Vigne  qui  pom-poieiit  l’eau 
par  leur  pédicule  ,  &  qui  avoient  été  huilées, 
dans  l’une  &  l’autre  furface  fe  font  confèr¬ 
es  très-vertes  plus  d’un  mois,  tandis  que  de 
Semblables  feuilles  qui  le  nourriifoient  par  la 
même  voie  5  mais  qui  n’a  voient  point  été  hui¬ 
lées  ,  ont  paifé  en  moins,  de  trois  jours.  J’ai 
obfervé  que  la  tranfpiration  des  feuilles,  en- 
dunes  a  été  toujours  en  diminuant.  En  s’éten¬ 
dant  du  plus,,  eu  plus  ,  l’huile  bouchoit  appa¬ 
remment  un  plus  grand  nombre  de  pores  ,  & 
d'une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  orra- 
iiiié  de  copie  naturellement  une  plus  lonnuu 


DES  FEUILLES .  I.  ikfeafc 


Au  lieu  d’huile  d’ Olives  ,  j’ai  employé  aiiex 
foirvent  le  blanc  d'œuf  ÿ  mais  il  m’a  paru  que 
cet  enduit  étoit  moins  propre  que  le  premier 
à  diminuer  la  tranfpiration.  Il  fe  détache  faci¬ 
lement.  de  la  feuille  ,  &  tombe  ordinairement 
par  écailles, 

X  V  ï  I. 


Jféfultats  des  mêmes  expériences  dans  les  plantes 

herbacées. 


L’expérience  que  je  viens  de  rapporter  fur 
les  feuilles  des  arbres  ,  je  l’ai  tentée  fur  celles 
de  neuf  efpeces  de  plantes  herbacées  : 


1.  V  Amaranthe  à  fenil 
les  pourpres. 

2.  La  Belle  de  Nuit. 

3 .  Le  Convolvulus ,  de 
la  grande  efpece. 

4.  Le  Haricot. 


5.  Le  May  s  ,  ou  Bled 
de  Turquie. 

6.  La  Mauve  ,  de  Ici 
grande  efpece. 

7.  Le  Melon, 

8-  L’ Ortie. 

9.  Le  Soleil . 


De  toutes  ces  efpeces  5  la  grande  Mauve  n 
été  la  feule  dont  les  feuilles  ont  plus  tiré  quand 
celles  ont  été  enduites  dans  la  furface  inférieure, 
que  lorfqu’elles  l’ont  été  dans  la  furface  oppo- 
iée.  De  grandes  feuilles  de  cette  plante  ,  en- 
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chutes  dans  la  furface  inférieure  ,  ont  tiré  en 
quatre  heures  fept  à  neuf  lignes  >  tandis  que- 
de  femblables  feuilles ,  enduites  dans  la  furface 
fupérieure ,  n'ont  tiré  dans  le  même  temps  que 
trois  à  quatre  lignes. 

Les  feuilles  des  autres  efpeces  ont  pompé  à 
l’ordinaire  davantage  ,  lorfqif  elles  ont  été  hui¬ 
lées  dans  la:  furface  fupérieure  ,  que  lorfqtfelle® 
Font  été  dans  la  furface  inférieure. 

Une  grande  feuille  RAmarmithe  dont  la  fur- 
face  fupérieure  était  huilée  ,  a  tiré  en  trois, 
heures  vingt-fept  lignes.  Une  femblabîe  feuille 
huilée  dans  la  furface  inférieure  ,  n’a  tiré  dans, 
le  meme  temps  que  treize  lignes. 

Une  grande  feuille  de  Relie  de  Haït  enduite 
dans  fa  furface  fupérieure,  a  tiré  en  deux  heu¬ 
res  cinq  lignes.  Une  femblabîe  feuille  enduite- 
dans  fa  furface  inférieure  ,  ira  tiré  dans  le 
même  temps  que  deux  ligues. 

Une  grande  feuille  de  Soleil  dont  la  furface 
fuperieure  étoit  enduite  ,  a  tiré  en  fept  minutes 
treize  lignes  ;  tandis  qu'une  femblabîe  feuille 
enduite  dans  la  fin  face  inférieure,  n’a  tiré  dans 
le'  meme  temps;  que  deux  lignes. 
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Il  paraît  donc  par  ces  expériences ,  que  dans 
les  feuilles  des  herbes  ,  comme  dans  celles  des 
arbres  ,  la  furface  inférieure  eft  plus  propre  à 
la  tranfpiration  que  la  furface  fupérieure.  Ces 
deux  furfaces  ne  différent  pas  moins  Tune  de 
l’autre  dans  les  herbes  que  dans  les  arbres  ,  on 
peut  conjecturer  avec  fondement  que  Fufàge 
propre  à  la  furface  fupérieure  eft  chez  les  unes 
&  chez  les  autres  de  fervir  de  défende  à  la 
furface  qui  lui  eft  oppoiée. 

X  V  I  I  I. 

Idée  de  la  marche  de  la  feve.  Comparaifon  des 
feuilles  avec  la,  peau  du  corps  humain.  Mem¬ 
brane  réticulaire  découverte  dans  les  feuilles. 
Fineffe  de  leur  épiderme.  Petits  grains  griflitres 
qui  adhérent  quelquefois  à  la  furface  inférieure 
des  feuilles  plongées  fous  Peau.  Expérience  far¬ 
de  jeunes  Marronniers .  Invitation  à  faire  tirer 
aux  plantes  différentes  teintures.  Expériences 
de  la  Baisse.  Réflexions  à  ce  fuj et.  Expérience 
de  P  Auteur  pour  découvrir  fi  les  feuilles  four - 
niflent  autant  de  nourriture  à  la  plante  que 
fies  racines . 

Ainsi  le  fuc  nourricier,  qui  paie  pendant  le 
jour  des  racines  dans  le  tronc ,  par  les  fibres 
ligneufes  aidées  de  faction  des  trachées ,  eft 
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porté  principalement  à  la  far  face  inférieure  des 
feuilles  ,  où  fë  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s’échapper, 

A  Tapproclie  de  la  nuit  3  la  chaleur  n’agilfant 
plus  fur  les  feuilles  &  fur  Pair  contenu,  dans 
les  trachées  ,  la  feve  retourne  vers  les  racines; 
alors  la  furface  inférieure  commence  à  exercer 
don  autre  fondion.  La  rofée  s’élevant  lente¬ 
ment  de  la  terre ,  rencontre  cette  furface  :  elle 
y  eft  condenfée  par  la  fraîcheur  de  Pair  :  les 
petits  poils ,  8c  les  inégalités  de  cette  furface  * 
retiennent  la  vapeur  :  des  tuyaux  ,  ménagés  à 
deifein  ,  la  pompent  à  Pmftant ,  &  la  conduifenfc 
dans  les  branches  ,  d’où  elle  pâlie  enduite  dans, 
le  tronc  (  IX.  ), 

On  voit  par  cette  légère  el  quille  de  la  théo-*, 
rie  du  mouvement  de  la  feve  ,  que  les  feuilles, 
ont  beaucoup  de  rapport  dans  leurs  ufages, 
avec  la  peau  du  corps  humain.  Celle-ci  a  auffî 
des  vaille  aux  excrétoires  ,  qui  font  les.  organes, 
de  la  tranfpiration.  Elle  a  pareillement  des  vait 
féaux  ab forbans ,  qui  pompent  Ses  vapeurs  qui 
font  à  la  furface  ou  aux  environs  ,  &  les  con- 
duîfent  dans  l’intérieur  du  corps.  De  là  l’aug¬ 
mentation  de  poids  après  le  bain  ,  &  quelques, 
autres  phénomènes  allez  lin  gibiers. 
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ÎL  y  a  lieu  de  penfer  qu’une  Anatomie  déli¬ 
cate  des  feuilles  nous  y  découvriroit  ces  deux 
fyftèmes  de  vaiffeaux.  C’eft  là  un  vafte  champ 
pour  les  ob  fer  varions  microfcopiqües.  En  ob¬ 
ier  vaut  au  microfcope  des  feuilles  de  Pied-de - 
Veau ,  qui  avoient  commencé  à  s’altérer  par  1a, 
macération,  M.  Calandrinî  y  a  découvert  une 
membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du  corps' 
humain.  Les  mailles  de  ce  téfeau  lui  ont  paru 
allez  grandes  ,  &  de  forme  à-peu-près  hexagone. 
Ce  réfeau  eh  apparemment  plus  greffier  dans 
les  plantes  qui  tranfpirent  beaucoup  ,  &  plus 
fin  dans  celles  qui  tranfpirent  peu. 

Au  refte ,  en  tentant  fur  les  feuilles  ,  les  ex¬ 
périences  que  j’ai  rapportées  d-déffus  (  V  ,  VI.  ) , 
on  aura  fouvent  occafion  de  voir  l’épiderme 
fê  détacher  des  parties  voifines.  On  fera  furpris 
de  i’ extrême  fin  elle  de  cette  membrane,  qu’on 
pourroit  comparer  à  cette  pellicule  qui'  fe  forme 
quelquefois  fur  l’eau  corrompue. 

Plus  d'une  fois  ,  j’ai  vu  la  furface  inférieure 
des  feuilles  plongées  dans  l’eau  pure,  fe  charger 
de  petits  grains  grifâtres.  Je  coniparois  ces 
"grains  aux  filamens  terreux  qu’on  voit  s’atta¬ 
cher  à  f extrémité  des  racines  de  differentes 
efpeces  d’ Oignons  qui  végètent  dans  [des  vafes 
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pleins  d’eau.  Ces  füamens  indiqueroient-ils  què 
les  organes  par  lefquels  les  racines  tirent  la 
nourriture  ,  font  placés  à  leur  extrémité  infé¬ 
rieure.  J’ai  fait  quelques  expériences  pour  m’af- 
furer  de  la  vérité  de  cette  conjecture.  J’ai  rnis  , 
fous  différentes  portions  ,  dans  des  vafes  pleins 
d’eau,  de  très-jeunes  Marronniers  A  Inde  ,  venus 
de  graine.  Mais  je  n’ai  point  obfervé  que  ceux 
qui  ont  pompé  l’eau  par  l’extrémité  inférieure 
de  leurs  racines  ,  aient  vécu  plus  long-temps 
que  ceux  qui  l’ont  pompée  par  différons  points 
de  la  furface  de  leurs  racines.  Je  fouhaiterois 
qu’on  réitérât  ces  expériences. 


.Les  fondions  des  racines  ,  &  la  maniéré  dont 
elles  les  exercent ,  ne  nous  font  encore  que 
fort  peu  connues.  Je  voudrais  qu’on  effayât  de 
faire  tirer  aux  plantes  différentes  fortes  de  tein¬ 
tures  ,  ioit  végétales ,  foit  minérales.  On  fait 
combien  le  célébré  M.  Duhamel  a  répandu 
de  jour  fur  l’accroiifement  des  os  (*)  ,  par  ce 
nouveau  genre  d’expériences.  Une  diflérta- 
tion  (i)  fur  la  circulation  de  la  fet>e  ,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bordeaux 

(*)  Mém.  de  VÀcad.  Roy.  des  Sc.  An.  1759  &  fuiv. 

(U  Differtation  fur  la  circulation  de  la  feve  dans  les  plan» 
tes ,  qui  a  remporté  le  prix  au  jugement  de  l’Académie  Royal* 
des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts,  à  Bouleaux  1733. 
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m\  1733  ,  nous  fournit  fur  ce  lu  jet  des  expé¬ 
riences  curieufes  ,  &  qui  répondent  à  celles  que 
je  propofe.  L'Auteur  de  cette  diifertation  5  M. 
de  la  Baisse  a  elfiayé  de  faire  tirer  à  différentes 
elpeces  de  plantes  d  à  différentes  parties  de  la 
meme  plante  ,  la  teinture  rouge  du  fruit  de 
Phytolacca.  je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de 
ces  expériences. 

>  . 

M.  de  la  Baisse  a  plongé  la  racine  de  diffé¬ 
rentes  plantes,  dans  la  teinture  dont  je  viens 
de  parler  ;  a  d  dans  la  diffedion  qu’il  a  faite 
J5  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines,  il 
35  a  toujours  trouvé  l’écorce  imprégnée  d’une 

teinture  rouge  répandue  dans  toute  fa  fubfi 

JJ  O  JL 

„  tance  ,  mais  beaucoup  plus  forte  dans  les 
33  menues  fibres  ,  vers  l’mfertion  des  racines 
33  collatérales  ,  d  à  tous  les  tubercules  de  la 
33  maitreffe  racine,  53 

« 

Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  bran- 
cires  de  Figuier  ,  de  Pécher  ,  d’ Ormeaux  ,  de¬ 
dans  la  même  liqueur  ,  l’Auteur  obferva  qu’il 
n’y  avait  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  des 
filets  rouges  3  fécoroe  d  la  moelle  en  étaient 
parfaitement  exempts. 

De  ces  expériences ,  l’Auteur  conclut  : 


s>  6  REC  HER  CNES  S  UR  Û  VS  A  G  Ë 

\ 

i°.  Que  C£  Fé  cor  ce  des  racines  boit  les  fuel 
3,  enVironnans  j  mais  que  cette  fuccion  fe  fait 

principalement  vers  les  branchages  &  extré- 
l3  mités  les  plus  déliées  de  la  racine.  v3 

2°.  Que  cc  les  canaux  deftinés  à  porter  là 
33  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante ,  ne  font 
33  ni  dans  la  moelle,  ni  dans" Pécorce ,  ni  entre 
33  Pécorce  &  le  bois  ,  mais  dans  la  fubftancé 
33  ligneufe  des  plantes. 

Dès  qu’on  fait  que  les  parties  olieüfes  des 
Animaux ,  font  les  feules  qui  rougiifent  dans  les 
expériences  de  M.  Duhamel  ,  on  voit  /que 
celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  eè 
qu’elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de 
la  Garance  traverfe  toutes  les  parties  molles , 
fans  s’y  arrêter,  elle  ne  fe  dépofe  que  dans  les 
os,  ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os  ,  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de 
même  dans  les;  plantes.  La  féconde  expérience 
de  M.  de  la  •  Baisse  feiuble  Pinfinuer.  Ainfi  , 
quoique  nous  ne  publions  pas  déduire  de  ces 
eifais ,  la  route  que  tient  la  feve ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  répandre  du  jour  fur  la  ftrudure  des 
vailfeaux  &  fur  leurs  ramifications.  Ce  font  des 
injedions  naturelles  qu’on  ne  fauroit  trop  -ré¬ 
péter. 

I  h 
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ÎL  fecoit  à  defirer  qu'on  parvint  à  comparer 

exactement  la  quantité  de  nourriture  que  les 

plantes  pompent  par  leurs  racines  ,  avec  celle 

qu’elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  examen 

apprendrait  peut-être  que  l’air  ne  fournit  pas 

moins  que  la  terre  à  la  nutrition  des  végétaux. 

]La  profonde  analyfe  que  iVL  Hâles  a  faite  do 

ce  fluide  ,  démontre  qu’il  entre  dans  la  compo- 

fit  ion  d’un  très-grand  nombre  de  corps,  &  qu'en 

perdant  Ion  élafticité  ,  il  revêt  lucceinVemenc 

dnlcrentes  formes.  Mais  Pair  ne  contribue  pas 

feulement  par  lui -même  à  la  nutrition  des 

plantes  :  il  eit  encore  l’immenfe  réiervoir  où 

les  coppufcules  qui  s’exilaient  de  tous  les  corps  $ 

vont  fe  raiiembier, 

* 

Je  n’ai  pas  fait  la  comparai  foi!  qüe  je  pto- 
pôle  ;  mais  j’en  ai  fait  une  autre  qui  a  avec? 
elle  de  grands  rapports,  j’ai  voulu  éprouver  Ci 
des  plantes  qui  ne  fe  nourriraient  que  par  leurs 
feuilles,  vivraient  auifi  long-temps,  &  feroient 
autant  de  progrès  que  de  fénib labiés  plantes 
qui  fe  nournroieiit  par  leurs  racines,  j’ai  plonge 
dans  des  poudriers  pleins  d’eau  «,  des  plantes 
de  Mercuriales ,  les  unes  par  leurs  feuilles*  les 
autres  par  leurs  racines.  J’ai  lai  fl  e  à  chaque 
plante  un  ou  deux  rejetions  qüe  j’ai  tenus 
hors  de  l’eau  ,  &  qui  rfont  été  nourris  que 
Tome  IV 4  G 
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par  îa  partie  de  la  plante  qui  y  étoit  plongée 
j'ai  rendu  tous  ces  rejetions  auffi  égaux  & 
femblables  qu'il  m'a  été  poffible.  J’ai  iailTé  ces 
plantes  en  expérience  environ  cinq  à  fix  be¬ 
rnâmes,  au  bout  defquelles  je  n’ai  point  obfervé 
de  différence  confidérable  entre  les  rejetions 
nourris  uniquement  par  les  feuilles  ,  &  ceux 
qui  ne  i’étoient  que  par  les  racines.  J’ai  feule¬ 
ment  remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans 
l'eau,  ont  paru  fournir  un  peu  plus  ded’aétion 
de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces  demieres  ont 
été  appellées  à  vivre  dans  l'humidité  s  elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  fouteniia 

XIX.  ' 

Qonféquences  pratiques  des  expériences  fur  la 
nutrition  des  plantes  par  leurs  feuilles. 

Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal 
objet  de  ce  Mémoire  ,  ne  font  pas  Amplement 
curieufqs  3  elles  peuvent  encore  devenir  fort 
utiles  à  la  pratique  du  Jardinage  &  de  l'Agri¬ 
culture. 

Dis  que  les  feuilles  fervent  à  la  fois  à  élever 
le  lue  nourricier  (XVIII.),  &  à  en  augmenter 
ia  malle  (  V,  VI,  IX.)  ,  nous  avons  un  moyen 
très -Ample  d’augmenter  ou  de  diminuer  la  force 
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#ùne  branche  dans  un  arbre  fruitier  :  nous 
^augmenterons ,  en  iaiiïant  à  cette  branche  tou¬ 
tes  fes  feuilles  5  &  en  en  retranchant  aux  bran¬ 
ches  voiGnes  :  nous  ta  diminuerons  par  le  pro¬ 
cédé  contraire» 


Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à 
déterminer  le  cours  de  la  feve  du  côté  qui 
nous  paroîtra  le  plus  convenable.  Ain  fi  lorta 
qu'un  arbre  en  efpalier  montrera  trop  de  difbo- 
fition  à  s'élever  ,  tn  préviendra  les  fuites  de 
cette  difpolition  ,  en  déchargeant  les  branches 
les  plus  élevées  d'une  partie  de  leurs  feuilles. 
G'eft  ici  une  efpece  de  taille  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premiers  principes  ,  & 
dont  l’expérience  nous  eufeignera  les  régies. 

On  fait  que  ce  qui  empêche  fou  vent  les 
fruits  de  miter ,  eft  ta  trop  grande  abondance 
de  ta  feve  :  on  remédiera  à  cet  excès  par  une 
iuppreiîion  des  feuilles  habilement  ménagée. 
Cette  méthode  qui  réullit  fi  bien  fur  la  Vigne  9 
pourquoi  ne  réuiîiroit  -  elle  pas  fur  d'autres 
arbres  fruitiers  ?  Mais  on  comprend  que  le  vrai 
temps  d'effeuiller  -,  n’eft  pas  celui  où  le  fruit  eft 
dans  fou  plein  accroiifement  il  a  befoin  alors 
üe  toutes  fes  racines  5  les  feuilles  qui  P  envi* 
tonnent  immédiatement  font  cas  racines* 

Cnr 
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Au  lieu  de  retrancher  abfolument  toutes  les 
feuilles  furabondantes  ,  on  pourra  fe  contenter 
de  les  rogner  avec  des  cifeaux.  Cette  petite 
opération  ne  leur  nuira  point ,  &  préviendra 
un  trop  grand  affoibliflement  du  bu  jet. 

Des  feuilles  qui  n’a  voient  pas  été  détachées 
de  la  plante  ,  ont  crû.  plus  qu’à  l’ordinaire, 
parce  qu’elles  étoient  dans  le  voifinage  d’autres 
feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l’eau.  Ce  fait  ne  nous  en.feigne  - t-  il  pas  un 
moyen  très-fimple  d’avoir  de  beaux  fruits  ?  On 
lui  d onn croit ,  fans  douté  ,  plus  d’efficace  ,  err 
faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus  nour- 
riflantes  ,  ou  plus  actives  que  l’eau  pure/ je  né 
fais  même  fi  on  ne  parviendrait  pas  par -là  à 
colorer  les  fruits  (XVIII.),  &  à  leur  donner 
plus  d’odeur ,  ou  une  odeur  plus  agréable,  je 
n’ignore  pas  que  M.  Hales  a  tenté  inutilement 
cette  derniere  expérience.  Le  peu  de  fuccès  de 
ce  grand  Phyficien  fer  oit  affurément  bien  pro¬ 
pre  à  décourager  ceux  qui  ,  fans  avoir  fes 
lumières  &  fa  fagacité  ,  voudraient  faire  les 
mêmes  efliiis.  Mais  combien  les  voies  de  la 
Phyfique  font-elles  variées  &  étendues  ! 

L’étroite  communication  qui  eft  entre 
soutes  les  parties  d’un  arbre,  &  fur-tout  entre 
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les  feuilles  &  les  brandies  (IX.)  doit  rendre 
très-attentif  à  l’état  des  feuilles.  Il  leur  furvient 
quelquefois  des  maladies  qu’elles  communiquent 
aux  branches.  On  préviendra  les  dangereux 
effets .  de  cette  communication  ,  en  retranchant 
les  feuilles  altérées.  L’excellent  Auteur  du  Traité, 
de  la  culture  des  Pêchers  nous  fournit  un  exem¬ 
ple  remarquable  d’une  femblahle  altération  dans 
les  feuilles.  La  vC  cloque  (*)  ,  dit  cet  Auteur  a 
s,  eft  une  maladie  très-fréquente  dans  ce  cli- 
33  mat  5  elle  eft  l’effet  d’un  mauvais  vent  ;  qui 
33  fait  recoquiiler  les  feuilles  de  l’arbre.  Elles 
53  s’épaiftiffent  &  deviennent  jaunes  ,  rouges  & 
33  gaîeufes,  ce  qui  eft  défagréable  à  la  vue,  8$ 
,3  très  -  pernicieux  au  fruit ,  en  ce  qu’elles  ab- 
53  forbent  inutilement  toute  la  fève  aux  dépens 
33  du  fruit.  ,3 

Quand  vos  arbres  font  atteints  de  cette 
33  cloque ,  il  faut  ôter  non  feulement  toutes  les 
33  mauyaifes  feuilles  ,  mais  couper  encore  juf- 
33  qu’au-deifous  du  mal  les  branches  qui  en  font 
33  in  fe  (fiées.  ,  &  qui  forment  une  efpece  de 
,3  toupe  hideufe.  Cette  opération  donne  à  la 
,3  feve  la  facilité  de  repoulfer  au -défions  de 
v  J,  nouvelles  branches,  qui  font  également  bon- 
33  nés  pour  l’année  fui  vante.  Obfervez  cepen- 

(*)  Page  ico.  Seconde  Edition  à  Paris, 

G  3 
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»  dant  que  fi  votre  arbre  eft  entièrement  in-, 
a?  recte  ,  comme  cela  arrive  quelquefois ,  &  qu’il 
33  ne  refte  point  de  feuilles  faines  pour  cou- 
^  vrir  le  fruit ,  il  faut  en  laiifer  quelques-unes, 
33  des,  nrauvaifes  ,  pour  kir  fervir  d’abri  ,  en 
33  attendant  qu’il  en  repouiTe  de  bonnes  :  fi 
»  v°ns  négligez  cette  opération  ,  toutes  ces 
33  feuilles  infedées  confomment  la  feve  ,  & 
M  l’empêchent  de  chercher  d’autres  Lfues;  elles, 
3,  viennent  en  fui  te  à  lécher  &  à  tomber  :  votre 


33  fruit  qui  eft  tendre  alors  *  fe  trouve  à  décou- 
3?  vert  ;  le  foleil  le  furprend ,  il  fane  ,  &  il 


33  tombe  au  point  qu’il  n’en  refte  pas  quelque-, 
33  fois  de  la  montre  fur  l’arbre. 


Je  ne  fais,  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me 
paroit  que  ce  n’eft  pas  en  détournant  la  feve 
à  leur  profit,  que  les  feuilles  attaquées  de  la 
ç loque  nuifent  aux  branches  &  aux  fruits  5  je 
conjedure  que  c’eft  plutôt  en  leur  communi¬ 
quant  des,  lues  viciés.  La  grande  altération  que 
cette  maladie  produit  dans  le  tiffti  des  feuilles 
eft  très  propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs» 

C’est  une  maxime  reçue  qu’il  eft  utile  d’ar- 
îofer  Ig?  tête  des  arbres  fruitiers  :  nous  avons, 
vu  quels,  font  les.  fou  de  nie  ns  de  cette  pratique  5 
&  mus,  fommçg  çn  état  de  juger  du  degré  du 


/ 
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fort  efficace.  Je  ne  puis  donc  la  recommander 
allez;  mais  je  con Teille  d’en  faire  fur-tout  ufage 
dans  un  temps  ferein ,  &  au  coucher  du  foleih 
Et  comme  ces  arrofemens  11e  mouillent  que  la 
furface  fupéneure  des  feuilles  ,  moins  propre 
que  Pinférieure  à  pomper  l’humidité  (VI.  ),  je 
penfe  qu’il  conviendroit  d’arrofer  auffi  la  fuper- 
êcie  du  terrein  ;  l’humidité  qui  s’en  éleveta 
pendant  la  nuit ,  ira  s’attacher  à  la  furface  in¬ 
férieure  des  feuilles ,  qui  la  tranfmettra  à  L’in¬ 
térieur  de  l’arbre  (IX,  XVIII.). 

M.  Duhamel  dans  fon  Traité  de  la  Culture 
des  terres  ,  fuivant  les  principes  de  M.  T  U  LL, 
Anglais  ,  Lait  fur  les  feuilles  une  réâexion  par 
laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 


cc  Tout  (*)  ce  que  nous  venons  de  dire,  re- 
„  marque  cet  habile  Académicien ,  prouve  que  les 
„  feuilles,  de  quelque  façon  qu’on  les  confidere, 
y,  font  très-avantageufes  aux  plantes;  &  qu’ai n H 
>3  011  caufe  un  tort  confidérable  aux  Sainfoins, 
„  aux  Luferiies  ,  aux  Trefles  ,  &c.  quand  on 
les  fait  paître  de  trop  près  par  les  beftiaux  , 
33  fur-tout  quand  ces  plantes  font  jeunes.  On 
,3  ne  peut  donc  approuver  la  pratique  des  fer- 
33  miers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs 
bleds  quand  ils  les  trouvent  trop  forts.  n 
(*)  Pa&e 
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J.  Et  te  planche  eft  deftntée  à  repréfenter  îes;; 
principales,  différences  qui  s’obfervent  entre  la. 
fur  face  fupérieure  8c  la  furface  inférieure  des. 
feuilles  des  plantes.,  terrefires ,  La  Vigne  eft  prife 
-ci  pour  exemple. 


/ 

La  Figure  i  représente  au  naturel  une  feuille 
de  cette  peinte ,  vue  par  fa  furface  Supérieure. 
Le  ti  il  U  de  cette  furface  e  il  uni ,  les  nervures 
Vj  n  •>  J  gravées.,  en  creux,  â ,  d ,  d,  dé- 
coupures  profondes. 


La  figure  2  eft  celle  de  cette  même  feuille-, 
fue  par  fa  furface  inférieure.  Le  tiffu  de  cette 
furface  eft  plein  de  petites  inégalités  ,  que  le. 
ffilinateur  a  omftes  pour  éviter  un  trop  granft 
déuuh  Les  nervures,  n, ,  n  ,  font  gravées  eft 
Iftief 
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Ce  font  là  les  différences  les  plus  fend  oies 
im’on  remarque  dans  les  feuilles  du  commua 
des  plantes  terreftres.  Mais  il  eft  des  efpeces 
ou  ces  différences  font  moins  fenfibles- ,  &  où 
même  elles  n’exiftent  point.  Le  Laurier -rofe  & 
le  Gui  nous  en  fournilfent  des  exemples. 

Dans  d’autres  efpeces  a  au  contraire  ,  les 
différences  dont  il  s’agit  font  beaucoup  plus 
frappantes  qu’elles  ne  le  font  dans  les  feuilles 
de  la  Vigne.  Dans  le  Tremble ,  par  exemple ,  la 
fur  face  fupérieure  eft  très  -  rafe ,  &  d’un  verd 
foncé  &  îuifant  ;  au  lieu  que  la  fürface  infé¬ 
rieure  eft  veloutée  &  d’un  blanc  allez  éclatant. 
Les  feuilles  du  Bouillon-blanc  font  couvertes  d’un 
duvet  cotonneux  dans  l’une  &  l’autre  furface  j 
mais  le  duvet  de  la  furface  inférieure  eft  beau¬ 
coup  plus  épais  que  celui  de  la  furface  oppofée. 

P  L  A  N  Ç  H  E  IL 

La  Figure  i  repréfente  un  poudrier  p ,  plein 
d’eau  ,  fur  la  fuperficie  de  laquelle  a  été  appli¬ 
quée  ,  par  fa  furface  inférieure ,  la  feuille  de 
Vigne  /,  la  furface  fupérieure  eft  la  feule"  qui 
vfoit  ici  en  vue  ;  b ,  b  ,  font  les  bords  de  la 
feuille  :  ils  outrepaffent  ceux  du  poudrier  ;  & 
cela  doit  être  ainfi  ,  afin  -que  ces  bords  ne 
foient  jamais  humectés.  a  3  eft  le  pédicule  de  la 


.joé  EXPLICATION 

feuille  ,  placé  à  l’extérieur  du  vafe  pour  h 

nié  me  fin. 

* 

J’ai  fait  conftruire  de  longues  tables  fur 
lefquell.es  j’ai  rangé  une  fuite  de  poudriers  qui 
portoient  des  feuilles  difpofées  comme  je  viens 
de  l’indiquer.  Un  coup-d’œil  jette  de  temps  en 
temps  fur  ces  tables  m’inftruifoit  de  l’état  des 
feuilles. 

La  Figure  2  eft  celle  d’un  poudrier  u  ,  fur 
l’ouverture  duquel  eft  pofee  une  plaque  de 
plomb  de  figure  ronde  p  ,  percée  de  piufieurs 
trous  t,  t ,  t,  de  trois  à  quatre  lignes  de  dia¬ 
mètre.  Le  pédicule  a ,  de  la  feuille  f ,  a  été  in¬ 
troduit  dans  un  de  ces  trous  ,  de  manière  que 
fon  bout  inférieur  i  ,  a  été  ramené  hors  de 
l’entrée  du  trou ,  Se  retenu  dans  cette  pofition 
par  une  épingle  e  ,  fichée  de  part  en  part  ,  ou 
tranfverfalement ,  dans  la  tige  du  pédicule.  Le 
poudrier  eft  plein  d’eau  ,  &  le  but  de  Pexpe- 
rience  eft  de  favoir  (i  les  feuilles  pompent  1  hu¬ 
midité  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule. 

Lorsque  l’on  met  en  expérience  des  feuilles 
dont  le  pédicule  ne  fauroit  être  coudé  un  peu 
fortement  fans  rifquer  de  le  rompre  ,  on  doit: 
pratiquer  dans  la  plaque  de  plomb  p  ,  ou  fit&* 
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plement  dans  une  planche  ,  des  trous  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  dont  je  viens  de  parler, 

La  Figure  3  effc  celle  d’un  infiniment  que  je 
nommerois  volontiers  un  porte  -  tube.  C’eft  un 
cadre  de  bois  C  ,  fou-tenu  fur  un  pied  ,  .$  ,  8. 
Ce  cadre  porte  deux  traverfiers  T,  T,  d’un 
pouce  d’épaiflèur ,  dans  lefquels  ont  été  prati¬ 
qués  pluficurs  trous  t  y  t ,  t ,  qui  ne  les  traver- 
fent  pas  de  part  en  part ,  mais  qui  vont  mou¬ 
rir  près  de  leur  furface  inférieure.  Dans  chacun 
de  ces  trous  eft  engagé  le  bout  inférieur  d’un 
tube  de  verre  v ,  v ,  v  ,  plein  d’eau  ou  de  quel¬ 
que  autre  liqueur.  Une  feuille  /,  /,  eft  intro¬ 
duite  dans  ce  tube  par  fon  pédicule.  L’abailfe- 
ment  de  la  liqueur  de  a  en  b ,  exprime  la 
quantité  qui  en  a  été  pompée  par  la  feuille*. 
Les  feuilles  d’une  même  elpece  ont  été  plon¬ 
gées  dans  des  tubes  de  même  diamètre  5  &  on 
s’eft  a  duré  de  i  égalité  de  ce  diamètre  en  intro- 
duifant  dans  chacun  de  ees  tubes  une  baguette 
de  bois  exactement  cylindrique  ,  &  qui  en  rem- 
phffoit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le  moins 
de  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit 
dans  les  difterens  tubes  ,  indiquoit  le  plus  ou 
lè  moins  de  capacité  de  chacun.  O11  mettoit  à 
part  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi  calibrés , 
étpiçnt  trouvés  égaux  en  diamètre.  A ,  A  ,  font 
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deux  liftes  de  bois  ,  dont  les  extrémités  fonts 
attachées  aux  montans  du  cadre,  <&  qui  fervent 
à  foutenir  les  feuilles  qui  n’ont  pas  de  la  corn 
fiftance.  De  petits  morceaux  de  papier  appli¬ 
qués  fur  les  traveriiers  ,  indiqueront  l’heure  & 
le  jour  où  les  feuilles  auront  été  mifes  en  ex¬ 
périence.  Entre  ces  feuilles  les  unes  n’auront 
point  été  enduites  >  d’autres  l’auront  été  dans, 
la  furface  fupérieure  ,  d’autres  dans  la  furface 
inférieure  a  d’autres  enfin  dans  les  deux-  furfaçes* 


( 


* 

r. 


fes 


r-» 

\3 


t  , 


-vr-  A  . 


-.4 


!!!!!!! 


.  I  l  i  i  >  I [Il  1 1  i  ;  I  t  !  j  I  i  . 

'.s'.üli'.jijî  ü  iü!,. 

!‘ii  '  !u  î1  '  I  '.’i'  ‘  fl  I  ’  J I  i  !  .'I  |{ .;  »!  'îliii'.l  ! 

*  i  . 1 1  1  f 1 1 1  1  ! 1 1  ! 1  ! 1  ! i 1  !  » 1  » • i 1 1 1 1 1 1  ! 1  » 1 1  i  ! 1 1 1 1  i» 1  !  *  !  î 

.îïlliiii  u  i!  *  I  i 1 1  M  i:  Î I  î  f  I  •  •  »  ;  !  •  I  n  1  >}  I  «  I  ;  I  ;  «  •  J  ;  !  j  ;  ;  ; 
*  'i 1  !  i  !  1 1 1  *  i  !  1 1  1 1 f  i  !  i  m  i  î  î  •  *  m  *  *  *  *  t  *  m  t  j  i  !  *  î  *  i  !  *  i  !  î  *  *  i 1  ! 

i'!  !  iiü!  !  !  MU  :Ü!/! i!U  »  !  i  iUW 


. . . 


•üiiiüiiiiiiiiu 


iM 


i!  i> 


,*i'  >!!'!'  i’  i!  ' 

<i'  1  '  m  ‘  1 1 1 < i 1 1  « 1  M 

•!'i.;ii  lin  i  »  n  i  «  I  ' 


. 1  '  i 1 1 1 

■  '  !  "  ■  '  1 1 


,  M  l 


*  •  î  ;  !  *  *  *  !  »  *  •  *  î  •  » 
I  !  1 1 1  ‘  l 1 1 1 1  •  | 1 1 ,  ;  ;  ■  1 1  ;  :  »  J  !  i  j  l'fü'ijSi!* 

1 1 1 1  1 1 1  '  1 1 1 1 1 1  )  1 1  i  [  1 1  1 1  ■  i  J 1  [  i  ;  i  [ 

i  !  ! 1  ! 1  *  "  1 1  1  ! 1  i  1 1 1  i 1 1  1  ' 1  f  !  ’•  !  •  •  !  î!  ■ 

i!!  lii  !i!iii:!i;!!i  !!!:iMM 


i  î  1 1 1  «  1 1 

i  •  i  I  *i4 1 1  *  H I H  i  ’ . 

^NiÉiih, 

1  i/l{< 


i  i  iü  iiüii!  i!!!,'!!!'.  Ü!!Ü 

''i!  Il'  lî'!'*1  '  l'i  vî'î/^ 
iiüîiiui  »Sjm. 

"M""!  n  ;  m  i 

m  i  j  •  j  •  i  ;  «  •  i  ij 


filüi, 

/  »  iii»  u»1: 

il  11!' 

•  »  ï  ;  »  i  »  i 


!  iSiiî!i  !  i  jî  !!! 

mhim»  i 

ii  il  I 


ii'ilii ! t  «  I  * i » • 

îiiüi!  !i:f 

ïî|’i  Îjliîij'î! 
jlliîlÜ!!!)] 


il)  î  *•»  iî(É 

liii  i  iiiü  i 
1 1  !  i  j  m  i,}»*1! 

i!  MMi|  jim; 
,i|ii  U'HII'HJ' 

•■'I  i  îi 

!'II|  ! 

,■  V,i  i  tu, n! 

A  ".ti'iîîf... 


iiü! 

.:W  !:i'  «j',! 

:  '  W:  Mili  i  i 


illiilîiîliïnt 


«•'•'ii!?  lii 
:i;|ifti|!i. 


r.,/'1  j  i." 


’:U  > 


'QÜiiki>!  ü;;;i 

fî.ni  •  .m  1 1 1  ;  « 


J  I; ÎJtinj  |. 
j“'-  ijî:  ’m 

t  • 


:  iMiJî! 

iüiijl 

ililN'l! 

iUHiii 

iiilüiiiiiüiiii 


jim  l!|  i  )i|!i 


üiÉüsü 


I  I  1  I 

ifî'ijllülî',  iil'WÎi'IÏÏÎÏTT 

»!  1 1  !  *  »  1 1 1 1 1 1  î  i  i  *  i .  »  i  J 1 1  î .  i  *  >  i 


;  i  ni  m  ;  ij; 

!ii!l!Î'!  {li  iÜll! 

I  il!'1'  1 

"'^liüliü!  ! 


1  * 1  » ,  t  li  •  <  i  » 1  ' 


f 


VD 

♦ 


fl 


r 


•V  .. 


. 

. 


-K  rj 


■  . 


. 


•• 


•  • 


■  -,  -■  *  .  ■  ; 


- 


. 


' 


- 


De  la  dire&ion  &  du  retournement  des  feuil¬ 
les  ;  &  à  cette  occafion  de  la  perpendicu¬ 
larité  ê?  du  repliement  des  tiges « 


X  X.  ■ 

Dire&ion  naturelle  des  feuilles . 

JLe  Mémoire  précédent  a  été  principalement 
employé  à  faire  connoître  une  des  plus  impor¬ 
tantes  fonctions  des  feuilles  ,  celle  de  pomper 
la  rofée.  je  rapporterai  dans  celui-ci  des  faits 
qui  rendront  cette  deftination  encore  plus  évi¬ 
dente. 


M.  Dodart  (*)  elfle  premier  qui  ait  obfervé 
que  les  arbres  pouffent  leurs  branches  infé¬ 
rieures  dans  une  direction  à-peu-près  parallèle 
au  loi  fur  lequel  ils  font  plantés.  Mais  on  n’a- 
Voit  point  donné  jufqu’ici  à  la  dire&ion  des 
feuilles  l’attention  qu’elle  méritoit.  Elle  ii’a  pas 
éthappé  à  M.  Calandrini  ;  &  quoique  je 


(*)  Hift.fîde  l’ Acad.  'Roy.-  des  Sc,  1699, 
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l’euffe  auffi  entrevue  ,  je  dois  à  cet  exceller 
frofelfeur  d’en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu’eL 
renferme  d’eilentiel. 

s  .  '  -  .  ' 

Les  feuilles  ,  fort  celles  des  herbes  ,  fo 
celles  des  arbres ,  font  toujours  dirigées  de  faço 
que  leur  furface  fupérieure  regarde  le  ciel  o 
Pair  libre  ,  [  PL  III  &  IV,  s  ,  s  ,  j.  ]  Pinférieuree 
la  terre  ou  l’intérieur  de  la  plante  [  Pi.  II! 

&  iv  ^  i-b  u 

N 

Les  expériences  que  j’ai  rapportées  dans  î 
premier  Mémoire ,  (  VI ,  XV ,  XVI.  )  nous  don¬ 
nent  la  caufe  finale  de  la  direction  des  feuille; 
La  furface  fupérieure  étant  principalement  dei 
tinée  à  fervir  de  défenfe  ou  d’abri  à  la  furfac. 
Inférieure,  devoir  regarder  le  ciel  ou  le  plein  ait 
La  furface  inférieure  ayant  pour  une  de  fe 
principales  fonctions  de  pomper  la  roiée 
devoit  regarder  la  terre  ou  l’intérieur  de  1; 
plante. 

' 

Dans  les  efpeces  ,  telles  que  les  Poiypodes  t 
les  Fougères  ,  dont  les  graines  nailfent  fur  le;1 
feuilles  ,  ces  graines  font  logées  dans  la  fur- 
face  inférieure  :  la  -furface  fupérieure  tou  jour;  : 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  ,  leur  fer! 
manifeftement  de  défenfe. 
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Du  retournement  des  feuilles  en  général* 

Maïs  il  eft  une  infinité  d’accidens  qui  peu-** 

*  Vent  changer  la  direction  des  feuilles.  Indépen¬ 
damment  de  ceux  qui  arrivent  naturellement  , 
la  main  de  f Homme  en  occafione  un  grand 
nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les 
branches  d’un  arbre ,  qu’il  ne  faffe  prendre  aux 
feuilles  de  nouvelles  pofitiotîs.  Comment  donc 
arrive-t-il  qu’elles  préfentent  toutes  leur  furface 
fupérieure  à  l’air  libre  ?  On  a  beaucoup  admire 
le  retournement  de  la  Radicule  dans  les  graines 
femées  à  contre-fens.  On  11’a  pas  moins  admire 
le  mouvement  des  racines  qui  fuivent  ceux 
i  d’une  éponge  imbibée  d’eau.  Les  feuilles  ,  fl 
,  femblables  aux  racines  dans  une  de  leurs  prin- 
i  cipales  fonctions  ,  leur  relfembleroient-elles  en¬ 
core  par  la  finguliere  propriété  de  fe  retourner  5 
ou  de  changer  ?  Nous  nous  fommes  convaincus, 
M.  Calandrini  &  moi ,  de  la  vérité  de  cette 
s  conjecture  ,  par  diverfes  expériences  :  voici  le 
v  précis  de  celles  que  j’ai  tentées. 
i 

^  J’ai  incliné  ou  courbé  [PL  VI ,  Fig.  2.]  des 
jets  de  plus  de  vingt  efpeces  de  plantes  foit 
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herbacées  (*),  (bit  ligneufes  (**)9  &  je  les  al 
tenues  fixées  dans  cët'te  fitüation.  Les  feuillet 
de  tous  les  jets  ayant  été  miles  dans  une  pofi- 
tion  contraire  à  celle  qui  leur  eft  natürelle  ,  j’ai 
eu  bientôt  le  plaifir  de  les  voir  fe  retourner  9 
81  reprendre  leur  direction  ordinaire.  J’ai  réitéré 
l’expérience  fur  le  même  jet ,  jufqu’à  quatorze 
fois  conlécutives  3  fans  que  cet  admirable  retour¬ 
nement  ait  celle  de  s’y  opérer; 


Maïs  dormons  plus  d’étendue  à  cê’fujët:  il, 
êii  elt  bien  digne-* 


X  X  1  î. 


Différentes  maniérés  de  procurer  le  retournement1 


des  feuilles * 


Rien  de  plus  facile  que  d’incliner  un  jet ,  êè 


(*)  Efpeces  herbacées» 


L 'A triplex  ,  . 

La  Belle  de  Nuit , 

La  julienne  , 

La  Mauve  de  la  grande  efpecc  5 
La  Mauve  de  lu  petite  efpcce  , 
L’ Ortie , 

Le  Soit  il. 

Le  Trèfle , 

La,  Vinaigrette ,  &c. 

(**<  Efpeces  îjgneufes. 
h  L’ Abricotier  ? 


1. 

2. 

3- 

4. 

î- 

6. 

7 • 
g. 
9. 


2;  Le  Cvrjier  , 

5.  Le  Framhoificr  , 
4.  Le  Frêne , 


5»  Le  Figuier  , 


6.  Le  Laurier •  Cerife 
7»  Le  ZùW  , 
g.  Le  Noyer  , 

9»  Le  Prunier , 

10.  Le  Poirier , 
lu  La  Ronce  , 
î2*  Le  Rojier  , 

3 1.  La  /  7g?7c  ,  &c\ 


de 
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âè  le  retenir  dans  cette  fituation.  Une  petite 
corde  ou  un  (impie  fil  ,  [  FL  VI 9  Fig.  2 ,  /.  ] 
attaché  par  un  bout  à  l’extrémité  fupériéure  du 
jet  ,  &  par  l’autre  à  un  petit  bâton  fiché  en 
terre  r  en  fournit  le  moyen. 

«  [  .  ,  î  FUS 

Comme  il  ne  s’agit  que  de  mettre  lés  feuil¬ 
les  dans  une  direction  oppofée  à  celle  qui  leur 
eft  naturelle  (XX.  )  ,  toute  'incliriàifôn  on 
toute  difpofition  du  jet  ,  propre  à  produire  cet 
effet  ?  fera  convenable. 

Ainsi  ,  tantôt  on  inclinera  le  jet  perpendi¬ 
culairement  en  embas  ,  tantôt  on  le  courbera 
obliquement  ou  horifoiitaîement  5  fuivant  la 
difpofition  adtuelle  des  feuilles. 

X  X  T  I  L 

Maniérés  diverfes  dont  s'opère  le  retournement 
des  feuilles.  Differentes  àireliïons  que  prennent 
les  feuilles  relativement  à  la  pojition  du  jet  à 
Lhorijon . 

Le  retournement  des  feuilles  s’exécute  fut 
le  pédicule  :  le  degré  de  fottpleffe  dont  il  eft 
doué  ,  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  leurs  niou- 
vemens.  Tantôt  il  fe  replie  ©u  le  courbe  eiy 
Tome  IVn  H 
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différens  endroits  :  tantôt  il  fe  contourne  cît 
maniéré  de  vis.  Qwelq.uefo.is  il  fe  contourne  & 
fe  replié  à  la  fois  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des 
inflexions  remarquables.  Ordinairement  le  plus 
grand  effort  fe  fait  dans  ion  extrémité  infO 
rieure  [  PL  IV  -,  c ,  c  ,  c.  ]  ;  mais  la  fupérieure 
n’en  eft  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  feuille  fe  retourne  ,  fans  que 
fin  d  in  ai  ion  du  pédicule  fur  la  tige  ,  change 
d'une  maniéré  fefdible.  Mais  dans  d’autres  cir- 
eonftances  ,  on  obierve  ici.  des  variétés  confi- 
d  érables. 

....  .  -j  - 

Elles  m’ont  paru  dépendre  principalement 
de  la  pofition  du  jet  relativement  à  l’horifom 
O  eft  ce  qu’il  eft  aile  de  voir  fur  la  Vigîis  & 
fur  la  Ronce . 

Lorsque  le  jet  [  PL  III.  ]  s'élève  perpen¬ 
diculairement  ,  les  feuilles  [  /  ?  f  j.  ]  s’inclinent 
vers  fon  extrémité  fupérieure ,  S  i  les  pédicules 
forment  alors  avec  le  jet  un  angle  [  a  ,  a ,  a.  ] 
aigu  ,  dans  l’intérieur  duquel  les  boutons  [  h ,  h , 
b.  ]  fe  trouvent  placés. 

*  Lorsque  le  jet  [  PL  IV.  ]  penche  vers  la 
terre,  les  feuilles  [/,/,/,  j  font  inclinées  en 
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Cens  contraire;  l’angle  aigu  '[a,  a,  a]  que  les 
pédicules  forment  avec  lui  ,  regarde  alors  vers 
l’origine  [  J  ]  du  jet ,  &  les  boutons  [£,£,£] 

font  hors  de  cet  angle ,  au  de  Y  affilié  des  feuilles. 

\  ‘ 

Enfin  lorfqüe  le  jet  [  PL  V.  ]  eft  horifontal  5 
les  pédicules  lui  font  perpendiculaires. 

CE  que  je  viens  de  dire  de  différent  jets  » 
peut  s’obferver  auffi  fur  différentes  portions  du 
même-  jet.  Mais  il  eft  une  autre  caüfe  de  ces 
Variétés ,  dont  je  ne  parle  pas  encore  3  &  que 
je  ferai  eonnoitre  ailleurs. 

Les  feuilles  au  lieu  de  tourner  fur  leur  pé¬ 
dicule  pour  préfenter  leur  fur  face  fupérieure  à 
l’air  libre  ,  fe  renverfent  quelquefois  fur  la  bran¬ 
che  ,  ni  (qu’a  s’y  appliquer  par  leur  fur  face  in¬ 
férieure.  D’autrefois  elles  ne  font  que  fe  coiv* 
tourner  plus  ou  moins. 

BNS|jr(  'r  ^  \i  q  J  v-' 

Le  mouvement  dont  je  parle  ,  fe  manifeftà 
dans  les  feuilles  ,  dès  leur  fortie  du  bouton  « 
&  avant  même  qu’elles  aient  commencé  à  fe 
déployer. 
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X  X  I  V. 

Description  particulière  du  retournement  des 
feuilles  A  un  jet  de  Vigne. 

Nous  venons  de  côiifïdérer  d’une  vue  gène- 
raie  le  retournement  des  feuilles,  Obfervons  de 
plus  près  ce  mouvement  fingu-lier.  Voyons  les 
feuilles  fe  retourner,  &  fuivons  les  progrès  de 
leur  retournement. 

a  : 

Dans  le  mois  de  Septembre  ,  y  ai .  courbé 
(  XXII  )  en  arc  de  cercle  ,  un  jet  de  Vigne  , 
portant  quatre  grandes  feuilles  ,  deux  de  chaque 
côté.  Après  l’opération  ,  la  pofkion  du  jet  & 
celle  des  feuilles  étoient  telles  que  je  vais  l’ex¬ 
po  fer. 

. 

Le  jet  étoit  courbé  d’orient  en  occident.  I! 
croifoit  le  méridien  à  angles  droits.  La  furface 
fupérieure  des  feuilles  regardoit  dire  élément  la 
terre.  L’extrémité  fupérieure  de  celles  qui 
étaient  fituces  à  la  droite  du  jet ,  étoit  tournée 
vers  le  nord.  L'extrémité  funérieure  de  celles 

i. 

qui  étoient  à  la  gauche  ,  regardoit  le  midi.  Le  J 
jet  étoit  allez  ifolé. 

Au  bout  d’environ  deux  jours  ,  la  dire  dion 
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det  feuilles  a  commencé  à  changer.  La  furface 
fuperiéure  n'a  plus  regardé  la  terre  qu’oblique- 
ment.  Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour  en 
jour.  Bientôt  le  plan  de  chaque  feuille  ,  aupa¬ 
ravant  parallèle  à  la  terre ,  lui  eft  devenu  per¬ 
pendiculaire  ;  la  furface  des  feuilles  ,  fituées  fur 
la  droite  du  jet  ,  s’ eft  préfentée  directement  au 
nord.  Celle  des  feuilles  fituées  du  côté  oppofé 
s’ eft  tournée  vers  le  midi. 

Enfin  le  retournement  ayant  continué  ,  la 
furface  inférieure  des  feuilles  s’eft  offerte  de 
nouveau  à  la  terre  ;  la  furface  fupérieure  au 
zénith.  L’extrémité  fupérieure  des  feuilles  pla¬ 
cées  à  la  droite  du  jet ,  a  regardé  alors  le  midi  : 
celle  des  feuilles  placées  fur  la  gauche  3  a  regardé 
le  nord. 

X  X  V, 

Vus  de  L'intérieur  du  pédicule  des  feuilles . 

J’ai  dit,  (  XXIII.)  que  le  pédicule  fe  con¬ 
tournait  dans  le  retournement  des  feuilles  ,  & 
que  le  principal  effort  fe  faifoit  à  fon  extré¬ 
mité  inférieure  [  PL  IV ,  c  ,  c,  c.  ].  J’ai  partagé 
avec  un  fcalpel  ,  fuivant  leur  longueur  ,  plu¬ 
sieurs  pédicules  de  feuilles  de  Vigne  [  PL  VI , 
ïïig.  X.  ].  J’ai  remarqué-  pendant  cette  petite 
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opération ,  que  le  fcalpel  divifoit  plus  facilement: 
les  extrémités  [  A ,  A,]  y  que  le  milieu  ou  le- 
corps  [  B.  j  du  pédicule. 

/  Ayant  préfonte  à  la  loupe  les  parties  di  vile  es  * 
fai  obfervé  que  les.  extrémités  [  a  ,  h- ,  c ,  d  ,  J 
étaient  formées  d’une  fubftance  plus  fpongieyfe  3. 
plus  tranfparente  &  plus  brune,,  que  celle  qui: 
for m oit  le  corps  [byc.y  ]  du  pédicule.. 

C’est  à  cette  fubftance  fpongieufe  que  les. 
extrémités  du  pédicule  doivent  le  degré  de  fou» 
pi  elfe  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  leur  permet 
d  obéir  a, un  divers  niouvemens.  de  la  fouille. 

X  X  V  I. 

Slie  ^es  Jeunes  feuilles  je  retournent  plus ■  prompt* 
tement  que  les  feuilles,  qui  font  pins  avancées; 
en  tige  :  que  les  fëuihes  endurcies,  ne  je  retour v. 
neni  prefque  plu p 

Toutes  choies,  d’ailleurs,  égaies,  les  jeunes: 
feuiües.  fe  retournent  plus  promptement  que 
çedes  qui  font  plus  avancées,  en  âge.  Les  pre-  ■ 
rnieres  ont  un  degré  de  foupleifo  que  les  autres,;  1 
ne  fauroient  avoir.  De-là  vient  en  partie  ,  que- 
çcue  expérience  n’a  que  peu.  ou  point  de  fuc>  | 
ces  fur  la  fin  cfo  l’Automne  ,  comme  je  fa jjj.  •; 
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éprouvé.  Les  feuilles  font  alors  trop  endurcies. 


XXVII. 


Que  ks  feuilles  des  plantes  herbacées  je  retour - 


Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus 
promptement  que  celles  des  arbres.  Entre  plu- 
fleurs  expériences  qui  m’en  ont  convaincu,  io 
ne  rapporterai^ que  celle-ci. 

Le  12  Septembre  ,  à  neuf  heures  du  matin  ^ 
j’ai  incliné  un  jet  de  Vigne  &  un  pied  d 'Atri- 
plex  :  à  une  heure,  plufieurs  des  feuilles  de 
YAtriplex  avoient  commencé  à  le  retourner  ; 
mais  celles  de  la  Vigne  n’avoient  fait  aucun 
mouvement. 


XXVII  I. 


Qiie  les  feuillet  des  arbres  toujours  verdis  fe 
retournent  comme  celles  des ■  autres  arbres. 

Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fe 
retournent-elles  auffi  promptement  que  celles 
des  autres  arbres  ?  Je  m’en  fuis  convaincu  en 
inclinant  un  jet  de  Laurier -cerife  ,  &  un  jet  de 
Vigne ,  qui  paroilfoient  a-peu-pres  du  même  âge 


H  4 
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\  Vf/ 


RECHERCHES  SUR 


Les  feuilles  du  Fin,  &  celles  du  Sapin-  x 
quoique  (i  différentes  des  feuilles  de  la  plupart 
des  autres  arbres  (  X  V.  ) ,  fanent  cependant 
fe  retourner. 


X  X  I  X: 

Qiie  les  feuilles  fe  retournent;  la  nuit  comme  lé- 

jour. 

Pour  lavoir  fi  les  feuilles  fe  retournent  pen¬ 
dant  la  nuit  3  j’ai  fait  l’expérience  fuivante. 

\ 

Le  20  Juillet à  huit  heures  du  foir  ,  j’ai; 
reiiverfé  deux  jets  de  Vigne  y  l’un  de  ces  jcts: 
portoit  quinze  feuilles  l’autre  neuf  Le  lendemain, 
matin ,  a  quatre  heures  &  demie  ,  chaque  jet 
moirtroit  trois,  feuilles  qui  avoient  repris  leur 
fituation  naturelle.  Le  'temps  .était  couvert,  & 
k  roiée  peu,  abondante. 


X  X  x. 

t  '  ■  ■ 

Chie  les  feuille*  fe  retournent  plus  promptement 
dans  un  temps  chaud  Çfj  ferein  ?  que  dans  un 
temps  frais  gf  pluvieux. 

1  E  retournement  des  feuilles  fe  fait  plus 
oromptement  dans  im  temps  chaud  &  ferein  * 
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que  dans  un  temps,  frais  &  pluvieux.  Des 
feuilles  qui  appartenaient  à  des  jets  courbés  eu 
été  ,  dans  un  temps  pluvieux  &  où  le  thermo¬ 
mètre  ne  fe  tenoic  qu’aux  environs  du  dou¬ 
zième  degré  au-delfus  de  la  congélation  ,  ont 
mis  .quatre  jours  à  reprendre  leur  premiers 
diredion  j  pendant  que  de  femblables  feuilles  * 
à  la  même  expofition  ,  &  qui  tenoient  à  des 
jets  mis  en  expérience  la  femaine  fuivante  » 
mais  dans  un  temps  ferein  ,  &  dont  la  tempé¬ 
rature  étoit  de  vingt  à  vingt-un  degrés  ,  n’ont 
employé  que  deux  jours  à  leur  retournement,  j 

XXXI. 

Promptitude  du  retournement  des  feuilles  à  un 

foleil  ardent. 

La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fe 
retournent  à  un  foleil  ardent  ,  eh  très-remar¬ 
quable.  J’ai  vu  les  feuilles  d’un  pied  d’ Atriplex 
que  j’avois  placé  contre  un  abri  le  14  Sep¬ 
tembre  5  après  l’avoir  recourbé  ,  reprendre  leur 
poiition  ordinaire  5  dans  l’efpace  de  deux  heures. 
Le  thermomètre  étoit  dans  l’ombre  au  dix- 
huitième  degré. 


/ . 
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XXXI  I. 


Que  plus  le  nombre  des  retournement  augmente*- 
&  plus  ils  s’' opèrent  lentement 


■ 


Plus  le  nombre  des  refcournemens  augmente 
8e  plus  ils  exigent  de  temps,  pour  être  rendus 
complets  :  les  fibres  perdent  peu -à -peu  leur 
fouplefle ,  &  ne  jouent  plus  avec  la  même  faci¬ 
lité.  La  table  qui  fuit,  où  j’ai  défigné  les  temps 
des  inverfions  de  trois  jets  de  Vigne  feta>- 
mieux  juger  de  çe  que  je  viens  de  dire*. 


ti 
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« 

On  voit  par  cette  table  ,  que  des  feuilles  qui 
jftaVoient  mis  qu’un  jour  à  fe  retourner  après 
la  première  &  la  fecon.de  invcrfion  ,  en  ont 
mis  quatre  à  le  faire  après  la  quatrième  mvem 
fion  ,  &  huit  après  la  fixieme.  La  température 
de  L’air  étoit  demeurée  à-peu-près  la  même  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  P  expérience; 

X  X  X  I  I  1. 

Altérations  qui  furviennent  aux  feuilles  qui  fi 
font  retournées  flufieurs  fois . 

Les  feuilles  qui  ont  fubi  plüfieurs  inverfions  9 
paroiifent  s’amincir  ,  leur  furface  inférieure  fe 
dèfléche  &  femble  s’écailler.  Le  pédicule  foudre 
une  altération  analogue  :  il  noircit  &  fe  gerfe 
cà  &  là  ,  mais  fur-tout  aux  endroits  où  il  eft 
le  plus  tourmenté. 

L’altération  qui  furvient  aux  feuilles  qui 
fe  font  retournées  plufieurs  fois,  eft  naturelles 
non  feulement  leurs  fibres  étant  fort  tour» 
ni entées  ,  doivent  recevoir  moins  de  fucs  Sc 
par  conféquent  fe  rellèrrer  :  mais  peut-être  en¬ 
core  ,  que  celles  de  la  furface  inférieure  deman¬ 
dent  d’être  à  l’ombre  ,  &  à  un  certain  degré 
d’humidité  >  or  *  dans  l’expérience  dont  il  s’agit  , 
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on  .préfente  cette  furface  aux  rayons  du  iolcii 

» 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  là  caufe 'de  l’al¬ 
tération  des  feuilles  dans  le  retournement ,  n’eft 
pas  une  fini  pie  ©onjcéture  ,  c’eft  prefque  une 
conlequence  néce  flaire  des  expériences  que  j’ai 
rapportées  dans  les  articles  VL  &  -XVI.  de  cet 
ouvrage.  En  effet,  la  furface  inférieure  der 
feuilles  étant  principalement  deftinée  à  recevoir 
l’humidité  ,  fes  fibres  doivent  avoir  été  mifes  à 
PepreuVe  de  Peau.  La  furface  fupérieüfe  ,  ait 
contraire  étant  principalement  deftinée  à  mettre 
la  furface  inférieure  à  couvert  des  impreflîons 
du  foleil  ,  les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  etc  rendues  capables  de  foutenir  Paéfion 
de  cet  aftre» 


J  ai  cherche  a  juftifier  ce  rai  Ion  11e  nient  par 
tme  expérience  :  j  ai  ajufte  les  feuilles  de  quel¬ 
ques  arbres  ,  de  maniéré  que  leur  furface  infé¬ 


rieure  a  été  expoiee  au  loleil  pendant  deux 
mois  d  etc*.  Lorfque  j’ai  enfuite  examiné  ces 
feuilles  ,  j  ai  remarqué  fur  leur  furface  infé- 
rieuie ,  des  endroits  dont  les  fibres  avoient 


noirci  &  s  étaient  defféchees. 
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XXXIV. 

v_  '■  w. 

Du  repliement  des  tiges  &  des  branches  en  gê- * 
nérai  Obfêrvation  de  Dodart.  Expérience  de 
P  Auteur  pour  démontrer  le  repliement  des  tiges. 
Oite  le  Gui  fait  une  exception  remarquable 
à  la  loi  du  redreffement  des  tiges . 

Les  Feuilles  ne  Font  pus  les  Feules  parties  de 
la  plante  expotees  à  nos  yeux  3  ou  l’on  obierve 
le  mouvement  fingulier  dont  nous  parlons.  La 
tige  &  les  branches  y  participent  aulli  plus  ou 
moins  ,  à  proportion  de  leur  fonpleffe.  De  jeu-. 
11  es  t.-ges  inednees  vers  la  ierre  ,  le  redreilenfi 
peu-à-peu ,  &  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans 
celles  qui  n’ont  de  libre  que  l’extrémité  3  c’eft 
eette  extrémité  qui  Fe  redredé. 


M.  Dodart  eft  encore  le  premier  qui  ait 
obierve  ce  Fait  (ff  Des  Fins ,  qu’un  orage  avoit 
abattus  fur  le  penchant  d’une  colline  ,  attirè¬ 
rent  l’attention  de  cet  habile  Phyficien.  Ï1  re¬ 


marqua  avec  furprife  que  toutes  les  fommités 
des  branches  s’étaient  repliées  Fur  elles-mêmes 

G)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour' titre:  Sur  tafectatim  de  la 
perpendiculaire  remarquable  dans  toutes  les  tiges ,  dans  plufieurs 
t aunes ,  cy  autant  qu'il  eft  pojjible ,  dans  toutes  les  branches  des 

plantes.  Mémoires  de  1  Academie  Royale  des  Sciences  ,  Am 
»ee  170O0  ’ 
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pour  regagner  la  perpendiculaire  ,  en  forte  que 
ces  fommités  formoient  avec  la  partie  inclinée* 
un  angle  plus  oii  moins  ouvert ,  fui  vaut  que 
le  fol  étoit  plus  ou  moins  oblique  à  Pilori  foin 
M-  DOdâRT  cite  à  ce  fujet  l’exemple  de  quel¬ 
ques  plantes  qui  croiflent  dans  les  murs,  telles 
que  la  Pariétaire  ,  qui  après  avoir  pouffé  hori- 
fonfalement,  fe  redrelfent  pour  fuivre  la  direc¬ 
tion  du  mur.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  fait 
des  expériences  pour  approfondir  davantage  la 
nature  de  ce  mouvement  des  tiges.  Il  s’eft  con¬ 
tenté  d'en  faire  quelques-unes  fur  le  retourne¬ 
ment  du  germe  dans  les  graines  femées  à  con- 
tre-fens  (*),  &  dont  j’ai  parlé  au  commence¬ 
ment  de  ce  Mémoire.  (  XXI.  ) 

Le  8  Oétobre ,  j’ai  incliné  perpendiculaire¬ 
ment  en  embas  un  pied  de  Mercuriale  ,  après 
l’avoir  dépouillé  d’une  partie  de  fes  feuilles 

[  Et'  VI 5  Fig.  2.  ].  Je  l’ai  retenu  fixé  de  cette 

. 

maniéré  par  un  fil  [  /  ]  attaché  à-peu-près  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  tige.  Dans  cette 
pofition  ,  les  feuilles  [/ ,  /,  ]  préfentoient  leur 
furface  inferieure  [  i ,  i.  ]  au  ciel.  Le  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  étoit  alors  à  n  degrés. 

( ¥  )  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  an£ 
née  1 700. 


FEUILLES .  IL  Mérk 


«  •  \ 

Â’U  bout.de  deux  jours,  P  extrémité  fripé  r'ieurè 
f  FL  VII ,  S.  J  de  la  plante-  s’étoit  redrelîëe  ;  fa 
-direction  étoit  à-peu-près-  perpendiculaire  à  Füo- 
ri (on.  Les  -feuilles '[/y/.  ]  avoient  leur  furfacé 
fnpérieure  [  r ,  s.  1  tournée  vers  le  ciel.  On  obier™ 
voit  .que  la  principale  inflexion  de  la  tige  s’étoi-fc 
faite  dans  un  -des  noeuds  [  n.  ]  ;  &  c’èft  une 
obfervation  que  j'ai  eu  depuis  bien  des  occa-™ 
fions  de  répéter. 


Le  Gui  fait  une  exception  très- remarquable 
à  la  loi  qui  veut  que  toute  plante  inclinée  ib 
redrefle.  Cette  finguïiere  plante  par  apte  conferve 
indilferemment  toutes  les  pofidons  fous  le£ 
que! 'es  le  hafard  l’a  tait  naître.  Je  ne  fuis  pas 
le  premier  qui  en  ait  fait  la  remarque.  M.  Du¬ 
hamel  m’a  prévenu  là  defliis  dans  un  Mémoire 
fbrt  curieux  fur  le  Gui  3  qui  fe  trouve  parmi 
ceux  de  V Academie  Royale  des  Sciences ■„ 

'  XXX  V. 

Diverfitê  de  direcHon  des  feuilles  dans  les  plantes 
ifolées  &  dans  les  plantes  voijmes  d'un  . abri . 

Dans  les  plantes  ifolées  [  Fl.  VI IL  ] ,  &  fur 
îes  tiges  ,  ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à 
I  norifon  ,  les  .feuilles  [/,/,/.]  fe  difpofent  % 
Tome  m  ~  I 


1 3  o  RECHER  CRIES  S  UR  V  US  J  GE. 

de  manière  que  leur  furîaëe  inférieure  [HH  i-  ] 
regarde  la  terre. 

Dans  les  plantés  [  FL  IX.  ]  voifines  d’un  abri 
[  A  ,  A ,  À ,  A.  ]  ,  &  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran¬ 
dies  parallèles  à  l’hôrifon  ,  les  feuilles  [j ,  /,  f  ] 
préleiitènt  leur  fur  face  inférieure  [  HH  L  ]  a 
l’abri  ou  à  l’intérieur  de  la  plante. 

Exceptez  dans  le  premier  cas  ,  les  feuilles 
dont  le  pédicule  eft  fi  long  &  fl  délié  qu’il  ne 
peut  les  foutenir  dans  une  fituatipn  horiiontale. 

XXX  V  I 

Ch  auge  mens  que  le  foleil  produit  dans  la  dire&ion 
des  feuilles.  Leur  nutation.  Qbfervatmns  de 
l’Auteur  fur  ce  fujet.  Influence  des  abris  fur . 
la  direction  des  plantes,  indication  ddiine  échelle 
à  dreffer  pour  déterminer  les  degrés  de  cette 
influence.  .  '  / 

Le  foleil  5  par  fon  action  fur  la  fur  face  fupé- 
neure  des  feuilles  ,  change  fouvent  leur  direc¬ 
tion  ,  &  les  détermine- à  fe  tourner  de  fon  côté. 
Cela  étoit  connu  des  Ehyficieîts  ;  &  iis  ont 
nommé  ce  mouvement  la  nutation  des  plantes. 

/Cette  nutatioia  eff  beaucoup  plus  fenfble 

X  I 

dans  les  feuilles  des  herbes  ,  que  dans  celles  des 
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arbres,  j’ai  obfervé  que  celles  de  la  grande  (*) 
<&  de  la  petits  Mauve  -,  celles  du  Trefie  Sc  de 
VAtrïplex ,  lui  vent  en  quelque  forte  le  cours  du 
foleil  :  en  forte  que  le  matin  ces  feuilles  [PL  X ,  ] 
■regardent  le  levant  [  Fig.  1.  ]  ;  vers  le  milieu  du 
jour,  le  midi  [  Fig.  Z.]  5  le  foir ,  le  couchant 
t  Fig  3-  ]  • 

Pendant  que  le  foleil  demeure  fous  Pho- 
Vifon  ,  &  en  temps  couvert  ou  pluvieux,  les, 
feuilles  des  plantes  que  je  viens  de  nommer  , 
fe  difpofent  horifontalement ,  &  préfentent  leur 
iurface  inférieure  à  la  terre. 

Les  phénomènes  du  Toùrne-fol  rfont  donc 
rien  de  particulier  ;  &  prefque  toutes  les  plan¬ 
tes  herbacées  deviendront  fans  doute  des  Tour- 
ne-fols  pour  l’Obfervateur  qui  les  fuivra  avec 
attention*  ' 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes  ligneufes 
ont  trop  de  roîdeur  pour  fe  prêter  auflî  faci¬ 
lement  à  toutes  les  imp  reliions  du  foleil.  j’ai 
vu  cependant  des  pieds  de  Troène  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant ,  paréo  qu’elles 
avoient  derrière  elles  à  une  difcance  d’environ 
une  toile  ,  un  arbre  qui  leur  cachoit  le  cou- 

v  (*)  Cette  efpece  eft  connus  des  fUurift.es  fotis  le  nom  4# 

Pajft.ro/ei,  '  '  •  J  1  ' 

I  a 
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chant  à  le  midi.  JP  ai  fait  depuis  plufieurs  autres 
obfervations  du  même  genre,  je  n'en  détail¬ 
lerai  qu’une  feule. 

Sur  un  jet  [  PL  XI  ,  Fig.  i.  ]  de  Rofier 
horifontal  ,  j’ai  obfervé  deux  dircélions  diffé- 
rentes  des  feuilles ,  toutes  deux  très-dignes  d’at¬ 
tention.  Les  feuilles  [  F,L.  ]  qui  étoient  pla¬ 
cées  fur  la  partie  Inférieure  du  jet  -,  fut  celle 
•qui  regardait  le  ciel  ,  étoient  dirigées  de  faqoii 
■que  le  plan  de  leurs  folioles  [/,/,/,  &c.  J  étc'it 
vertical.  Leur  far  face  fupérteure  [s  -,  q  *.  J  re- 
gardoit  le  Loieil  j  &  le  pédicule  |  P  ,  F.  j  com- 
muii  de  chaque  feuille  étoit  incliné  vers  cet 
R  lire.  Lés  feuilles  [  C,  C,  C,  J  qui  avaient  crû 
J  tir  la  partie  latérale  &  inférieure  du  jet,  s’é¬ 
talent  Courbées  en  forme  de  gouttière  [  G  ,  G.  ] , 
dont  la  concavité  étoit  tournée  vers  le  loieil. 

Quelquefois  toute  la  plante  s’incline  vers 
le  Loi eil  ,  &  en  fuit  les  mouVemens.  (Le If  ce 
que  j’ai  fouvent  obfervé  fur  des  pieds  tfAma- 
ranthe  à  feuilles  'pourpres  ,  &  fur  des  pieds  d  efoleil 
qui  n’avoient  pas  encore  fleuri. 

\ 

J’ai  obfervé  dans  des  bleds  ,  que  le  plus 
grand  nombre  des  épis  étoient  inclinés  vers  le 
levant ,  le  midi  s  ou  ie  couchant ,  &  très-peu 
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vers  le  nord,  j’ai  obier  vé-  la  même  choie  dans 
des  planches  de  fleurs  ,  &  en  particulier  dans 
des  planches  de  Jacinthes . 

Les  plantes  voiflnes  d’un  abri  ,  fuient  cet 
abri  ,  &  s’inclinent  en  avant  plus  ou  moins  „ 
félon  qu' elles  en  font  plus  ou  moins  éloignées. 
Elles  fembleut  chercher  le  fqleil  ,  &  tâcher 
d’expofer  à  fe§  regards  toutes  lçs  parties  de  leur 
corps. 

J’ai  eu  d  elfe  in  de  faire  des  expériences  pour 
m’inifruire  de  la  dîjtance  où  un  abri  peut  faire 
fentir  fou  imprefhon  à  une  plante,  &  de  me¬ 
surer  l’angle  que  cette  plante  formeroit  alors 
avec  le  foi.  Je  voulois  dreifer  une  échelle  de 
tous  les  angles  ,  depuis  la  plus  grande  diftance 
de  l’abri  jufqu’à  la  plus  petite. 

X  X  X  V  I  I. 


Qae  k:  foleil  fait  revêtir  mx  f milles  in  forme  dyen~ 
tèmmir  oit  de  jonttiere,  Qhfervations  fur  le  jeu 
des  foliotes  de-  P Ac acia.  Effets  du  foïeii  &  de 
la  rofée  fur  ces  folioles. 


Un  autre  effet  très-remarquable  de  faction 
du  loi  cil  lur  les  plantes  ,  c’eft  de  rendre  la  fur- 
lace  lupérieure  de  leurs  touilles  concave  [  Fl.  XI > 


i  3 
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Fig .  i.  c  -,  c  i  c.  Fig .  2.  /  ,  j  ,  ]  ,  en  maniéré  d’end, 

tonnoir  pu  de  gouttière,  dont  la  profondeur  varie» 
fuivant  l’efpece  ,  ouïe  degré  de  chaleur.  Grdinai- 
rement  les  feuilles  des  herbes  s’applatiffent  , 
lorfque  le  foleil  celfe  d’agir  fur  elles  ;  mais  'celles, 
des  arbres  m’ont  paru  fe  reffentir  plus  long¬ 
temps,  de  fon  a  dion.  j’en  excepterai  cependant 
celles  de  l’ Acacia  ,  dont  les  mouvemens,  quoique 
très-connus  des  Botaniftes, doivent  trouver/ 
jpFace  ici. 

Les  feuilles  de  V Acacia  [P/.  XII.  ]  font  corn- 
pofées  de  dix-neuf  à  vingt-une  petites  feuilles  ou 
Folioles  &c.  ]  obloiigues  ,  rangées  par 

paires  fur  un  pédicule  commun  [  P,.  P,  P.  j 
(  IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à  fon  extrémité 
qu’une  feule  foliole  [  e  ,  e  ,  e.  ]  ,  &  delà  vient 
que  le  nombre  de  ces  petites  feuilles  eft  ici 
impair  «  _  / 

Pendant  le  jour,  en  temps  frais  8c  couvert  3 
la  direction  des  folioles  eft  parfaitement  hori- 
fontale  f  Fig.  i.]  ;  mais  dès  que  le  foleil  vient  à 
donner  directement  fur  une  partie  de  l’arbre  , 
toutes  les.  feuilles  comprifes.  dans  cette  partie  3 
:fc  ploient  en  forme  de  gouttière  \  Fig.  2.]  ,  dont 
la  profondeur  augmente  à  proportion  de  la  cha¬ 
leur.  Lorfqu’dlç  çft  très-forte ,  les  folioles  du 


N 
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chaque  côté  fe  rapprochent  tellement  les  unes 
des  autres  ,  qu’elles  parviennent  à  Te  toucher. 
Celle  qui  eft.  placée  à  l’extrémité  [  e.  ]  du  pédi¬ 
cule  ,  s’élève  alors  perpendiculairement ,  &  ferme 
la  gouttière. 


A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  ,  .ou  que  la 
chaleur  diminue,  la  gouttière,  s’élargit ,  les  folio¬ 
les  s’abaiiient  ,  &  reprennent  peu  -  à- peu  leur 
premiers  direction. 


Eules  ne  la  confervent  pas  néanmoins  pen¬ 
dant  la  nuit  :  après  le  coucher  du  foleil,  &  fur- 
tout:  lorfque  la  rofée  eft  abondante,  on  les  voit 
fè  renverfer  ,  &  fe  fermer  en  feus  contraire  à 
celui  dans  lequel  elles  s’étoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  c Y: toit  la  iurface  fupcrieure  des 
folioles  qui  compofoit  l’intérieur  de  la  gouttière 

a 

*[  Tÿ-,  2-  n,  s  ,  s.  ]  ;  pré  lentement  c’eft  la  furface 
inférieure  [  Fig.  3..  i  >  ï ,  i.  ]. 


La  meme  gradation  qu’on  ob ferve  dans  f  effet 
que  produit  la  chaleur  fur  ces  feuilles,  je  l’ai 
au  in  obfervée  dans  celui  qu’y  produit  la  rofée. 
j’ai  remarqué  que  celles  qui  font  les  plus  baf¬ 
fes,  le  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élevées  >. 
&  je  Pavois  déjà  conclu  de  la  direction 
mo,uvcn.ieiit  de  la  rofée. 

î  4i- 


r 
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En  même  temps  que  !  es  feuilles,  de  V  Acacia, 
revêtent  la  forme  d’une  gouttière ,  chaque  fo¬ 
liole  la  revêt  auffi  ,  mais,  d’une  maniéré  moins 
fenilble.  * 

Les  feuilles  de  V Acacia  tournent  encore 
fur  elles-mêmes  ,  ou  fur  leur  pédicule  propre 
[  Fig.  2.  p,  p ,  p.  ].  Au  lieu  de  fe  trouver  pla¬ 
cées  les  unes  à  côté  des  autres  dans  le  même 
plan  ,  celles  d’un  même  côté  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  placées  les  unes  au  deiTus  des  autres  3 
en  diüercns  plans, 

.Âu  re-fte  en  décrivant  le;  jeu  des  feuilles  de 
V Acacia  ,  j’ai  décrit  celui  de  toutes  les  feuilles 
de  même  genre. 

I  î,|  xxxvïîl 

Mfeè  des  rofées  de  P  Automne  fur  les  feuilles  d& 

verfes ,  plante f 


Nous  avons  vu  que  le  fojeil  donne  une- 
foi  are  creufe  a  la  fur  face  fuperieure  des  feuillqs 
(  XXXVII.  )  :  lorfque  j’ai  confidéré  celles  de 
d  ma  entes  elpeçes  de  plantes  ,  vers  le  milieu 
de  i  Automne  <,  après  des  rofées  très-froides  8c 
très.- abondantes  ,  j’ai  obfervé  que  la  plupart 
etoient  creufées  en  feus  contraire  ;  leur  furfaeç 
infea^uie  ç toit  devenue  très-concave. 
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filantes  herbacées  m.ifes  en  expérience  fur  uns 
fenctre  ,  if)  dont  les  feuilles  prefentoient  tou - 
jours  leur  jurfa.ee  jupsrieure  à  Pair  libre. 

J  aï  tranfplanfcé  en  motte  dans  des  vafes,  des 
pieds  de  Mauve  &  de  Trejle  :  j’ai  placé  ces 
vafes  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Au  bout 
de  quelques  heures  j’ai  vu  toutes  les  Feuilles, 
préfenter  leur  furfaee  fupérieure  à  l’air  exté¬ 
rieur;  l’inférieure  étoit  alors  parallèle  aux  verres, 
de  la  fenêtre,  j’ai  tourné  les  vafes ,  &  j’ai  pré- 
fente  la  furfaee  inférieure  à  l’air  ’  extérieur  : 
bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à  fe  retour¬ 
ner;  &  en  moins  de  vingt-quatre  heures  elles 
ont  achevé  de  reprendre  leur  première  direéliôn. 


J’ai  répété  pluheurs  fois  cette  expérience 
avec  fuccès  ;  &  j’ai  toujours  obfçryé  que  le 
p'us  ou  le  moins  de  chaleur  de  l’air  rendoit  le 
retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

X  L. 

Jets  de  Vigne  détachés  de  leur  fit  jet-  &  mis  en 
expérience  les  uns  dans  un  cabinet ,  les.  autres 
dans  un  cellier'.  Dirs&ion  de.  leurs  feuilles. 
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Même  expérience  fur  les  feuilles  de  la  Mauve 

£5  de  /’ Acacia.  Haricots  j'emés  dans  un  cellier , 

J’ai  coupé  fur  des  feps  de  Vigne  &  fur  des 
pieds  de  grande  Mauve  ,  des  jets  d'environ  un 
pied  &  demi  de  longueur  :  j’en  ai  plongé  Pcx- 
t  ré  mi  té  inférieure  dans  des  vafes  pleins  d’eau  ; 

&  y  ai  porte  les  uns  dans  mon  cabinet ,  &  les 
autres  .dans  une  efpec'e  de  cellier  qui  ne.rece- 
voit  de  Pair  que  par  des  foupiraux  aifcz  étroits. 

Les  feuilles  mifes  en  expériençe  dans  mon 
cabinet,  ont  préfenté  leur  futface  fupérieure  à 
la  fenêtre.  Celles  de  Vf  ne  placées  dans  le  cel¬ 
lier,  fe  font  un  peu  détournées  vers  un  des 
foupiraux.  Mais  celles  de  Mauve  n’ont  fait  au¬ 
cun  mouvement. 

/  '  :  *  >:  ;  I 

u  v.  :  ‘  ■ 

•  V  •  '  •’  >  •  IP 

Lorsque  j’ai  laide  la  fenêtre  ouverte  5  ou  I 
que  le  foieil  a  donné  fur  les  feuilles,  le  retour-,  \ 
iiement  s'efë  exécuté  avec  plus  de  promptitude  5. 
mais  il  a  toujours  exigé  plus  de  temps  que 

n’en  exige  celui  des.  feuilles  qui  tiennent  à  la,  1 
plante. 

. 

il 

J  ai  fait  une  femblable  expérience  fur  les  i 
feuilles  de  P  Acacia.  Celles  que  j’ai  expofées  au  1 
foieil  dans  des  vafes.  pleins  d’eau ,  ont  çom-  '  $f 
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mencé  à  fe  fermer  un  quart  d’heure  après.  Cel¬ 
les,  que  j’ai  tenues  à  l’ombre  ,  font  demeurées, 
horifontales.  "  , 

J’ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  jet 
de  Vigne  qui  étoit  plongé  dans  l’eau  :  fes  feuil¬ 
les  ont  continué  à  fe  retourner,  mais  très-len¬ 
tement,  &  d’une  maniéré  fort  imparfaite. 

Les  plantes  qui  ont  été  fëmées  dans  une 
çave  ,  s’inclinent  vers  les  foupi'raüx.  Celles  qui 
iiaiffeiit  dans  une  chambre  ,  fe  tournent  du 
côté  des  fenêtres. 

De  jeunes  Haricots ,  qui  avoient  été  femés 
dans  une  ferre  *  s’inclinoient  pendant  le  jour 
vers  la  porte  ,  &  fe  relevoient  à  l’approche  de 
la  nuit. 

X  L  L 

Tentatives  four  changer  far  art  la  dire&ion  des 

feuilles.  Effets  dune  bougie  allumée  ff  dun 

fer  chaud  fur  les  feuilles  de  différentes  fiâmes « 

,\  . 

^  1 

Les  effets  oppofés  que  le  foîeil  &  la  rolee 
produifent  fur  les  feuilles  de  diyerfes  efpeccs 
qe  plantes,  &  en  particulier  fur  celles  de  VAca* 


t 


t 
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&  (xxxvi,  xxxvii ,  ^  xxvin ,  xxxix.) , 

peuvent  être  produits:. par  art. 

C’est  une  expérience  que  j’ai  cru  devoir 
tenter.  Le  but  que  je  me  (uîs  propose  en  la 
fai  faut  ,  n’eit  pas  dilliciîe  k  découvrir,  j'ai 
.cherché  par*’ à  à  pénétrer  la  caufe  du  retourne¬ 
ment  des  feuilles*; 

* 

X  Vers  la  lin  du  mois  d’ Août  fur  les  neuf 
heures  du  foir,  j’ai  préienté  aux  feuilles  d  un 
Acacia  la  lumière  d’une  bougie  ,  de  -maniéré' 
que  la-  pointe  de-  la  flamme  en  fut  auffi  près 
qu’il  etoit  poffible  fans  les  brider. 

J’ai  vu  auffi-tôt  les  folioles  placées  .directe¬ 
ment  au-deflus  de  la.  bougie  ,  le  mettre  en  mou- 
vement ,  &  fe  rapproche^  les  unes  des  autres 
jufqu’à  fe  toucher. 

J’ai  obfervé  le  même  jeu  dans  toutes  les 
folioles  fous  iefqueHés  j’ai  fait  palier  la  bougie 
Ce  mouvement  a  été  très-prompt ,  foit-  que  j’aie 
prefente  la  lumière  à  la  fur  la  ce  lupérioure  des 
feuilles  ,  foit  que  je  l’aie  prefente  à  la  furfacc 
inférieure.’  ;  ... 


Mais  cette  expérience  a  beaucoup  altéré  les 
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feuilles  fur  lefquelles  je  l’ai  tentée.  Elles  ont 
telle  de  fe  fermer  au  foleil  &  à  la  rofée.  Elles 
n’ont  fait  que  languir  pendant  pluüeurs  jours, 
au  bout  de  (quels  elles  fe  font  deliéchées. 


Les  fortes  raifons  que  j’ai  eu  de  fûupqonnet 
que  la  fumée  fuLphureufe  de  la  bougie  a  eu 
LeaucoUD  de  part  aux  mouvemens  dont  je  viens 
de  parler,  m’ont  porté  à  me  fervir  ,  pour  cette 
expérience ,  d’un  infiniment  moins  fufpedt.  j’ai 
donc  eu  recours  à  un  fer  chitiid  ,  &  je  l’ai, 
tenu  à  une  telle  alliance  des  feuilles ,  qu’il  les 
a  échauffé  fans  paroitre  leur  nuire. 

J’ai  obier vé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire. 
Mais  il  a  été  beaucoup  moins  prompt  qu’à  la 
lumière  de  la  bougie  ,  quelquefois  même  il  a 
été  prefque  iiifenfibie.  Et  les  feuilles  n’ont  pas 
laiifé  de  fouifrir  :  elles  ont  féché  au  bout  de 
quelques  femaines. 

J’ai  tenté  ces  deux  expériences  fur  les  feuilles 
de.  la  Vigne ,  &  fur  celles  de  la  grande  Mauve  5 
&  de  Y  A  triplex.  Pluüeurs  ont  changé  de  pofi- 
tion  d’une  maniéré  fenbble.  La  bougie  a  excité 
dans  celles  de  la  Viane  ,  des  efoeccs  dé  vibra- 
tions  ou  de  baîancemens  femblables  à  ceux  du 
balancier  d’une  montre.  Le  pédicule  a  été  le 
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pivôt  fur  lequel  ces  balance  me  ns  fe  font  exft 
eûtes.  Mais  je  ne  fuis  point  parvenu  à  voir  dè 
retournement  proprement  dit.  Peut-être  que 
pour  y  rculiir  ,  il  auroit  fallu  donner  à  cette 
expérience  plus  de  temps  que  je  ne  lui  en  ai 
donné.  Les  feuilles  demandoient  apparemment 
d’être  tenues  à  une  chaleur  moins  forte  ,  mais 
plus  durable.  Je  réitérerai  cette  expérience  ave© 
plus  ,  de  foi  lie 

X  L  I  L 

Fiant  es  A  triplex  mifes  en  expérience  âans  une 

étuve  fur  le  foupirail  d'un  four  a  poulets» 
Réfultats  de  ces  tentatives » 

Une  autre  maniéré  de  faire  cette  expérience, 
à  laquelle  j’ai  eu  recours  ,  a  été  d’y  employer 
la  chaleur  de  différentes  étuves. 

J’âî  mis  dans  une  petite  étuve,  des  plantes 
d  Airiplex  que  j  a  vois  tranfplantées  en  motte 
dans  de  petits  vafes.  La  chaleur  de  cette  étuve 
a  été  à  1  ordinaire  de  vingt  à  vingt-cinq  degrés, 
&  quelquefois  de  vingt-cinq  à  trente.  J’ai  laide 
la  porte  de  1  etuve  ouverte  d’environ  trois 
doigts ,  pour  donner  de  l’air,  &  prévenir  par¬ 
la  le  deliéchemeut  des  plantes. 
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Au  bout  d’un  jour  ou  deux  5  les  feuilles  qui 
iwardoient  le  bas  de  l’étuve ,  fe  font  relevées  , 
&  ont  préfenté  leur  furface  fupérieure,  non  a 
l’endroit  ie  plus  chaud  de  X  étuve ,  mais  à  Pou- 
Tenture  de  la  porte.  / 

J’ai  répété  plufieürs  fois  cette  expérience  * 

avec  un  fuccès  à-peu-près  fembiable. 

'3/  \  '  /r  ; 

Sur  le  loup ira.il  d’un  four  à  poulets  vertu 
cal  (t)  ,  échaudé  par  la  chaleur  du  fumier,  j’ai 
couché  honfontaiement  une  plante  &  A  triplex» 

i 

Bientôt  la  tige  s’eft  mife  en  mouvement  5. 
mais  ce  n’a  point  été  pour  s’approcher  de  l’in¬ 
térieur  du  four  $  c’a  été ,  au  contraire  ,  pour 
s’en  éloigner.  Elle  s’eft  élevée  peu-à-peu  fur  le 
foupirail  ,  &  elle  s’eft  enfuite  inclinée  vers  le 
plein  air.  Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement 
de  la  tige  ;  elles  n’ont  point  offert  leur  furface 
fupérieure  à  l’intérieur  du  four. 

Au  refte  j’ai  préféré  pour  ces  expériences 
XAtripîex  ,  parce  que  j’ai  obfervé  que  ces  feuil- 

(v)  Art  de  faire  éclorre  &  d’élever  en  toute  faifon  des 
Oifeaux  domeft'iqnes  de  toutes  elpeces  ,  foit  par  le  moyen  d® 
la  chaleur  du  fumier,  fait  par  le  moyen  du  reu  ordinaire , 

.  Tome  I ,  leconde  Edition ,  fécond  Mémoire  ,  Fl.  \  1 5  Fig*  ©• 
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les  ont  une  grande  difpofition  à  fe  retourne^ 

X  L  H  I. 


Veuilles  j’Àcàcia  'placées  au-dejjtü  â'iine  épongé 
imbibée  a  eau.  Indication  de  quelques  èxpérîeu* 
ces  à  tenter  fur  les  feuilles  au  moyen  de  diffe¬ 
rentes  vapeurs.  Conje&ures  au  fui  et  de  certai¬ 
nes  altérations  que  là  rofée  p'atoït  produire 
fur  les  feuilles.  Expérience  et  ce  fujet. 

j  Aï  pLcé  loirs  des  feuilles  ây  Acacia  une 
grande  éponge  imbibée  d’eau.  Ces  'feuilles 
'Vonoient  d’être  détachées  de.  l’arbre  ,  &  elles 
etoient  plongées  par  leur  extrémité  inférieure 
dans  des  val  es  pleins  d’eau  ,  iur  lefquels  elles 
s  élevoient  un  peu  obliquement.  Leur  ..fur  face 
étoit  à-peu-près  plane,  les  folioles  (XXXVI.) 
n  inclinant  d’aucun  côté ,  &  formant  un  angle 
chou  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus  bâties 
etoient  à  un  pouce  de  l’éponge:  les  plus  élevées 
en  etoient  alitantes  de  cinq  à  Lx. 

oout  d’environ  deux  jours,  les  folioles 
ïont  inclinées  vers  l’éponge.  Celles  d’un 
meme  côté  fe  font  couchées  les  unes  fur  les 
un u  es  ,  en  s  approchant  du  pédicule  commun. 

E  les  ont  formé  avec  lui  un  angle  aigu ,  tourné 
vers  l’éponge.  Cet  angle  a  été  d’autant  plus 

aigu , 


0 
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Vigù,  qüe  les  folioles  qui  l’ont  formé,  ont  été 
plus  baffes  ,  ou  plus  près  de  l’éponge. 

On  pourroi't  tenter  cette  expérience  d’une 
autre  maniéré  :  elle  confifteroit  à  faire  recevoir 
aux  feuilles  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Ce  fero’it  même  une  expérience  ciirieufe, 
que  de  varier  Pefpece  de  la  vapeur.  Les  dilié- 
rens  effets  que  les  différentes  vapeurs  produi- 
roient  fur  les  feuilles ,  pourroient  nous  décou¬ 
vrir  la  véritable  caufe  de  certaines  altérations 
qui  ieür  furviennent ,  &  dont  quelques-unes 
font  connues  fous  les  noms  de  brouijjure ,  dé 
fouines  &e. 

o  J 

Je  dirai  à  cettê  occafion  ,  qu’ayant  eiïayé 
d’arrofer  plufieurs  fois  à  un  folèil  tres-ardëntq 
Un  cep  dé  ■  Vigne  adoifé  contre  un  mur  expofé 
au  midi,  je  ne  fuis  point  parvenu  par- là  à 
eau  fer  aucune  altération  dans  les  ieuilles  de  ce 
cep.  La  figure  fphérique  des  gouttes  de  la  roféë 
produiroit- elle  dans  les  rayons  'de  la  lumière 
des  réfractions  nuifibles  aux  feuilles  ?  Ces  gout¬ 
tes  feroient-elles  ,  comme  on  l’a  foupednné ,  des 
efpeces  de  verres  b'rûîans  ?  Les  taches  noires  * 
fouvent  très -rondes  ,  qu’on  obferve  für  les 
^  feuilles  après  de  fortes  rolêes  ,  iembleroienf 
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Pinfinüer.  Je  voudrois  qu’on  tentât  d’en  pro¬ 
duire  de  femblabtes  fur  les  feuilles  ,  au  moyen 
de  ces  petits  microfcopes  fphériques  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  ne  fais 
cependant,  ii  les  matières  faliiïes  &  fulphureu- 
fes  qui  s’élèvent  avec  la  rofée  ,  ne  font  pas  ici 
des  ageas  plus  puiifans. 

X  L  I  V. 

Tentatives  pour  empêcher  les  mouvemens  naturels 
des  feuilles .  Huile  de  Noix  appliquée  dans  cette 
vue  fur  des  feuilles  de  différentes  efpeces .  Ré~ 

âfrÈs  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans 
les  feuilles  des  mouvemens  femblables  à  ceux 
que  le  foleil  &  la  rofée  y  font  naître  (  XLI 9 
XLI1 ,  XL  HL  )  ,  il  convenoit  de  rechercher  les 
moyens  d’empêcher  ces  mouvemens  ,  de  les  re¬ 
tarder  ou  de  les  modifier.  C’étoit  une  autre 
•voie  de  parvenir  à  la  connoiifanee  des  cames 
qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles. 

Dans  cette  vue  j’ai  fait  plufieurs  expérien¬ 
ces.  je  me  bornerai  ici  à  en  indiquer  quel¬ 
ques-unes. 

J’Ai  piqué  avec  une  '  épingle  de  moyenne 


t 
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«  4 
gro  fleur ,  des  feuilles  $  Acacia  5  8c  des  feuilles 

'■de  Vigne.  J’ai  fort  multiplié  le  nombre  des 
piqùurés  dans  les  unes  8c  dans  les  autres.  Mais 
je  n’ai  point  obfervé  que  cela  ait  apporté  aucun 
changement  dans  le  jeu  des  feuilles  &  Acacia.  Il 
n’en  .a  pas  été  abfoiument  de  même  des  feuilles 
de  Vigne  :  il  m’a  paru  que  le  retournement 
■en  étoit  un  peu  rail  en  ti.  Celles  dont  je  n’avois 
piqué  que  le  pédicule  -,  fe  font  fanées  en  peu 
de  temps.  Elles  ont  celle  de  recevoir  la  nour¬ 
riture  qui  leur  étoit  néeèflaire  s  les  petites  plaies 
faites  au  pédicule  aVoient  déchiré  les  conduits 
lé  veux. 

*  ’  .  J  JT  -  - 

J’ai  vu  des  feuilles  de  grande  Mauve  qui  né 
jouoient  point  au  foleil  (XXXVI.  ).  Il  ne  leur 
reliait  que  les  principales  fibres  ,  de  petits  In¬ 
fectes  avoient  dévoré  la  fabliau  ce  in  termédiaire  $ 

.  Ils  avoient  fait  à  ces  feuilles  un  nombre  prêt 
que  infini  de  trous. 

J' Ai  coupé  à  des  feuilles  de  Vigne  quelques- 
unes  des  principales  nervures.  Elles  n’ont  pas 
lai  lié  de  fe  retourner. 

J’ai  fait  au  pédicule  de  qüelqües  autres,  deux 
ga  trois  fortes  iigatures  :  deux  de  ces  ligatures 
fe  toi  eut  aux  extrémités  du  pédicule  ,  la  troifiemé 

K  % 
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etoit  au  milieu.  Gela  n’a  point  empêché  que 
plufîeurs  de  ces  feuilles  ne  le  foient  retournées. 


II  en  a  été  à-peu-près  de  même  lorfqu’au 
lieu  de  ligatures  ,  j’ai  fiché  tran  fverfdlemelit 
dans  le  pédicule  deux  à  trois  épingles  de 
moyenne  groifeur. 


V 

J’Ai  plongé  des  feuilles  A  Acacia  dans  de 
l’huile  de  Noix  :  je  les  eir  ai  retiré  prefque  fur 
le  champ.  Immédiatement  après,  elles  ont  joué, 
mais  plus  foiblement  qu’à  l’ordinaire  ,  &  ce  jeu 
n’a  pas  continue.  Bientôt  •  les  fplioles  le  font 
détachées  du  pédicule  commun  ,  &  font  tombées 
à  terre ,  quoique  très-vertes  (  XII.  ). 

J’ai  fait  cette  expérience  d’une  autre  maniéré. 
J’ai  huilé  ,  avec  un  pinceau  ,  toutes  les  folioles 
vie  quelques  feuilles  d 'Acacia,  J’ai  huilé  les  unes 
dams  leur  furface  iupérieure  :  les  autres  l’ont 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celles-ci  ont  paru 
moins  fenfibles  aux  impreflions  de  la  rolée* 
Celles-là  i  ont  ete  moins  à  l’acdion  du  foleiL 


Des  feuilles  de  Vigne  qui  avoient  été  endui- 

tcs  dans  *  une  &  l’autre  furface ,  rf ont  pas  laiffé 
de  le  retourner» 
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X  L  V, 

Expériences  qui  démontrent  que  les  feuilles  des 
plantes  terrejlres  fe  retournent  dans  Peau  comme 
dans  Pair. 

Les  plantes  terrefttes  n’étant  pas  appellees  k 
vivre  dans  l’eau  ,  il  y  a  voit  lieu  de  douter  Ci 
leurs  feuilles  fe  retourneroient  dans,  ce  fluide 
comme  elles  fe  retournent  dans  l’air.  Les  expé¬ 
riences  qui-  pouvoient  décider  cette  queftion  3 
écoient  faciles  <St  méritoient  d’ètre  faites. 


Le  3  de  Septembre  ,  fur  les  fept  heures  du 
matin,  j’ai  fait  entrer  dans  un  grand  vafe  plein 
d’eau  ,  un  jet  de  Vigne  portant  deux  jeunes, 
feuilles.  Je  l’ai  difpofé  de  maniéré  que  la  fur- 
face  fupérieüre  dès  feuilles  regardoit  le  fond  du 
yafe ,  &  quelles  avoient  ait  deifos  d’elles  deux: 
à  trois  pouces  d’eau. 


A  une  heure  après  midi,  ces  feuilles  avoient 
déjà  fait  un  mouvement  très-feniîble.  Le  ther¬ 
momètre  fe  tenoit  alors  aux  environs  du  ving¬ 
tième  degré ,  &  le  foleil  dardoit  les  rayons  dans, 
le  vafe  dès  le  matin. 


Le  jour  fui  vaut  5  fiir  le  hoir  ,  les  feuilles, 

K  3, 


ïf-0  RECHERCHES  SUR  H  U  SARRE' 

avoient  achevé  de  fe  retourner  :  leur  fur  fa  ce 
fupérieure  regarcloit  le  ciel 

J’ai  fait  la  même  expérience  ,  &  dans,  le  même 
temps  ,  fur  des.  feuilles  R  Acacia  ,  que  j’ai 
plongées  prefque  perpendiculairement  dans  des, 
cloches  de  verre  plethes  d’eau.  Des  que  le  foleil 
a  commence  d’echaulrer  ces  vafes  ,  toutes  les. 
feuilles  fe  faut  fermées  comme  elles  auroient 
frit  dans  Pair.  (  XXXVII.  )  Elles  fe  font  ou- 
vertes;  inleniiblement  à  raclure  que -le  foleil  s’ cil; 
abailie  vers  1  noiiion.  Elles  etoicnt  parfaitement 
étendues  à  l’approche  de  la  n  uit  :  fituation  qu’elles 
ont  confervée  jufqu’au  lendemain  matin.  Mais 
le  retour  du  foieil  fur  Pborjfon  n’a  pas  pto~ 
nuit  lui  ces  feuilles  ,  des  mouvemens  aulfi  ien- 
f  blés,  que  ceux  qu’il  y  avoit  produit  la  veille, 
juc.3  le  troùieme  jour  les  folioles  font  demeurées, 
par  1:  alternent  i  m  mobiles. 

X  L  V  i 

Biffer  entes;  expériences  qui  prouvent ,  que  le  retour - 
nement  des  feuilles  ne  laijje  pas  de  s'opérer  ,  quoi¬ 
que  ue  s  aient  été  détachées  de  la  plante.  Diverfes 
maniérés  de  procéder  dans  ces  expériences . 

•I AI  c*jt  4ue  te  retournement  des  feuilles 
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s'exécute  fur  le  pédicule  (  XXIII.  )  :  mais  j’ai 
dit  auiii  que  ce  retournement  s’opère  fouvent 
fans  que  le  pédicule  y  ait  aucune  part  :  j’ai  fait 
encore  obier-ver  qu’il  n’eft  point  eiTentiel  pour 
ce  mouvement  ,  que  la  partie  de  la  tige  à  la¬ 
quelle  tient  le  pédicule  ,  foit  détachée  de  la 
plante  ,  ou  qu’elle  faille  corps  avec  elle  (XL.  ), 
Ces  faits  auroient  pu  me  faire  foupqonner  que 
les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner  , 
quoiqu’elles  fiuTent  féparées  de  la  planté.  Je 
n’avois  cependant  point  encore  formé  ce  foup- 
qon ,  lorfque  M.  C^LANDRlNï  m’apprit  qu’il 
l’avoit  vérifié  par  l’expérience  fuivante. 


Au  fond  d’un  v-afe  plein  d’eau  ,  M .  Calân- 
DR ini  avoir  fiche  perpendiculairement  un  petit 
bâton  ,  à  l’extrémité  inférieure  duquel  tcnoit 
une  feuille  de  Vigne  ,  dont  la  Turface  fupérieure 
regardoit  le  fond  du  vafe, 

i  V 

Au  bout  de  quelques  heures  ?  M.  Calan- 
DR  ini  obier  va  que  cette  feuille  s’ é  toit  élevée  , 
&  avoir  préfenté  là  fur  face  fupérieure  au  grand 
jour. 


M.  Calandrini  ayant  en  fuite  tourné  le 
vafe,  &  mis  ainfi  la  feuille  dans  une  fituatioii 
oppofée  à.  cerne  qu’elle  ayo.it  auparavant ,  reniai-. 
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; 

qua  qu’elle  s’etoit  contournée  ,  pour  offrir  cfe 
fit u veau  fa  furface  ïupérieure  au  grand  jour» 

Cette  expérience  étoit  trop  de  mon  goût 
pour  que  je  ne  fouhaitalfe  pas  de  la  répéter. 
Les  procédés  ,  auxquels  j’ai  eu  recours  ,  paroi- 
tront  (impies.  &  commodes. 


J’Ai,  fait-  faire  à  plu  (leur  s,  poudriers  [  PL  XIH .  ] 
%m  couvercle  .[  V.  C.  ]  de  bois. ,  dans  le  milieu 
duquel  j’ai  pratiqué  un  petit  trou  [  i  ,  ]  ;  j’ai  fait 
paiier  dans  ce  trou  ,  l’extrémité  fupérieure  d’un 
£1  de  ter  [/,  ]  ordinaire  ,  dont  l’extrémité  infé¬ 


rieure  étoit  fichée  au  centre,  d’un  petit  bâton , 
[  B.  ]  percé  tranfverfalement  ,  de  part  en  part, 
de  plofieurs.  trous  [  o,  o.,  o.  ]  ,  placés  fur  dif¬ 
férentes  lignes,  La  longueur  de  ce  bâton  étoit, 
à-peu-près  ,  égale  à  la  hauteur  du  poudrier  : 
Lui  epaiifeiir  étoit  de  trois,  à  quatre  lignes.  J’ai 
engagé  aana  chaque  trou  ,  le  pédicule  [  P .  j 
d  une  feuille  [  f ,  ] ,  &  j’ai  eu  foin  de  la  retenir- 
aaiis  line  pofition  horifontale ,  au  moyen  d’un 
f  '  ‘ !c  co*n*.  Tout  étant  amfi  difpofé ,  j’ai  rempli 
d  eau  le  poudrier  ,  &  j’y  ai  plongé  doucement 
iC  feat;  oatoa  charge  de  toutes  ces  feuilles  :  le. 
vouveicle  dans,  lequel  je  l’ai  engagé  fortement, 
alaioe  d’un  coin  [c.  j  de  bois,  ne  lut  a  pas 
-permis,  de.  vaciller.  On  pourredt  fe  paiier  de  fil 


i 
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«  /  ...  ' 
de  fer  &  fe  contenter  d’amincir  le  bout  du 

petit  bâton  ,  pour  le  faire  entrer  dans  le  trou 
du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece 
de  tige  artificielle  ,  j’ai  fufpendu  au  couvercle  ; 
l’extrémité  d’une  tige  naturelle  ,  portant  deux 
ou  trois  feuilles.  Quelquefois  je  n’y  ai  fufpendu 
qu’une  feule  feuille  [  PL  X III.  ]  Y  &  à  la  place  du 
couvercle,  j’ai  mis  un  petit  traverfier  percé  d’un 
pu  de  pitifieurs  trous  ,  pour  y  inférer- le  pédi¬ 
cule  dune  ou  de  pîufieurs  feuilles.  Je  ne  dis 
point  que  j’ai  eu  attention  que  les  feuilles  ne 
touchaient  pas  les  parois  du  vafe.  La  iiéceffité 
de  cette  précaution  fe  fait  aifez  fentir. 


Le  27  de  Septembre  ,  j’ai  garni  le  petit,  bâton 
de  jeunes  feuilles  à'Atriplex  ,  &  de  jeunes  feuilles 
4e  Vigne .  La  furface  fupérieure  des  unes  &  des 
autres  regardoit  le  fond  du  vafe  ,  auquel  elle 
étoit  à-peu-près  parallèle.  J’ai  placé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d’une  fenêtre  ouverte, 
çxpofée  au  couchant. 


Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures  ,  tou¬ 
tes  ces  feuilles  ont  commencé  à  fe  mouvoir  s 
elles  le  fe  font  un  peu  élevées  :  leur  furface 
fupérieure  a  celle  d’ètre  parallèle  au  fond  du 
vyafe. 
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Le  jour  fuivant ,  le  retournement  a  continue. 
Le  temps  étroit  couvert  &  pluvieux  dès  la  veille* 
le  thermomètre  fe  tenait  aux  environs  du  qua¬ 
torzième  degré. 

Le  30  plufieurs  des  feuilles  â'Atripiex  s’é— 
toient  contournées  ,  ou  recoquillées.  La  fur  face 
fupérieure  formoit  Y  extérieur  du  rouleau.  Dans 
les  unes  ,  le  contournement  s* c toit  fait  /perpen¬ 
diculairement  à  la  principale  nervure.  Dans  les 
autres  ,  il  s1  c  toit  fait  plus  ou  moins  obliquement 

(h  *  r 

à  cette  nervure.  Les  feuilles  de  Vigne,  ne  s’e- 
toient  pas  contournées.  Elles  s’é toient  renver- 
fées  fur  leur  pédicule ,  enforte  que  leur  furface 
fupérieure  [  Pi.  XIII 3  R.  ]  étoit  devenue  parallèle 
aux  parois  du  vafe. 

Le  24  Juin  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin 
j’ai  fufpendu  dans  des  poudriers  [PL  XIV ,  Fi] 
pleins  d’eau  ,  fix  feuilles  [  F.  ]  de  petite  M'ctivue. 
La  furface  fupérieure  de  ces  feuilles  étoit  très- 
concave  :  elle  formoit  une  efpece  d’entonnoir 
[O]  dont  l’ouverture  regardoit  directement  le 
fond  des  poudriers. 

Le  lendemain  apres  midi  ,  toutes,  les  feuilles, 
avaient  commencé  à  fe  retourner.  Elles  pré  fes¬ 
toient  déjà  leur  furface  fupérieure  aux  parois, 
des  vafes. 
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« 

Le  troifietne  jour  ,1e  retournement  étoit  com¬ 
plet:  les  feuilles  s’étoient  élevées  perpendiculaire¬ 
ment  fur  leur  pédicule  [  PL  XV ,  P.  ]  ,  &  of- 
froient  leur  fur  fa  ce  fu.périeure  [  S.  ]  à  la  fuper- 
ficie'de  Peau.  Cette  furface  étoit  devenue  con¬ 
vexe.  [  c.  j  :  les  feuilles  s’étoient  contournées  de 
de  if  us  en  deffous.  Ce  fuit  revient  à  celui  dont 
j’ai  parlé  dans  l’article  (  XXXVIII.  ). 

Une  feuille  [  PL  XXVII.  ]  de  Haricot  eft 
çompofée  de  trois  folioles  [/,/,/.].  Deux  de 
ces  folioles  font  arrangées  par  paire  [  1,2.] 
fur  le  pédicule  commun  [p.  ].  Ce  pédicule  fe 
prolonge  [  L  ]  &  porte  à  fon  extrémité  la  troi¬ 
sième  foliole  [  3.].  Après  avoir  détaché  les  deux 
folioles  difpofées  par  paire,  j’ai  plongé  perpen¬ 
diculairement  en  embas  ,  dans  un  vafe  plein 
d’eau,  la  troifieme  foliole  [  PL  XVI ,  Fig.  1.  ] 
Dans  cette  fituatioii  la  furface  fupérieure  de 
cette  foliole  étoit  à-peu-près  parallèle  au  côté 
droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  pofé  fur  la  tablette 
extérieure  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet. 


Bientôt  la  foliole  s'eft  difpojfée  parallèle¬ 
ment  au  fond  du  vafe  [  Fig.  2.]  5.  &  continuant 
à  (è  mouvoir  ,  elle  a  préfenté  la  furface  fupé¬ 
rieure  au  côté  gauche  du  vafe  [  Fig.  3.  ].  Elle 
a  décrit  ainii  iur  ion  pédicule  un  demi-cercle. 
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Le  hoir,  cette  foliole  s’eft  abaiflee  d’environ, 
quarante  cinq  degrés  [  A.  ]  :  elle  s’eft  relevée 
ie  lendemain  rhatm  ,  lorfque  le  foieii  a  com¬ 
mencé  à  darder  fes  rayons  fur  le  vafe.  Ce  mou¬ 
vement  me  paroit  toiit-à-faic  analogue  à  celui 
dont  j’ai  fait  mention  dans  le  dernier  paragra¬ 
phe  de  l’article  (  XL.  ). 


X  L  V  I  I 

Qtte  le  retournement  s'exécute  encore  dans  de-: 
(impies  portions  de  feuilles  détachées  de  leur 
Sujet . 

» 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entier 
res  qui  fe  retournent  ,  quoique  détachées  de 
la.  plante,*  la  même  propriété  fe  manifelfc  en¬ 
core  crans,  dék  portions  de  feuilles  coupées  à 
volonté.  % 


C  est  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  une1 
expérience.  Je  ne  la  rapporterai  pas  ,  parce 
qu  elle  ië  rapproche  beaucoup  de  là  précédente; 
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m  c.  4  j  ,  • 

Expei  iences  pour  découvrir  fi  le  retournement  des 
feuill.es  efi  dit  à  la  lumière. 


Réfléchissant  fur  les  deux 


ex  uenence? 

x 
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que  je  viens'  d’expo  fer  ,  &  confidérant  que  îa  pre¬ 
mière  avoit  réuiFi  à  un  degré  de  chaleur  très- 
füible  (  XLVI.  )  ,  j’ai  foupqonné  que  c’ell  la 
lumière  ,  plutôt  qüe  la  chaleur,  qui  opéré  le 
retournement  des  feuilles.  M.  Tremble  Y  m’a- 
voit  déjà  propofé  cette  conjecture  ,  mais  quel¬ 
ques  laits  qui  s’étoieiit  offerts  alors  à  nion  ef- 
prit ,  ne  m’avoient  pas  permis  de  céder  à  Fim- 
preiTion  que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de 
cet  excellent  Phyficien.  M.  Trembley  lui-même 
avoir  abandonné  fur-le-champ  fa  conjecture  , 
lorfque  je  lui  avois  fait  part  des  raifons  qui 
nf  empèchoient  de  l’adopter.  Elles  n’étoient 
pourtant  pas  les  plus  fortes  qu’il  y  eût  à  pro- 
pofer  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  inter- 
ceptoit  abfoîument  îa  ionliere  ,  ayant  été  d’a¬ 
bord  pôle  fur  un  des  poudriers  ,  je  n’ai  vu  aucun 
mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier  étoit 
placé  à  côté  des  précédens  (  XLVI.  )  s  &  le 
petit  bâton  qui  y  étoit  renfermé  ,  étoit  garni 
de  feuilles  de  même  efpece  &  de  même  âge* 
Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  (Je  la 
lumière. 

i 

J’ai  penfé  auffi-tôt  à  pratiquer  dans  le  fur- 
'  tout ,  de  petites  fenêtres ,  pour  voir  fi  les  feuilles 
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fe  dirigeraient  vers  ces  ouvertures.  Mais  je- 
ïi’ai  rien  obfervé  de  décifif. 

Je  me  fuis  tourné  d’un  autre  côté.  J’ai  ima¬ 
giné  d’édairer-  nuit  &  jour  les  poudriers  ,  avec 
une  bougie  [  PI.  XIII ,  B.  ]  de  quatre  à  la  livre  * 
placée  à  deux  ou  trois  pouces  de  chacun*  d’eux'„ 

Deux  jets  &  A  triplex  *  portant  chacun  trois 
a  quatre  feuilles  ,  ont  été  mis  ainfi  en  expé¬ 
rience  le  il  Oélohre ,  à  midi.  La  chambre  étoit 
parfaitement  obfcure  9  &  fa  température  diffé» 
roit  peu  de  celle  du  dehors. 

À  une  heure  &  demie  ,  une  des  feuilles  avoit 
commencé  à  fe  retourner. 

Le  1%  9  à  fept  heures  du  matin  5  cette  feuille 
detoit  fort  élevée  ,  comme  pour  offrir  fa  fur- 
face  fupérieure  [  PL  XIII ,  R.  ]  à  la  lumière.  Les 
auti.es  feuilles  n’avoient  pas  lait  de  mouvement 
bien  fenlible. 

Le  13  ,  a  fept  heures  du  matin,  la  feuille 
dont  je  viens  de  parler  ,  avoit  prefque  fait  un  , 
demi-tour  fur  fon  pédicule.  1 

L’extrémité  fupérieure  de  cette  feuille 
étoit  un  peu  recoqiullée  en-deiïus. 
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Ce  même  jour  ,  à  midi ,  j’ai  mis  à  la  même 
épreuve  une  jeune  feuille  de  Vigne ,  qui  tenoit 
à  un  jet  de  trois  à  quatre  pouces. 


Le  15  àfix  heures  du  loir,  cette  feuille  dont 
la  furface  fupérieure  regardoit  auparavant  îe 
fond  du  vafe ,  s’étoit  élevée  fur  fon  pédicule  $ 
8e  offroit  toute  cette  furface  à  la  lumière» 


X  L  I  X. 


Nouvelles  expériences  qui  prouvent ,  que  les  mou - 
vemens  en  apparence  fpontanés  des  feuilles  ,  ne 
font  pas  dus  à  la  lumière. 

\ 

J’ AVOUE  qu’après  ces  deux  expériences  ,  je 
n’ai  prefque  pas  douté  que  la  lumière  ne  foit 
la  caufe  du  retournement  des  feuilles  ;  8e  je  ne 
fais  (1  mes  lecteurs  n’auront  pas  été  portés  k 
penfer  comme  moi ,  fur  ce  fujet. 


Il  m’étoit  cependant  refté  dans  l’efprit ,  quel¬ 
ques  fcmpifès.  Un  pied  ôlAtriplex  qui  avoit 
été  tranfplanté  en  motte  ,  avoit  été  placé  d’a¬ 
bord  à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie  ,  en- 
fuite  à  deux  ou  trois  ,  fans  que  fes  feuilles 
euifent  fait  aucun  mouvement,  pour  offrir  leur 
furface  fupérieure  à  la  lumière* 
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J’avOïs  encore  obfervé ,  que  parmi  les  feuiL 
les  qui  s’étoient  retournées  dans  des  vafes 
éclairés  par  la  bougie  ,  plufiem-s  PaVoient  fait 
d’une  maniéré  équivoque.  Ces  feuilles  fituéeS 
du  côté  oppofé  à  celui  où  étoit  la  bougie ,  s’é¬ 
toient  élevées  comme  les  autres  $  mais  fans  pa- 
roitre  chercher  la  lumière. 

,■1,1  v  ..  V  <  -  » 

'i  >  A 

Enfin  ,  quoique  le  degré  de  chaleur  com¬ 
muniqué  à  l’eau  des  vafes  par  la  bougie  ,  fût 
peu  confidérable  ,  il  n’étoit  pourtant  pas  tel  * 
qu’on  n’en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tâcher  de  m’éclaircir  fur  tout  cela,  & 
pour  parvenir  ,  s’il  étoit  poffible  à  décider  en¬ 
tre  la  lumière  &  la  chaleur  5  j’ai  eu  recours  à 
l’expérience  qui  fuit. 

J’ai  choifi  fix  jets  de  Vigne  ,  encore  très- 
tendres  ,  à  chacun  defquels  tenoit  une  jeune 
feuille,  j’ai  iufpendu  ces  jets  aux  couvercles  de 
trois  poudriers  ,  c’eft-à-diré  ,  que  j’ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vaie.  L’extrémité  fupérieuré 
de  tous  ces  jets  étoit  tournée  en  embas  ,  &  la 
lurface  fuperieure  des  feuilles  regàrdoit  le  fond 
du  valé  (  XLV  I.  J.  Un  des  poudriers  a  été  placé 
a  cinq  ou  ilx  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond 
en  a  été  mis  feulement  à  la  diftance  d’un  pouce  ; 

mais 


r 
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triais 


celui-ci  a  été  recouvert  d'un  fiirtout  de 


fort  papier  bleu  ,  qui  interceptoit  totalement  la 
lumière  ,  fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troifeue 
pdudrier  a  été  renfermé  dans  une  armoire  'où 
régnait  une  profonde  obic tinté  ;  &  afin  dnn ter- 
dire  encore  mieux  tout  accès  à  la  lumière  ,  je 
Fai  recouvert  comme  le  fécond  5  d' u n  fu*  tout  de 
papier  bleu.  Six  jours  après  ,  ayant  comparé* 
entre  elles  les  feuilles  des  différons  poudriers  , 
j’ai  été  fort  furpris  de  voir  que  les  unes  8c  les 
•autres  s’étoierît  élevées  à-peu-près  également. 
L’eau  du  leçon  d  poudrier  étoit  un  pe  u  plus  que- 
tiede  :  celle  des  deux  autres  étoit  froide» 


5. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  dé  faire  ces  expé¬ 
riences  fur  les  feuilles  de  la  Vigne ,  je  les  ai  faites 
encore  fur  celles  de  la  grande  &  de  la  petits 
■Mauve  [  PL  XIV,  ].  Elles  ont  eu  le  même  fuccès. 
J’ai  feulement  obfervé  ,  que  les  mouvemens  des 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ont  été  beaucoup 
plus  grands  &  plus  prompts  que  ceux  des .  feuilleé 
de  la  Vigne.  En  moins  de  vingt-quatre  heures  , 
les  feuilles  [PL  XV.]  de  là  petite  Mauve  fe  font 
repliées  fur  leur  pédicule ,  &  ont  gagné  prefque 
perpendiculairement  la  furfaee  de  l’eau  ,  dont 
elles  étoient  auparavant  éloignées  d’environ  trois 
pouces.  La  longueur  &  la  ibuplefl’e  de  leur  pé¬ 
dicule ,  leur  a  permis  d’exécuter  ces  mouvement. 
l'mne  IV*  h 
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Expériences  pour  découvrit  fi  le  retournement  des 
feuilles  e\i  du  a  la  communication  de  Pair  exté - 
-  rieur ,  Ré  finit  at  s. 


Force  oar  toutes  ces  expériences  à  chercher 

•JL  L 

une  autre  caufe  du  retournement  des  feuilles  * 
j’ai  penfé  qu’elle  pouvoir  être  dans  la  communi¬ 
cation  de  Pair  extérieur,  j’ai  donc  tâché  d’inter¬ 
rompre  cette  communication  :  &  voici  les  pro¬ 
cédés  auxquels  j’ai  eu  recours  pour  y  parvenir. 


Le  io  juillet  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  fix 
feuilles  de  petite  Mauve  ont  été  fufpendues  par 
leur  pédicule  dans  des  poudriers  [  PL  XI IL  ] 
pleins  d’eau  jufques  a  cinq  ou  fix  lignes  de  leur 
ouverture,  l’ai  verfé  fur  la  iiiperficie  de  l’eau 
de  trois  de  ces  poudriers  ,  autant  d’huile  de  Noix 
qu’il  en  a  fallu  pour  achever  de  les  remplir, 
j’ai  placé  les  iix  Vafes  fur  la  fenêtre  'de  mon 
cabinet. 

A  deux  heures  toutes  les  feuilles  avoient 
déjà  fait  un  mouvement  très-fenilble.  Le  len- 
demain  matin  toutes  avoient  achevé  de  fe  re¬ 
tourner  [  PL  X.  V.  ] . 

Après  avoir  difpofé  un  jet  de  petite  Mauve , 
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ûe  la  maniéré  que  j’ai  décrite  ,  (  XL VI.  )  j’ai 
placé  le  poudrier  [  PL  XVI U  E.  ]  au  fond  d’un 
grand  vale  [  Fig .  3  ,  F,  ]  plein  d’eau.  J’ai  plongé 
dans  ce  vafe  ,  une  cloche  [  C.  ]  de  verre  ,  au 
milieu  de  laquelle  le  poudrier  s’eft  trouvé  ren¬ 
fermé.  J’ai  eu  foin  de  ne  point  lai  lier  d’air  5 
ni  dans  la  cloche  ,  ni  dans  le  poudrier. 

Trois  jours  après ,  ayant  examiné  les  feuilles-» 
je  les  ai  trouvées  précifèmeiit  dans  le  même 
état  où  je  les  avois  mifes.  ■:  elles  n’avoieut  fait 
aucun  mouvement. 


J’ai  réitéré  cette  expérience  5  le  fuccès  11’efè 
a  point  varié. 


J’ai  Taille  de  Pair  fous  la  cloché  :  les  feuilles 
Ont  fait  quelques  mouvemens  $  &  j’en  ai  vu 
une  qui  a  gagné  la  furface  de  l’eau. 

L  I. 


Expérience  qui  prouve  que  les  feuilles  . du  Qui  m 
Je  retournent  pas.  Rejfemblances  des  deux  fur-» 
faces  dans  ces  feuilles, 

7 

J’ai  fait  remarquer  que  le  Gm  conferve  in* 
diliéremment  toutes  les  portions  fous  lefqu elles 
V  liait  (  XXXIV.  ),  En  examinant  les  feuille 

.  L  â 
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de  cete  plante  ,  j’en  ai  vu  un  très-grand  nom¬ 
bre  qui  étoient  contournées.  Cela  m’a  fait  peu- 
fer  qu’il  convenoit  de  nvaiiurer  fi  les  feuilles 
du  Gui  étoient.  fufceptibl es  des  mouvemens  qui 
font  communs  aux  feuilles  de  prefque  toutes  les 
plantes  terreilres. 

Pour  cet  effet ,  j’ai  fufpèndü  dans  des  pou¬ 
driers  pleins  d’eau  ,  de  petites  branches  à  U  Gui , 
enforte  qüe  la  furface  fupéricure  des  feuilles  a 
regardé  le  fond  des  va  (es.  J’ai  laide  ces  feuilles 
en  expérience  environ  trois  fernain es  d’un  temps 
chaud pendant  lefquelles  elles  n’ont  pas  fait  le 
moindre  mouvement. 

Dans  les  premiers  jours  ,  elles  fe  font  cou¬ 
vertes  de  fort  petites  bulles  s  mais  ces  bulles 
n’ont  pas  été  plus  confidérables  ,  ni  plus  abon¬ 
dantes  fur  la  furface  inférieure  ,  que  fur  la  fur- 
face  oppofée  (  XL  )o  ; 

Les  deux  furfaces  font  il  femblables  dans  les 
feuilles  du  Gui  ,  qu’on  ne  parvient  à  les  dit 
tingtier  Lune  de  l’autre  qu’en  faifant  attention 
à  l’mfertion  des  feuilles  dans  les  dues.  Cette 

o 

grande  réifemblance  indique  une  conformité  de 
fonctions  dans  les  deux  furfaces.  Auili  les  feuil¬ 
les  üu  Gui  ne  le'  retournent-elles  point  Ce 


a 
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mouvement  leur  étoit  inutile  t  XX  ,  aXL,  )• 

L’exception  confirme  ici  la  réglé» 

L  I  L 

pu  reJreJfement  des  tiges.  Tentatives  pour  Leni - 
pécher.  Résultats.  Que  des  tiges  qui  avaient  été 
expofées  à  une  ajjez  forte  g clce  n'ont  pas  laijfé 
de  je  yedreffer.  Expériences  pour  juger  de  Lin- 
fluence  de  la  chaleur  fur  le  redrejfement  des 
tiges.  Que  les  tiges  fe  redrejjen-t  dans  L  eau 
comme  dans  Lair.  Expérience  a  ce  fujet .  Autre 
expérience  indiquée  fur  le  même  fujet ,  ÇfJ  qui 
conjijteroit  à  faire  tourner  les  vafes  fur.  eux- 
mèmes  d'un,  mouvement  uniforme .  Tiges  tranj - 
percées  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'épingles.  Réfultats.  Tiges  mifes  en  expérience 
au  fond  d'un  réjervoir  plein  d'eau.  Tige  plongée 
fous  Leau  recouverte  d'huile.  Réfultats  de  ces 
differentes  expériences.  Expériences  qui  prouvent 
que  L  extrémité  inférieure  des  tiges  ejt  fiifcep- 
tible  des  mêmes  mouvemens  que  la  Jupérieure, 


En  traitant  dii  retournement  des  feuilles 
J’ai  eu  plusieurs  lois  occafion  de  parler  du  re~ 
dredement  des  tiges  (  XXXIV  >  XL ,  XLii.  )■ 
Ce  mouvement  ne  méritait  pas  moins  à  être. 
v  fuivi  que  celui  qu’on  obier ye  djins  les  feuilles. 


2 

% 


1 


®r<5&  RECHERCHES  SUR  DUSAGE 

Je  vais  rapporter  quelques- on  es  des  expériences; 
que  j’ai  tentées  pour  tâcher  d’en  çonnoitre  h 
maniéré  &  la  caufe. 


Comme  ce  mouvement  eft  plus  prompt  <§c 
plus  le.nfi.ble  dans  les  plantes  herbacées  que  dans 
les  plantes  Îigneufes  ,  je  me  fois  arrêté  à  la  Mer- 
curiale  y  herbe  très-commune,  &  dont  les  tiges, 
longues  &.  allez  fouples  m’ont  paru  propres; 
pour  ce  genre  d’expérience. 


Je  n’ai  tailïe  à  chaque  tige  [P/.  VI\  Fig.  i.J 
que  quelques  feuilles  [J*,  j ,  j  placées  à  ion  extré¬ 
mité  fiipcrieure.  J  "ai  coupé  avec  des  ci-féaux  les 
autres  feuilles ,  les  graines  &  les  rejetions. 


Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges?, 
inclinées  perpendiculairement  en  embas  [  PL  VI % 
pïg-,  ï.  ]  ,  fe  replier  fur  elles-mêmes  pour  re¬ 
prendre  leur  Situation  naturelle  [  PL  VIL  ]  ,  & 
avoir  constamment  obfervc-  que  les  principales, 
irmexiona  fe  font  dans,  les  nœuds 
une  des  premières  expériences  que  j’ai  cru  de- 
voir^ tenter  a  été  d’eifaper  d'empêcher  le  re- 
dr efle ment  ,  en  fichant  des  épingles  dans  tous 
les  nœuds  [  PL  VI >  Fig.  î.w,  J  de  la  pa^ 

tie  inclinée» 
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C’est  ce  que  j’ai  pratiqué  de  deux  manières 
différentes.  Tantôt  j’ai  fiché  tranfverfalemeut 
clans  chaque  nœud  ,  deux  épingles,  qui  s’y  croi- 
foient  a  angles  droits  :  tantôt  je  if  cil  ai  fiché 
qu’une  feule  ,  mais  fuivatit  une  direction  à-peu- 
prés  parallèle  à  la  longueur  de  la  tige.  Le. s 
épingles  dont  je  me  fuis  fervi ,  étoient  fembla^ 
blés  à  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  Figure 
féconde  de  la  Planche  deuxieme. 


Dans  l’un  &  l’autre  .cas  ,  le  redrelfepient 
n’a  pas  laiifé  de  s’opérer;  mais  la  principale  in¬ 
flexion  s’eft  fait  entre  deux  nœuds  ,  &  le  coude 
produit  par  cette  inflexion  ,  a  été  moins  aigu  qu’à 
l’ordinaire.  G’eft  ce  que  j’ai  fur-» tout,  remarqué 
dans  les  tiges,  ou  les  épingles  ont  été  fichées 
longitudinalement.  Les  fibres  étoient  torfes  pu 
contournées  à  l’endroit  de  l’inflexion  (  XL  IV 


•  F 


Les  nœuds  font  des  efpeces  de  points  d’ap-. 
pu  s  fur  Icfquels  la  tige  exécute  fes  mouveniens. 
Les  ôhres  font  plus  ipongieuies  près  de  ces 
nœuds  qu’elles  ne  le  font  ailleurs  :  elles  y  ont 
plus  de  Facilité  à  céder  à,  la  ior.ee  qui  tend  à  les, 
fléchir.  J’ai  fait  une  femhlable.  remarque  fur  le 
pédicule  des  feuilles  (  XXV.  ).  Cela  eft  encore 
très-feufihle  dans  les  plantes  à  tuyau  ,  comme. 
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les  a  fait  verfer  ,  on  les  voit  bientôt  fe  replies 
dans  les  noeuds  inférieurs pour  fe  rapprocher 
de  la  ligne  perpendiculaire. 

Pes  tiges  qui  avoient  fouffert  à  pîufieurs  re- 
pnies  une  gelee  de  cinq  à  fix  degrés,  ayant  été, 
miles  en  expérience  dans  une  chambre  dont  la 
tcmpeiatuie  etoit  de  dix  à  onze  degrés  ,  elles  s'y 
lont  redreiTees.,  mais. plus  lentement  que  de  feni- 
niaoles  tiges  qui  n;a voient  point  été  expoiées 
au  même  froid. 

-i  41  f  \  * 

»  * 

Pour  m’inflmire  des.  variétés  que  le  plus  ou, 
le  rnpms  de  chaleur  peuvent  produire,  dans  le, 

mouvement  des  tiges ,  j’ai  fait  Inexpérience  fui- 
vante. 


\ 


je  Octobre.,  au  matin  ,  j’ai  mis  en  expé- 
n^nce  ^ans  ^es  heux  de  température  fort  dif¬ 
férente  ,  plufieurs  tiges  à-peu-près  égales  & 
fembiabl.es»,  Les  unes  ont  été  laiifées  à  l’air  exté- 
rL  lu  5  a  UÎ1  dans,  lequel  le  thermomètre  fe; 
benoit  pendant  la, nuit  au  terme  de  la  congélation  9 
Si  pendant  le  jour  à  quatre  ou  cinq  degrés  au- 
demis-.  D’autres  ont  été  placées,  dans  une  ch.am- 
e  011  ie  thexmometre  le  tenait  la  nuit  aux  en- 
Vu  vins  du  fixieme  degré  a  <&  le  jour  aux  en  virons., 
-f-  douzième.  D  autres  ont  été  renfermées  dans, 


V 
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une  petite  étuve ,  dont  la  chaleur  étoit  à  l’ or¬ 
dinaire  de  douze  à  vingt  degrés. 

/  . 
i  t  ’  * 

Le  31  au  matin,  les  tiges  placées  dans  la 
chambre  ,  avoient  fait  un  grand  mouvement  : 
toute,  ta  partie  de  chaque  tige  comprife  entre 
ie  fil  [El  XVI ,  Fig.  4 ,  /.]  &  les  feuilles 
s’étoit  courbée  en  demi-cercle.  Les  tiges  renfer¬ 
mées  dans  l’étuve  s’étoient  auffi  repliées ,  mais 
feulement  dans  leur  extrémité  [  Fig.  5.].  Celles 
qui  étoient  demeurées  à  l’air  extérieur  rf  avaient 
fait  aucun  mouvement. 

Le  premier  de  Novembre  au  mâtin  ,  les 
tiges  de  la  chambre  ayant  continué  de  fe  mou¬ 
voir  ,  leur  extrémité  fupéneure  avoit  repris , 
ou  à-peu-près  ,  fa  direction  naturelle  [  Fig.  6.  ]. 
Les  tiges  de  fétuve  étoient  dans  le  même  état 
que  le  jour  précédent.  Celles  qui  étoient  à  l’air 
extérieur  avoient  commencé  à  fe  redreifer  :  011 
appercevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœuds 
les  plus  voifins  des  feuilles  [Fig,  7.]. 

Je  11e  dois  pas  négliger  de  remarquer  que 
les  tiges  renfermées  dans  fétuve  ,  n’ont  point 
paru  chercher  l’endroit  le  plus  chaud  (XLII.  )» 
Mais  une  de  celles  qui  étoient  en  expérience 
dans  la  chambre  ,  après  avoir  repris  fa  dirèc- 
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don  naturelle  ,  s’eft  inclinée  du  côté  des  fenê¬ 
tres  :  la  partie  qui  s’ctoit  redreflee  a  celle,  d’être 
dans  le  même  plan  que  le  relie  de  la  tige. 


y 


Dans  le  même  temps,  j’ai  fait  conftrmre  de 
petites  caifles  quarrées  [FL  XVII ,  Fig,  i,  2, 
C,  a],  d’un  bois  ajfez  mince  ,  à  chacune  des¬ 
quelles  j’ai  donné  un  couvercle  [  c ,  c.  ]  de 
même  matière.  J’ai  abattu  aux  unes  un  des 
dotés,  que  j’ai  remplacé  par  un  verre  [Fig,  i.  f.]* 


J’ai  pratique  fur  un  des  côtés  des  autres,  une 
fenêtre  [  Fig.  2.  F .  ]  d’environ  deux  pouces  en 
quatre:  Au  centre  de  chaque  caille  ,  j’ai  placé 
l’extrémité  Supérieure  d’une  tige  tournée  en 
cmbas.  J’ai  pofé  les  cailles  fur  un  fourneau  de 
terre  cuite  qu’on  chauffait  tous  les  jours  ;  &  je 
les  ai  placées  de  maniéré  que  leurs  ouvertures 
ne  repondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  cham- 
bre.  J’ai  ete  fort  attentif  à  obferver  de  quel 
côte  les  tiges  dirigeroient  leurs  mouvemêns  , 
mais  ils  ont  ete  fi  variés  qu’ils  ne  m’ont  rien 
offert  de  décifif. 


Les:  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dans 
1  eau  comme  dans  l’air  (XLV,  XL VI  8c  fui v.  ‘)  :■ 
il  n’y  avoit  pas,  lieu  de  douter  qu’il  n'en  fût  de 
nu.  me  des  tiges.  Mais  c’étoit  à  l’expérience  à 
nous  en  cou  vaincre-;  Je  n’ai  pas  manqué,  de  la 


I 


I 

DES  FEUILLES.  IL  Ment.  171 

f  A 

Confulter  ;  8c  j'ai  eu  plu  (leurs  fois  le  pîaifir  de 
fliivre  les  progrès  du  redreflement  des  tiges 
plongées  dans  l’eau.  Voici  une  de  ces  expé¬ 
riences. 

4  C  '  . 

Le*  13  d’Octobre,  à  dix  heures  du  matin  5 
îe  temps  étant  couvert  &  le  thermomètre  à 
dix  degrés  *  j’ai  fufpendu  à  ma  maniéré  ordi¬ 
naire  dans  un  poudrier  plein  d’eau  (XLVI. 
expofé  au  grand  air  ,  une  tige  d’environ  trois 
pouces  de  longueur.  Elle  étoit  dans  une  fitua- 
tion  renverfée,  fou  extrémité  fupérieure  regar- 
doit  le  fond  du  vafe  [PL  XF1II ,  Fig.  î  ,  A.~\* 
au  centre  duquel  le  corps  de  la  tige  fe  trou¬ 
vait  placé. 

A  quatre  heures  ,  la  tige  avoir  abandonné  le 
milieu  du  vafe  pour  s’approcher  des  parois  5 
de  perpendiculaire  elle  étoit  devenue  oblique 
[  Fig.  ï  ,  B.  ]  ,  &  l’on  obfervoit  à  l’extrémité 
une  petite  inflexion  [  i.  ]. 

Le  lendemain  matin  fur  les  dix  heures  ,  la 
tige  étoit  courbée  en  arc  de  cercle  [  Fig.  2  ,  C.  ]. 

» 

Sur  les  deux  heures  ,  l’arc  de  cercle  s’étoit 
çhaiigé  en  un  crochet ,  dont  la  plus  courte 
franche  formée  par  la  partie  repliée  [  Fig.  2 ,  D.]  , 
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étoit  parallèle  à  la  branche  formée  par  le  gros 
bouc  de  la  tige, 

A  fëpt  heures  ,  le  crochet  étoit  devenu  un, 
anneau  [  Fig.  3  ,  E.  ]  :  la  tige  ayant  continué, 
à  fe  replier  ,  les  feuilles  s’étoieut  rapprochées 
du  gros  bout  au  point  qu’elles  n’en  étoient 
datantes  que  d’environ  une  ligne. 


Des  mouvemens  que  des  tiges  plongées 
dans  l’eau  n’ont  exécutés  qu’au  bout  de  trente- 
heures  5  dans  le  milieu  d’Octobre ,  à  une  tem¬ 
pérature  de  dix  degrés",  je  les  ai  vu  exécuter  à 
de  fcmblables  tiges  en.  moins  de  fix  heures* 
le  U-4  Août ,  à  une  chaleur  de  vingt-quatre 
degrés  (  XXX.  ),  ■  X 

J’ai  obfervé  à-peu-près  la  meme  différence 
entre  les  mouvemens  de  fort  jeunes  tiges  ,  & 
ceux  de  tiges  avancées  en  âge  (XXVI./ 


Ayant  remarqué  que  quelques  tiges  plon¬ 
gées  dans  l’eau ,  avaient  dirigé  leurs  mpuve- 
mens  du  côté  d’ou  venait  la  chaleur,  j’ai  penfé 
que  la  contraction  que  la  chaleur  excitoit  dans 


îa  partie  de  la  tige  qui  étoit  le  plus  expofée  à 
ion  aétion  ,  étoit  la  principale  came  du  mou¬ 
vement  dont  je  parle  :  j’ai  donc  imaginé  que  fi 


t 
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ije  tournois  d’heure  en  heure  les  vafes  dans 
leiquels  des  tiges  auraient  été  mifes  en  expé¬ 
rience,  que  fi  je  préfeiitois  ainfi  fucceffîvement 
tous  les  points  de  la  tige  a  la  chaleur ,  j  empê¬ 
cherais  le  mouvement  ,  ou  que  du  moins  je  lé 
retarderais  beaucoup.  C’eit  ce  que  j  ai  exécuté 
dans  l’air  8c  dans  l’eau  ;  mais  il  ne  m’a  pas 


paru  que  cela  ait  produit  le  moindre  change¬ 
ment  dans  le  jeu  des  tiges.  O11  répondrait 
mieux  au  but  de  cette  expérience  én  faifant 
tourner  les  vafes  d’un  mouvement  uniforme  & 
non  interrompu,  8c  en  les  plaçant  dans  un  lieu 
où  ils  fulfent  expoiés  d’un  côte  à  l’adtion  du 
foleil ,  8c  de  l’autre  à  l’impreffion  d’un  air  frais. 


Une  douzaine  d’épingles  fichées  tranfverfia- 
lement  en  diffère  ns  fens  ,  dans  des  tiges  de  trois 
à  quatre  pouces  de  longueur,  plongées  fous 
l’eau ,  perpendiculairement  en  embas,  ne  les  ont 
point  empêché  de  reprendre  leur  direction 
naturelle.  Mais  lorfque  j’ai  augmenté  le  nombre 
des  épingles  ,  les  tiges  n’ont  joué  qu’imparfai- 
lement  j  &  elles  iront  point  joué  du  tout  lorf- 
'  que  ce  nombre  a  été  porté  julqu’à  trente. 

Une  tige  qui  avoit  pris  dans  l’eau  la  forme 
de  crochet  [  PL  XVIII ,  Fig.  2  ,  D.]  ,  y  ayant 
été  replongée  par  la  plus  courte^  branche ,  i’ex- 


/ 
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tré aiité  fupéricure  en  embas  ,  elle  s'eft  replilô 
en  forme  cl  S  [PL  XIX ,  Fig.  i.]j  Pextréinité 
Supérieure  [  A.  \  s’eft  élevée  perpendiculairement 
à  la  fiiperficie  de  Peau  [&].  Ayant  changé  de 
nouveau  la  diredion  de  cette  tige  ,  en  la  ren- 
venant ,  la  forme  d’S  a  difparu  ,  &  celle  d’un 
arc  de  cercle  [PL  XVIII ,  Fÿ.  3  s  C. }  lui  a 

jp  t  t  f  ®  j 

lucceae. 

Au  fond  d’un  réfervoir  (*)  plein  d’une  eau 
qui  fe  renouvelloit  à  chaque  inftant ,  &  rcn- 
fenné  dans  une  efpece  de  grotte  artificielle  de 
quatte  pieds  en  quatre  ,  j'ai  plongé  lé  2 6  de 
Septembre,  quatre  poudriers,  dans  chacun  def- 
quels  étoit  iu [pendue  une  tige  de  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur,  dont  l’extrémité  fupérieure 
regardoit  le  fond  du  vafe.  J’ai  mis  en  expé¬ 
rience  dur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom. 

re  ce  tiges.  J  ai  psace  à  côte  un  thermomètre, 
j  ai  plonge  dans  Peau  du  réfervoir  la  boule 
d’un  autre  thermomètre  ,  &  je  l’y  ai  tenue  fixée. 
J*.i  terme  exactement  la  porte  de  la  grotte,  où 
a  régné  une  profonde  obfcurité.  Cette  grotte 
ctoit  fort  humide  :  on  y  voyoit  de  tous  côtés 

°es  P anCes  &  Infedtes  qui  ne  le  plarfent 
que  dans  des  lieux  humides  &  obféurs. 

iiem-  fur  itWhuTf-'  Ila'’Clt  ?u’envU0D  ,ePt  pouces  île  profon- 
uctu  ,  uir  mx-iiuit  eu  cjuarré. 
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Au  bout  de  trois  jours ,  j’ai  ouvert  la  porte 
de  la  grotte  :  trois  des  tiges  qui  étoient  plon¬ 
gées  dans  le  réfervoir  >  .s’étoient  repliées  & 
offroient  leur  extrémité  fupérieure  à  l’ouverture 
des  voies.  On  obferÿoit  la  même  chofe  dans 
celles  qui  étoient  placées  fur  les  bords  du  ré¬ 
fer  voir.-  Les  deux  thermomètres  étoient  préci¬ 
sément  au  même  degré  ,  a  douze  au-deflus  de 
la  congélation.  La  chaleur  de  l’air  du  dehors 

O  -O 


■était  de  quinze  à  feize  degrés. 

Si  j’euffe  été  à  portée  d’un  puits  ,  ou  d’un 
fictive  fort  profond  ,  je  n’aurois  pas  manqué 
d’y  répéter  cette  expérience. 


1 


Les  deux  expériences  que  j’ai  rapportées  fur 
les  feuilles  dans  l’article  (  L.  ),  méritoient  d’être 
tentées  fur  les  tiges,  je  l’ai  faite  au  mois  de 


Septembre.  La  première  de  ces  expériences  'a 
eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les 
feuilles.  Les  tiges  auxquelles  j’ai  interdit  toute 


communication  avec  l’air  extérieur ,  en  verfant 
fur  la  fuperficie  de  l’eau  dans  laquelle  elles 
-étoient  plongées  ,  iept  à  huit  lignes  d’huile  de 
Noix ,  ont  repris  comme  les  autres  ,  leur  direc¬ 
tion  naturelle.  Leurs  mouvemens  n’ont  été  ni 


moins  prompts  ,  ni  moins  complets  que  ceux 
des  tiges  auprès  de  [quelles  l’air  extérieur  ax oit 
un  libre  accès. 
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II  n’en,  a  pas  été  de  même  de  ia  fécondé 
expérience  :  elle  n’a  pas  réuili  fur  les  tiges 
comme  fur  les  feuilles.  Des  tiges  renfermées 
fous  des  cloches  [PL  XVI H  Fig.  3.],  plongées 
dans  un  grand  vafe  ['  V.  ]  plein  d’eau  ,  fe  font 
repliées  ,  mais  deux  ou  trois  jours  pins  tard 
que  les  autres.  Ce  mouvement  a  été  fort  accé¬ 
léré  ,  &  s’eft  exécuté  dans  fefpace  de  neuf  à 
dix  heures 5  fous  des  cloches  expofées  au  foleil. 

r 

Lorsque  j’ai  Fait  cette  expérience  fur  les 
feuilles  de  ia  'petite  Mauve ,  le  temps  étoit 
froid.  Je  11e  doute  prefque  pas  que  fi  je  la 
répétois  dans  un  temps  chaud ,  ou  que  fi  j’ ex¬ 
po  fois  les  cloches  à  un  foleil  ardent ,  les  feuilles 
21e  le  retouniaiiênt  comme  à  l’ordinaire.  C’eft 
ce  que  je  me  propofë  cle  faire. 

f 

Les  tiges  font  naturellement  perpendiciiîai- 
res  à  I  horiion.  L’extrémité  iuperieure  ,  celle 
qui  a  le  moins  de  diamètre  5  fe  dirige  vers  le 
ciel.  Le  degre  de  foupleile  dont  elle  eit  douée  5 
lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens 
qui  tendent  à  lui  faire  reprendre  cette  direc¬ 
tion  ionqu’elle  l’a  perdue.  L’extrémité  inférieure 
feroit-elle  capable  de  ces  mouvemens  t  Rien  ne 
porte  à  le  loupconner.  J’ai  voulu  cependant 
ni  en  éclaircir  par  une  expérience. 

Le 


/ 
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Le  i  6  d’Cétobre  ,  j’ai  introduit  dans  une 
phiole  [PL  XVIII ,  Fig.  4,  P.]  pleine  d’eau * 
l’extrémité  fupérieùre  [A.]  d’une  tige  d’envi¬ 
ron  cinq  pouces  de  longueur  >  &  ramenant  l’ex¬ 
trémité  inférieure  perpendiculairement  en  em- 
bas  3  &  parallèlement  à  la  phioîe  ,  j’ai  retenu  la 
tige  dans  cette  lit  nation  par  un  fil  [f  ]  dont 
une  des  extrémités  étoit  attachée  à  fa  partie 
Supérieure  ,  &  l’autre  au  col  de  la  phiole. 


Cette  tige  n’avoi't  que  deux  nœuds  [n,  n.  ] 
qui  la  partageoient  en  trois  parties  >  l’extrémité 
Supérieure  [  A.  ]  -,  la  partie  moyenne  [  B.  J  ?  & 
l’extrémité  inférieure  [  C.  ]  j  les  deux  premières 
parties  étoient  à-peu-près  égalés  en  longueur  $ 
la  troilieme  étoit  la  plus  courte* 

CfNQ_  jours  apres  -,  la  tige  avoit  fait  des 
mouvemens  très-remarquables.  Elle  avoit  aban¬ 
donné  la  phiole  :  au  lieu  de  lui  être  parallèle, 
elle  lui  étoit  devenue  prefque  perpendiculaire 
[Fig.  5.].  Elle  s’étoit  élevée  à-peu-près  hori- 
Sontalement.  L’extrémité  inférieure  [  C.  ]  fe  diri- 
geoit  obliquement  vers  le  ciel  5  elle  formait  avec 
la  partie  moyenne  un  angle  obtus  [«.].  L’ex¬ 
trémité  fupérieure  [A.]  étoit  arquée  }  la  con¬ 
cavité  de  l’arc  [  c .  ]  regardoit.  la  tern 
extrémité  for  niait  auili  un  angle  * 

Tome  IVi  ■ 
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_ . 

avec  la  partie  moyenne  [B. J.  Celle-ci  étoit  par*» 
faitement  horifontale. 

V 

J’ai  fait  cette  expérience  en  plein  air5  &  à 
line  température  de  douze  à  treize  degrés.  Je 
l'ai  répétée  plufieurs  fois  5  ce  qui  m'a  donné 
Heu  d’obferver  quelques  variétés ,  que  je  ne 
rapporte  pas  3  parce  qu'elles  font  peu  confîdé- 
rabies. 

En  même  temps  que  j'ai  tenté  cette  expé¬ 
rience  dans  Pair,  je  l’ai  tentée  dans  Peau.  Far  le 
trou  pratiqué  au  centre  du  couvercle  [Fig.  6  ,  C.] 
d'un  poudrier  plein  d'eau  ,  j'ai  introduit  l’ex¬ 
trémité  inférieure  d'une  tige  de  trois  pouces  & 
demi  de  longueur.  J’ai  ajufté  cette  tige  de 
maniéré  qu’elle  s’eft  trouvée  placée  précifément 
dans  le  milieu  ou  Paxe  du  vafe.  Deux  épingles 
[  e  ,  e.  ]  qui  ten oient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle  ,  tendo-ient  à  eonferver  à  la  tige  fa 
direélion  naturelle. 

Cette  tige  étoit  partagée  comme  îa  précé¬ 
dente  5  en  trois  parties  par  deux  nœuds  [n\n.\ 
La  partie  fupérieure  [  A.  ]  étoit  la  plus  courte  : 
la  partie  moyenne  [  B.  ]  &  l’inférieure  [  C .  ] 
ét oient  a-peu-près  égalés  en  longueur» 


/ 
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i 

Le  fécond  jour ,  la  direction  de  la  tige  avoit 
totalement  changé.  Elle  ne  fe  trouvait  plus 
dans  Taxe  du  vafe.  La  partie  moyenne  & 
l’inférieure  s’étoient  rapprochées  des  parois  3  & 
ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds 
deux  inflexions  très-marquées  [a,  a.]. 

Le  troifieme  jour ,  la  partie  inférieure  [  Fig . 
7,  G  J  s’étoit  difpofée  parallèlement  à  l’hori- 
fon.  L'angle  obtus  qu’elle  formoit  Je  jour  pré¬ 
cédent  avec  la  partie  moyenne  ,  avoit  diminué 
de  grandeur  [  a.  ]  ,  ainfi  que  celui  que  formoit 

la  partie  moyenne  avec  la  fopérieure  [  a.  ] 

* 

Le  quatrième  jour  ,  la  partie  inférieure  fe 
Sirigeoi-t  obliquement  vers  la  fu perfide  de  Peau 
[&],  qu’elle  couchoit  de  fon  extrémité  \_b  ]. 
L'angle  que  .cette  partiè  formoit  alors  avec  la 
partie  moyenne  ,  était  à-peu-près  droit. 

Je  n’ai  pas  apperçu  de  nouveaux  mouvemens 
dans  cette  tige  3  mais  j’en  ai  obfervé  de  fem- 
bhbles  dans  d’autres  tiges  mifes  en  expériences 
de  la  même  maniérée 

C’est  une  réglé  à  laquelle  je  n’ai  point  en¬ 
core  vu  d’exceptions  ,  que  le  redrefîement  des. 
tiges  le  fait  de  façon  que  ia  partie  qui  fe  re« 

M  % 
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drelie  [  PL  VII .  S.  ]  devient  extérieure  à  celle 
qui  demeure  inclinée  [  J  j.  Là  tige  revêt  alors 
la  forme  d’un  lyplion  à  trois  branches. 

Qu e i QU E F o I s  néanmoins  ,  j’ai  vu  le  replie¬ 
ment  s’opérer  fur  un  des  cotés  de  la  tige  :  c’a 
a  été  le  cas  de  quelques-unes  des  tiges  qui  ont 
été  renfermées  dans  les  petites  caillés  [  PL  X VIH 
.F/g.  I  5  2.  J  dont  j’ai  parlé. 

L  I  I  ï.  / 

Conjectures  fur  les  caufes  du  retournement  des 
jeuilles  égj  du  redrejj ement  des  tiges.  Hypùthefe 
de  Do D ART  Jur  le  retournement  de  la  Radicule 
Vu  de  la  là  u  mille.  Différence  entre  L  or gavi fa¬ 
non  de  là  racine  &  celle  de  la  tige.  Feuilles 
artificielles  qui  je  do'nnoient  des  mouvement  mm - 
iQgues  à  ceux  des  feuilles  naturelles.  Recherches 
fur  les  va ij]  eaux  qui  influent  le  plus  dans  les 
mouvement  naturels  des  feuilles  &  des  tiges. 
Feuilles  féchées  à  dejjeïn  cfj  qui  Je  contournoïent 
dans  leur  Jur  j  Ace  fipérieure.  Jixp.  pour  juger  des 
ejjets  des  abris.  Ixp.  de  Bon.  Jur  la  chaleur 
■Air elle  du  jhktl  comparée  à  celle  qifon  éprouve 
à  l ombre.  Réflexion  fur  les  mouvemens  que  Je 
donnent  les  plantes  comparés  à  ceux  que  je  don¬ 
nent  certains  animaux. 

1  elle  eft  l’hiftoire  cîe  mes  expériences  fur  le 


\ 
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« 

retournement  des  feuilles  ,  &  fur  le  redrelfe- 
ment  des  tiges.  Il  s’agiroit  maintenant  d’affignc^ 
la  caille  de  ces  .mouvemcns.  Je  n’ai  là-delïii.s  que 
des  conjcdures  a  offrir,  mais  qui  ne  font  pas. 
deiti tuées  de*  vratfeniblance.  Des  recherches  plus 
variées  '  &  plus  approfondies  que  celles  que  je 
viens  d’expofer  ,  décideront  du  mérite  de  ces 
çonjedures,. 

M.  Dor) ART  (  *  )■  a  donné  une  idées  très- 
ingénjeule  fur  le  retournement  du  Germe  ,  dans, 
les  graines  fc mies  à  contre-feus  (XX.  ).  E*le 
confite  à  fuppofer  que  la  Radicule  fc  contra  dre 
à  P  humidité  ,  &  la  petite  tige  ,  ou  Plumide  ,  à 
la  féchereîfe. 


Suivant  cette  idée  ,  lorfqifune  graine  eft 
femée  à  contre-fens  ,  la  radian  e  qui  fè  trouve 
alors  tournée  vers  le  ciel  fe  eontrade  du  côté 
d’ou  vient  l’humidité  >  &  s’incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule ,  au  contraire  ,  G  tu  de  ver* 
ticalement  en  embas ,  fe  courbe-  du  côté  ou  il  y 
a  le  moins  d’humidité  ,  &  iè  rapproche  ainiî  de 
la  fur  face  de  la  terre. 

Cette. différence  entre  la  radicule  &  la  petite 

C  )  Hi flaire  de  l  Academie  Royale  des  Sciences.  ,  a^- 
.  née  1 700, 
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tige  ,  dépend  fans  doute  de  celle  de  leur  orgn-, 
ni fàt. ion.  On  obferve  que  les  fibres  ligneufes  & 
les  Utriçules  font  d'ifpofées  dans  la  racine  d'une- 
maniéré  prédlement  contraire  à  celle  dont; 
elles  font  difpofées  dans  la  tige.  Ici  ,  les  fibres, 
ligneufes.  occupent  P  extérieur &  les  Utriçules, 
J; intérieur.  La  ,  les  Utriçules  occupent  l’exté¬ 
rieur  5,  de  les,  fibres  ligneufes,,  l'intérieur.  Ces, 
deux  ordres  de  yaüfeaux  le  croifent  au.  colet  de 
la  plante., 


R  ap  fr  o  e  h  o  ns-no  us  âe  notre  fujet.-Le  foleif 
rend  concave  la  furlace  fupérieure  des  feuilles; 
(  XXXV  IL  jt  La  furtace  ni  le  rieur  e  le  devient^  à* 
Pliumiditc  (  XXXVIIL  \ 


Ce  fait  nous  indique  qu’il  eft  entre  les  deux* 
formées  des  feuilles.-,  une  différence  analogue  à 
Celle  qui  eft  entre  la  Radicule  &  la  Flumule . 

R  ou  s  pouvons  donc  fuppofer  avec  fonde- 
meut,  que  la  limace  fupérieure  des  feuilles  eft 
formée  de  fibres  qui  fe  contractent  à  la  chaleur,’ 

&  ^ue  ]a  furface  inférieure  eft  compofée-  de  fil 
bres  qui  fe  contraient  à  l’humidité.  '  j 

J’ai  conftruit  fur  ces  principes  ,  des  feuilles, 
artificielles ,  dont  la  furface  fupérieure  étoiç  de,  : 


N  i 


B  ES  FEUILLES.  IL  Mém.  îg^ 

parchemin  ,  &  dont  îa  furface  inférieure  étoit 
de  toile  :  j’ai  ajuftéces  feuilles  fur  des  tiges  arti¬ 
ficielles  ,  h  j’ai  obfervé  les  divers  ch.angemens 
que  îa  chaleur  &  P  humidité  y  ont  produits.  II  s 
ont  été  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
obferve  dans  les  feuilles  naturelles. 

Lorsque  les  deux  forfaces  font  également 
contractées  ,  il  fe  fait  entre  elles  une  efoece  d’é- 

i 

quilibre  ,  &  la  feuille  demeure  plane.  Tel  eft  en 
particulier  ,  le  cas  des  feuilles  de  V Acacia  fur  la 
fin  d’un  jour  d’été-  (XXXVII  ). 

L’humidité  qui  s’élève  de  la  terre  (  II.  ) 
détermine  la  furface  inférieure  des  feuilles  a  fe 
tourner  de  ce  côté  là.  Telle  eft  la  caufe  de  la 
direction  naturelle  des  feuilles  (  XX.  ). 

Quand  une  feuille  n’eft  pas  également  con¬ 
tractée  dans  tous  fes  points  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  lorique  la  chaleur  qui  l’environne 
n’eft.  pas  par-tout  égale ,  la  direction  de  la  feuille 
change  :  les  parties  les  plus  contractées  fe  tour¬ 
nent  du  côté  où  la  chaleur  eft  ordinairement  la 
puis  forte  ,  &  font  prendre  ainfi  peu-à-peu  a 
au  refte  de  la  feuille  la  même  direction. 

Iæs  changemens  de  direction  des  feuilles 

M  l 
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font  d  autant  plus  fenfibles  ,  ou  d’autant  plus,» 

prompts.  ,  que  leurs  fibres  ont  plus  de  difpolïtior* 

à  fe  prêter  aux  impreffions  de  la  chaleur  &  de 

l’humidité.  Tel  eft  le  cas  des  Feuilles  qui  fui-, 

vent  le  mouvement  du  foleil  (  XXXVI.  ).  Tel 

cil  encore  celui  des  feuilles  qui,  fans  fuivre  les 

inouvemens  de  cet  aftre  ,  fe  tournent  du  côté. 

ou  il  paroit  le  plus  long-temps,  (  Ibid.  ). 

« 

La  pofition  ou  le  foleil  laiiîê  a  fou  coucher 
Jes  feuilles  de  plufieurs  efpeces.-  d'herbacées ,  n’eft 
pas  toujours  celle  ou  il  les  retrouve  à  fou  lever. 

I  enflant  la  nuit ,  l’humidité  qui  s’élève  de  la 
terre  ,  produit  fur  la  furface  inférieure  de  ces 
feuilles  ,  un  effet  fembiable  à  celui  que  le  foleil 
avoir  produit  pendant  le  jour  fur  la  furface  fu- 
peneure.  Cea  feuilles  reprennent  la  direction 
qui  leur  eft  la  plus  naturelle  :  elles  redeviennent 

1011  °"tales  î.  |eur  furface  inférieure  regarde  la 
terre,  ,eur  furface  fupérieure  le  ciel  (XXX VI.). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  les  ti^es 

Tx4n  1”  urailCheS  qU’°n  retieut  inclinées 
V  ,  .  ’ ,  ,  un  mouvement  du  même  genre 
que  les  precedens ,  mais  beaucoup  plus  fenfible. 
Ces  fibres  de  la  furface  fupérieure  contractées 
pa  la  chaleur  qui  fe  fait  fentir  au-deffus  d’elles  , 
déterminent  la  feuille  à  fe  tourner  Feu-à-PSu  5 
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du  côté  où  la  chaleur  agit  avec  le  plus  de  force. 
La  furface  inférieure  fe  prête  avec  d’autant; 
plus  de  facilité  à  ce  mouvement  ,  que  (es  fibres 
font  alors  dans  un  état  de  relâchement  ou  da 
dilatation  ,  occaBoné  par  la  chaleur  que  leur 
nouvelle  poü'tion  leur  a  fait  fouffrir.  L’humidito 
qui  agit  çnlùite  pendant  la  nuit  fur  la  furface 
inférieure  ,  concourt  à  faire  reprendre  à  la 
feuille  fa  première  direction,  il  paroît  cepen¬ 
dant  que  f humidité  eft  ici  moins  efficace  que 
h  chaleur  (XXX.), 

Le  retournement  des  feiîilles  s’exécute  fur 
leur  pédicule  ('XX  IL).  Ceft  une  efpece  de 
pivot  ,  fur  lequel  la  feuille  tourne.  Comme  il 
eft  le  centre  où  les  principales  fibres  vont  rayon¬ 
ner  ,  elles  ne  fauroieut  foulfnr  aucune  contrac¬ 
tion  ,  que  le  pédicule  n’y  participe  plus  ou  moins. 
Il  y  participera  d’autant  plus  qu’il  fera  ,  à  la  fois , 
plus  long  Si  plus  foupîe.  Il  y  participera  d’au¬ 
tant  moins  qu’il  fera  ,  à  la  fois  ,  plus  court  & 
plus  roide. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  le  retournement  fe 
fera  fur  les  parties  de  la  feuille  qui  réfifteront 
le  moins  à  la  force  qui  tendra  à  les  cou  trader. 
L’extrémité  fupérieure  de  la  feuille  le  contour- 
ùera,  ou  fe  reçoquiilera  plus  ou, moins  (  XXIII , 
L.  ). 
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Les  feuilles  fe  retournent  dans  Peau  ,  comme 
dans  Pair ,  (  XLV.  )  :  la  chaleur  peut  exercer 
ion  a  dion  fur  des  feuilles  plongées  fous  Peau., 
comme  elle  l’exerce  fur  celles  qui  font  dans  Pair» 


Mais  foji  effet  fera  d’autant  plus  prompt  &  plus 
fcnfible  ,  que  la  malle  d’eau  dans  laquelle  les 
feuilles  (e  trouveront  plongées  ,  fera  plus  petite  * 
oiu  plus  facile  à  pénétrer.  De-là  vient  que  les 
feuilles  mifes  en  expérience  fous  des  cloches,  de 
verre  plongées  dans  de  grands  vafes  pleins  d’eau 
(  LJj.  n’y  jouent  pas  comme  celles,  que  Pou  ren¬ 
ferme  Amplement  dans  des  poudriers.  , 


Le  retournement  des  feuilles  féparées.  de  la, 
plante  (  XL  ,  XL  VL  )  n’a  rien  que  de  fort  natu- 
ici.  L  organifation  d’une  feuille  ne  change  point 
pai  cette  feparation.  La  chaleur  &  l’humidité 
doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette 
xeuille ,  les  mêmes  effets  qu’elles  y  produifoient 
pendant  qu’elle  tenoit  à  la  plante. 


% 


J  en  dis  de  meme  du  retournement  des  por 
tions  d  une  feuille  ,  féparées  de  leur  tout  (  XI 
Ai_VI.  ).  Ces  portions  ont  effentiellement  en 

petit,  la  même  ffriidure  que  la  feuille  a  plus  en 
grand. 


J  Ai  parle  de  la  direction  que  les  feuilles  af«, 
fedeat  quelquefois  fur  des  jets  différemment  IL 
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tués  relativement  à  l’horifon  (  XXIII.  )  [  Fl.  III % 
IV  V.  ].  La  caufe  de  cette  diverfité  de  direc¬ 
tion  n’eft  pas  difficile  à  découvrir.  Lorfque  le 
|et  eft  horifontal  [  Fi  V.  ]  ,  toutes  les  parties  de 
la  feuille  fe  trouvent  à-peu-pres  également  con¬ 
tractées.  Leur  pédicule  doit  donc  etre  alors  per¬ 
pendiculaire  au  jet.  Celui-ci  vient-il  à  s’incliner 
en  ernbas  [  Fl  IV.  ]  ?  Le  côté  du  pédicule  qui 
regarde  l’origine  du  jet  5  le  trouve  alors  plus 
expofé  à  la  chaleur  que  le  côté  oppofé  :  l’équi¬ 
libre.  qui  étoit  entre  toutes  les  parties  de  la 
feuille  ,  eft  détruit.  La  feuille  doit  donc  s’in¬ 
cliner  vers  l’origine  du  jet.  L’ inclinai  fou  des 
feuilles  en  feus  contraire  ,  dérive  de  la  meme 
fource. 


Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mi  le 
maniérés  par  différentes  cirçonftances.  j’ai  vu  9 
par  exemple  ,  des  jets  de  Vigne  horiiontaux  % 
dont  toutes  les  feuilles  étoient  inclinées  vers 
l’origine  du  jet ,  parce  que  le  foleil  dardoit  les 
rayons  avec  force  de  ce  côté-là. 


Le  retournement  des  feuilles  s’opère  plus 
promptement  dans  un  temps  chaud  &  fcc  ,  que 
dans  un  temps  froid  &  pluvieux  (XXX.  ).  La 
chaleur  excite  de  plus  grandes  contractions  que 
l’humidité  ,  &  procure  une  tnuifpiratiüii  qui 


I 
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donne  plus  de  je ix  aux  parties.  Il  cfi:  vrai  qii’014 
vott  ties.  feuilles  (e  retourner  dans  Peau  à  un 
air  aifez  rroid  (  L.J  ,  mais  ces  feuilles  appartiens 
nent  à  des  herbacées  extrêmement;  fenfibles  les 
l'euilies  ne  la  'petite  APaitve  font  de  ce  genre. 

9 

Cruels  iont  ces  vaiileaux  qui  fe  contractent 
ii  la  fécherefle  ?  Quelles  font  ces  fibres  qui  fe 
contractent  a  ;  humidité?  Donnons  quelques ,'rno-» 
mens  à  cette  recherche. 


On  fait  que  les  plantes  ont  de  trois  'genres, 
de  vai  fléaux.  Les  Trachées  ,  les  Fibres  ligmufes 
&  les  Utricules. 

Une  lame,  argentée  ,  élaftique  &  tournée 
en  fpirale ,  à  la  maniéré  d’un  relfort  à  boudin  , 
fo.me  les  Trachées ,  ou  les  Poumons  de  la  planta 
Ces  fpirales  fe  découvrent  à  l’œil ,  lorfqu’011  dé, 
chire  doucement  une  feuille  de  Vigne ,  ou  de 
Rofier.  On  les  voit  s’alonger  lorfque  l’on  écarte 
1  une  de  l’autre  les  portions  de  la  feuille  :  011 
les  voit  fe  raccourcir  &  reprendre  la  forme  de 

fpnale  ,  ues  qu  on  rapproche  ces  portions. 

\ 

Les  Fibres  ligneufes  font  des  vaiffeaux  défi 
t.iNo  principalement  a  conduire  le  lue  nourricier 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  Les  Fibres. 


DES  FÊUILLES.  II.  Ment. 

Imimhs  &  les  Traitées  marchent  ordinairement 
de  compagnie  ,  &  parallèlement  à  la  longueur 
de  la  plante.  Les  fui  (ce  aux  qu’elles  forment  * 
font  fouvent  couches  les  uns  à  côté  des  autres  * 
mais  ils  fo  eroileut  ou  s'écartent  de  temps  en 
temps  î  &  les  intervalles  qu’rs  biffent  entre 
eux  ,  font  remplis  par  des  efpeces  de  yéficules  5 
ou  des  lacs  de  forme  ovale  ,  placés  horifontaie* 
ment ,  &  dont  la  principale  fonda  on  paroxt  être 
de  préparer  le  lue  nourricier.  On  les  nomme 
les  U  tri  ailes* 


La  nature,  la  forme  Si  le  jeu  des  Trachées  5 
indiquent  allez  qu’elles  font  tres-iufoeptibles  de 
contraction  à  la  féche relié.  Ce  font  des  bande¬ 
lettes  de  parchemin  beaucoup  plus  feniibles  à 
la  chaleur  que  celles  que  l’art  humain  fait  pré¬ 
parer.  Les  Fibres  ligneuses  parodient  tenir  de  la 
nature  des  cordes  de  Chanvre .  On  pourroit 
comparer  les  Vtriciiles  à  des  éponges.  On  re¬ 
marque  que  les. Trachées  &  les  Fibres  Ügneufes 
font  toujours  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
ou  les  unes  autour  des  autres  (*).  Ce  font  deux 
puidauces  qui  le  balancent  en  quelque  forte  , 
mais  les  Trachées  conftitjuent  la  principale  $  tout 
concourt  à  l’établir.  Elles  ne  font  pas  feulement 


CD  A/alpighy,  ânaîomia  Fiant  arum ,  Tab.  III ,  Fig.  15. 
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les  poumons  de  la  plante  ,  elles  font  encore  de! 
‘efpeces  de.,  miifôes  ,  au  moyen  defquels  plu  (leurs 
de  Tes  parties  exécutent  divers  mouvemens,  8c 
fe  difpofent  de  la  maniéré  la  plus  convenable  à 
l’exercice  de  leurs  fondions. 

J’Ai  fait  lecher  les  feuilles  d’un  grand  nom- 
fers  de  plantes ,  en  fufpendant  ces  feuilles  par 
des  fils  à  une  corde  tendue  à  deffein.  J’ai  ob~ 
leive  que  toutes  ces  feuilles  le  font  contournées 
de  délions  en-deil os  ,  en  fe  deffécfiant.  Cela 
demontie  que  les  fiores  de  la  lorface  lupé ri etire 
fe  raccourdifent  à  la  fécherelfe  ,  &  que  le  con- 
ttaiie  a  lieu  dans  celles  de  la  furface  inférieure» 

Les  conjedures  par  lefquelles  j’ai  tenté  de 
Rendre  raifon  du  retournement  des  feuilles  5 
peuvent  s’appliquer  aux  mouvemens  des  tiges  , 
des  branches ,  &  des  plus  petits  rameaux.  C’eft 
pat-touu  la  même  organifation  :  les  mêmes  vail- 
feaux  régnent  par-tout  II  y  a  plus  5  chaque 
branche  ,  chaque  rameau  ,  8c  même  chaque 
feuille  peuvent  être  confidérés  comme  une  pe¬ 
tite  plante  3  entée  fur  une  plante  principale  , 
dont  elle  tire  fa  nourriture.  L’inclinaifon  de  la 
pcute  plante  fur  la  plante  principale  ,  l’anvle 
qu’elles  forment  entre  elles  eft  déterminé  par 
dliierentes  cir  confiances. 


Î)ËS  FEUILLES.  IL  Mèm.  ïgl 

Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires  à  Pilo¬ 
ri  fon  (  XXXVI.  ).  Ce  cas  revient  à  celui  des 
feuilles  qui  demeurent  planes  &  horifontâles  ■; 
il  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tige  , 
une  efpece  d’équilibre  :  toutes  ces  parties  font 
également  contractées.  ' , 

L’équilibre  eft  rompu  dès  que  la  chaleur 
environnante  eft  diminuée  ou  interceptée  quel¬ 
que  part  ,  foit  par  un  abri  3  fort  autrement 
(  XXXVI.  ).  La  tige  plus  contractée  du  côté 
oppofi  à  l’abri  que  de  celui  qui  le  regarde  di¬ 
rectement  s’incline  en  avant,  &  femble  fuir 
l’abri. 

La  tige  eft  fouvent  elle-même  un  abri  pour 
la  branche  qui  en  fort  :  les  branches  font  elles- 
mêmes  des  abris  les  unes  à  l’égard  des  autres. 
De-là  5  l’inclinaifon  des  branches  fur  les  tiges  , 
&  la  pofîtion  refpeCtive  des  branches.  Enfin  , 
le  fol  lui  même  eft  un  abri  ,  qui  détermine 
la  poiition  des  branches  qui  en  font  les  plus 
voifines. 

Si  l’on  s’arrête  à  confidérer  la  forme  extérieure 
des  plantes  ,  &  en  particulier  celle  des  arbres  3 
on  aura  de  fréquentes  occafions  d’appliquer]  les 
principes  que1  je  viens  de  pofer. 
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On  obfervera  que  l’angle  que  les  branche! 
inférieures  forment  avec  la  tige,  eft  toujours 
plus  grand  que  celui  que  les  branches  fupé- 
îieures  forment  avec  cette  même  tige. 


On  remarquera  encore ,  que  les  branches  in¬ 
férieures  tendent  à  le  dilpofer  parallèlement  aü 
fol  ,  quelle  que  foit  la  pofition  de  celui-ci ,  rela¬ 
tivement  à  Phorifon.  Ceft  ici  la  fameufo  obfer- 
Vation  de  M.  Dodart  ,  dont  j’ai  parlé  au 
commencement  de  ce  Mémoire  (  XX.  ). 


Enfin  ,  on  obfervera  que  l’extrémité  des  bran¬ 
ches  horifontaîes  tend  à  regagner  la  perpendi¬ 
culaire-. 


Tous  ces  faits  lemblent  s’expliquer  allez  heu- 
reniement  :  les  branches  inférieures  recouvertes 
pat  les  blanches  fuperieures  ,  ne  fauroient  s’ap- 
piochei  autant  de  la  tige  que  le  font  celles-ci 5 
ehes  doivent  même  s’en  tenir  d’autant  plus 
éloignées  qu  elles  font  plus  balles. 


Le  parallelifme  des  branches  à  Phorifon  * 
touque  10^  eh  lui-même  horifontal  ,  eif  uit* 
cas  méme  genre  que  celui  des  feuilles  hori- 
ibnta.es  ,  dont  la  furface  inférieure  regarde  la 
terre  ?  la  furface  fupérbure,  le  ciel  [XXXV.], 

L’inclinaison 
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.  ' 

L’inclinaison  des  Branches  à  l’Horifon  i 
torique  le  fol  eft  lui-même  incline  ,  eft  un  cas 
analogue  à  celui  des  feuilles  Voifmes  d’un  abri  , 
lefquelles  préfentènt  leur  furface  inférieure  à 
oet  abri,  la  furface  fuperieure ,  au  plein  air 
{ XXXV.  ).  Les  branches  fi  tué  es  du  côté  où 
le  fol  eft  le  plus  élevé  ,  font  plus  contrariées 
dans  leur  partie  fupérieure  que  dans  la  partie 
inferieure.  Le  contraire  a  lieu  dans  les  branches 
ïltuées  du  côté  oppoié. 

L’e  x  T  R  Ê  M  I  T  É  des  branches  hofifontales 
h’étailt  point  recouverte  par  les  branches 
fupérieures  ,  cede  à  la  force  qui  tend  à  la  re~ 
dreifer  ,  &  à  mettre  toutes  fes  partiel , en  équilibre 
(  XXXVI.  ). 

J5 ai  recouvert  tin  jet  horifontal  [  Pl .  XIX  $ 
Fig.  2  ,  L  ]  d’une  planchette  [  P.  ]  qui  lui  était 
parallèle ,  &  qui  pouvoir  être  abaiifée  ou  élevée 
à  volonté.  Je  l’ai  tenue  à  un  pouce  des  feuilles» 
Bientôt  celles-ci  ont  changé  de  -direction  ;  elles 
fe  font  abaiifées  [  Fig .  J.  ]  ,  &  ont  offert  leur 
■furface  fupérietire  [  s  ,  s.  ]  à  l’air  libre.  On  ob- 
fervoit  diftinriement  les  contournernens  que  ce 
changement  de  direction  avoit  occafionés  dans 
les  pédicules  [  c  ,  c.  ].  La  tige  s’ eft  en  fuite  incliné# 
Tome  m  "  N 
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vers  la  terre  ,  &  a  formé  un  angle  aigu  [  A.  j 
avec  la  planchette  :  voilà  l’effet  des  abris. 

Le  redreifement  des  tiges  renverfées  [Fl.  VI , 
Fig.  i  ,  PI.  VIL  ]  eft  un  mouvement  qui  comme 
les  précédons  ,  dépend  de  la  contraction  qui 
s’excite  dans  un  des  côtés  de  la  tige.  Et  li  la 
partie  qui  fe  redreffe  n’eft  jamais  intérieure  à 
celle  qui  demeure  inclinée  ,  c’eft  peut-être  que 
l’air  ,  qui  environne  immédiatement  le  vaf@ 

[  PL  VI ,  Fig .  i,f]  dans  lequel  une  des  extré¬ 
mités  de  la  tige  eft  plongée ,  fe  trouve  moins 
échauffé  que  celui  qui  eft  à  l’extérieur  de  la 
tige.  ,  ■  1 1 

' 

La  force  qui  tend  à  contracter  les  tiges , 
déploie  fon  aêtiôn  fur  l’extrémité  qui  demeure 
libre.  Si  cette  extrémité  eft  la  fupérieure  ,  elle 
la  contourne  fuccefïivement  en  manière  d’arc 
de  cercle  ,  de  crochet  ,  d’anneau  (LU.) 

I-  XLÏII ,  Fig.  1,2,3.].  Si  cette  extrémité 
eft  l’inférieure  ,  l’inflexion  ne  fe  fait  que  dans 
les  nœuds  :  les  parties  intermédiaires  trop 
roides  ne  peuvent  céder,  &  demeurent  droites 
[PL  XVIII,  Fig.  4,  7.].  ! 

La  chaleur  8c  l’humidité  paroiffent  donc  être 
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fes'  eaufes  naturelles  des  mouvemeps  qui  ont 
fait  le  principal  objet  de  ce  Mémoire  :  c’eft  du 
rapport  que  PAuteur  delà  Nature  a  mis  entre 
certaines  parties  des  végétaux  &  Tadtion  de  la 
chaleur  &  de  l’humidité ,  que  nailTent  ces  mou. 
Nemens» 

Je  l’ai  déjà  dit.,  la  chaleur  agit  avec  plus  de 
force  que  l’humidité. ,  Cela  provient  apparem¬ 
ment  de  ce  que  la  chaleur  contracte  plus  les 
Trachées  ,  que  l’humidité  ne  raccourcit  les  Fibre j 
'ligneufiso 


La  chaleur  du  foleil  ëft  beaucoup  plus  el 
cace  que  celle  de  l’ait.  Si  Fou  fait  attention  au 
retournement  des  feuilles  ,  8c  au  redreffement 
des  tiges -&  des  branches  ,  011  obfervera  qu’ils 
fe  font  fur-tout  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil 
agit  avec  le  plus  de  forcé. 


Ce  t  te  ôbfervatioti  eft  parfaitement  con¬ 
forme  à  ce  que  nous  conno’iiTons  de  la  chaleur 
directe  du  foleil ,  comparée  à  celle  qu’on  éprouve 
à  l’ombre.  Les  expériences  que  nous  avons 
fur  ce  fujet ,  font  également  Lires  oc  curiéufes- 
Nous  les  devons  à  M.  le  préfident  Bon  ,  qui 
9ux  qualités  qui  font  le  magifirat ,  a  réuni  ceileg 

•N  % 


\ 


ÏS£  RECHERCHES  SUR  V  USA  GE 

qui  font  le  Naturalifte.  Les  obfervations  f*)  de 
Ce  Savant  ilsuLic  ont  appris  9  que  la  chaleur 
direde  du  foleil  en  été  eft  ordinairement  double 
de  celle  qu’on  éprouve  à  l’ombre  dans  la  même 
faifon.  Cette  proportion  cnange  &  varie  beau¬ 
coup  au  printemps  &  en  automne.  Dans  ces 
deux  faifons  ,  la  chaleur  directe  du  foleil  eft 
aiïéz  fouvent  triple  &  quadruple  de  celle  qu’on 
éprouve  à  l’ombre. 


) 


v  A 

Dans  un  temps  où  la  bonne  Philofophie 
n  e-Jairoit  point  encore  les  efprits  ,  on  n’auroit 
pas  héfité  à  regarder  les  différens  faits  dont  je 
viens  de  parler ,  comme  autant  de  preuves  in- 
conteftables  de  l’exiftence  d’une  ame  végétative , 
appeliée  a  produire  &  à  diriger  ces  mouvemens 
que  nous  admirons.  Et  il  faut  avouer  que  rien 
ne  rapproche  plus  les  plantes  des  animaux  que 
ces  mouvemens.  Combien  y  a-t-il  d’efpeces  'de 
cts  derniers  ,  dont  les  mouvemens  n’ont  ni  plus 
cL  variété,  ni  plus  de  fpontanéité  apparente? 
LOi-tie  Je  Mer,  l’ Huître  ,  la  Gattinfe&e  ,  &c. 
paroifl’ent-elles  plus  animées  que  les  plantes  ? 
Mais  il  eft  bien  d’autres  fources  d’analogie  entre 
ces  deux  claifes  d’Etres  organifés. 


C* 


mAu f:Tmtbliiue  de  la  Socm  R°y“ie  ^  * 


i 


DES  FEUILLES .  IL  Mém .  19? 


Différences  dans  le  développement  des  boutons  ,  re- 
lativement  à  la  pofition  du  jet.  Observation 
analogue  fur  les  couches  concentriques  des  ar¬ 
bres  ,  fur  les  mai  tr  effet  racines  &  fur  les 
maitr effet  branches » 

C’est  fur-tout  à  la  différence  de  citai eur  qu’il 
faut  attribuer  la  caufe  d’un  fait  qui  s’eft  attire 
mou  attention.  Confidéraiit  au  printemps  des 
jets  de  pluiieurs  efpeces  d’arbres  &  d’arbuftes  5 
lîtués  parallèlement  à  l’horifon  ,  j’ai  obferve  que 
les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d’une 
maniéré  fort  inégale ,  mais  fort  régulière.  Les 
boutons  placés  à  l’extrémité  du  jet ,  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  iltués  iur  ion  côté  fuperieur , 
étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla¬ 
cés  vers  l’origine  du  jet ,  &  fur  fon  côté  infé¬ 
rieur.  Qu’on  eifiaie  de  donner  à  ces  jets  une 
pofition  contraire,  011  verra  fi  on  ne  parviendra 
par  par-la ,  à  hâter  le  développement  des  boutons 
les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idée  pour- 
roit  devenir  utile  à  la  pratique  du  jardinage. 

Il  eft  certain  qu’il  fort  plus  de  boutons,  fur 
le  côté  d’une  plante  expofé  au  foleil  ,  que  fur 
celui  qui  11’eft  jamais,  favorifé  des  regards  de 
cet  alite.  N  3. 
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Il  y  a  longtemps  qu’on  a  remarqué  ,  que  l'est 
couches  concentriques  des  arbres,  s’étendent 
P  us  vers  le  midi  5  l’orient ,  ou  l’occident  ,  que 
\  ei s  le  nord.  On  a  fait  la  même  observation  fur 
les  maitreffes  racines  :  on  a  obfervé  que  celles 
qui  regardent  le  nord  ,  font  moins  confrdéra- 
laes  que  celles  qui  le  dirigent  vers  les  autres 
points  cardinaux.  J’ai  cru  appercevoir  quelque» 
fois  la  même  différence  dans  les  branches  qui 
poiieipondent  a  ces  racines  ,  dont  elles  ne  font 
proprement  qu’une  prolongation. 


( 
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PLANCHE  III. 

C^Ette  Planche  repreféxite  un  jet  de  Vigne* 
portant  trois  feuilles  /,/,/.  Ce  jet  eft  tourné 
vers  le  ciel.  Les  angles  aigus  a ,  «  ,  a ,  que  les. 
pédicules  forment  avec  la  tige ,  regardent  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  S  du  jet.  Les  boutons  b  yb^by 
font  logés  dans  ces.  angles.  La  furface  fupérieure 
des  feuilles  s ,  s ,  s  ,  regarde  Pair  libre  ;  la  furface 
inférieure  i ,  i ,  i ,  la  tige.  J  eft  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  jet. 

PLANCHE  IV . 

Cette  Planche  repréfétite  un  jet  pareil  au 
précédent,  mais  rcnverfç  >  fou  extrémité  fupé¬ 
rieure  S  regarde  la  terre  ;  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  J  regarde  le  ciel.  Les  feuilles  j  ,  } ,  j , 
que  cette  pofition  du  jet  a  forcé  cle  le  retour¬ 
ner  ,  fe  font  inclinées  vers  le  gros  bout  J.  Leur 

N  4 
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furface  fupérieure  s  ,  s  ,  j  ,  s’ eft  offerte  à  Fait*., 
libre  ;  l’inférieure  i  ,  i ,  i ,  à  la  tige.  L’angle  aigu 
a,  a>  qxie  les  pédicules  forment  avec  celle- 
ci  ,  eft  tourné  vers  l’extrémité  inférieure  J1 
Les  boutons  b ,  £  ,  font  hors  de  cet  angle,  c  9 

f  ?  c  5  contoyrnemens  de  la  partie  inférieure  dip 
pédicule  ?  produits  par  le  mouvement  de  la 
feuille. 

PLANCHE  V. 


Cette  Planche  montre  un  jet  tel  que  eeu%- 
dont  je  viens  de  parler,  mais  dont  la  fituatiort 
çft  honfontale.  J ,  l’extrémité  inférieure  du  jet» 
£  ,  i’extremite  fupérieure.  Les,  feuilles  fe  font 
difpofees  honfontaleriient  ;  leur  furface  fupé- 
neiire  s  ,  s ,  s  ,  eft  la  feule  qui  foit  ici  en  vue. 
Les  pédicules  forment  des  angles  droits  avec  la 
tige. 

PLANCHE  VL 


La  x  igure  i.  eff:  celle,  de  la  coupe  longitu» 
dimae  a  un  pédicule  de  feuille  de  Vigne ,  groL 
$e  à  la  loupe.  J  eft  l’extrémité  inférieure  du 
peaicule.  S  eft  l’extrémité  fupérieure.  A ,  A  , 
e.(t  u ne  fubftancp  fpongieufe ,  &  d’une  couleur 
iUOüis  claire  que  celle  qui  occupe  le  milieu  du( 
peuicuie  H  Cette  fuhftance  fpongieufe  s’étend 
de  a  en  b  ,  &  de  c  en  â. 
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La  Figure  2  repréfente  une  tige  de  Mer* 
curiale ,  dont  l’extrémité  fupérieure  a  été  rame¬ 
née  perpendiculairement  en  embas ,  &  retenue 
dans  cette  fituation  par  un  fil  / ,  dont  un  des 
fiouts  eft  attaché  vers  le  milieu  de  la  tige  5  & 
dont  l’autre  tient  au  pied  du  vafe  F,  dans  le¬ 
quel  l’extrémité  inférieure  de  la  tige  eft  plon¬ 
gée.  Ce  vafe  eft  repréfenté  plus  petit  que  le 
naturel  :  il  faut  fuppofer  qu’il  defcend  jufques 
vis-à-vis  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige.  A  9 
fupport  fur  lequel  le  vafe  eft  pofé.  /,/,  feuilles 
dont  la  furface  inférieure  i ,  i  s  regarde  le  cieL 
fy  ,  ;/ ,  n  ,  n ,  nœuds. 

PLANCHE  VIL 

Cette  Flanche  repréfente  la  tige  de  la  Plan¬ 
che  précédente  ,  dont  l’extrémité  fupérieure  S 
s’ eft  repliée  ,  pour  s’offrir  de  nouveau  au  cieh 
Les  feuilles  /,/,  lui  préfentent  auili  leur  iur- 
face  fupérieure  s  ,  s,  n  ,  n  ,  nœuds  dans  lefquels 
les  principales  inflexions  fe  font  opérées.  /,  fil 
qui  retient  la  tige  en  place.  La  partie  de  cette 
tige  qui  s’eft  repliée  ou  redreffée  S ,  eft  exté¬ 
rieure  à  celle  qui  eft  demeurée  inclinée  J. 

PLANCHE  VIII. 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planche , 


r 


EXPLICATION 


MO  Z 


eft  celle  d’une  plante  de  Laurier-  Cerife  ,  qui  & 
crû  iiolée.  Ses  feuilles /,/,/,  font  horifon  taies  * 
ou  à-peu-près.  Leur  furface  fupérieure  s,s,sv 
regarde  le  ciel  ;  leur  furface;  inférieure  i ,  i ,  i  # 
regarde  la  terre.  Enfin  il  part  des  feuilles  de 
tous  les  côtés  de  la  tige. 

PLANCHE  IX. 


La  Figure  de  cette  Planche  eft  celle  d’une 
Plante  de  l’efpece  de  la  précédente  ,  qui  a  crû 
près  d’un  abri.  Cet  abri  A  5  A  ,  A ,  A  ,  eft  ici 
un  mur.  La  plante  en  eft  éloignée  d’environ 
huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles/, /,/,  lui  pré- 
fers  tent  leur  furface  inférieure  ,  dont  on  n’ap- 
perçoit  qu’une  très-petite  portion  i,  i,  i.  La  fur- 
face  oppofée  fe  préfente  à  Pair  libre.  Enfin  les 
feuilles  rangées  en  éventail ,  femblent  ne  partir 
que  de  deux  côtes  de  la  tige  s  quoiqu’il  en  parte 
réellement  de  tous  les  côtés.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer  les  contournemens  que 
les  mouvemeiis  des  feuilles  ont -occafionés  dans- 

les  pédicules  ,  en  fe  difpofant  toutes  dans  le- 
même  plan.  '  .  -  x 

P  L  A  N  C  H  E  X, ; 


La  figure  i.  repréfente  une  feuille  de  grande 
Mauve  obiervee  le  niatin.  Sa  furface  fupérieure 
regarde  le  levant. 


\ 
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La  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même  feuille 
vue  vers  le  milieu  du  jour.  Sa  fur-face  fupérieure 
regarde  le  midi,  d,  d>d,  découpures  médiocre-, 
ment  profondes, 

La*  Figure  3.  eft  la  même  feuille  confia 
dérée  fur  le  foir.  Sa  furface  fupérieure  regard# 
le  couchant. 

FLANCHE  XL 

.  V 

La  Figure  1.  repréfente  une  portion  d’un  jet 
de  Rofier  horifontai.  V ,  F,  font  deux  feuilles 
qui  fe  font  difpofées  dans  un  plan  vertical  pour 
offrir  la  furface  fupérieure  s  9  s  ,  s ,  de  leurs  folio- 
les*/,/s /,  au  foleil.  P,  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  aftre.  C ,  C ,  C  ,  font  des 
feuilles  ployées  en  manière  de  gouttière  G ,  G , 
dont  la  concavité  regarde  le  foleil.  c ,  ,  fo¬ 

lioles  dont  la  furface  fupérieure  eft  elle-même 
creufée  en  gouttière  par  facftion  de  la  chaleur. 

La  Figure  2.  eft  une  feuille  de  foleil  ,  fur 
laquelle  la  chaleur  a  produit  un  effet  encore 
plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de  la  f  igure 
précédente.  Cette  feuille  eft  creufée  en  manière 
de  bateau  5  îa  furface  fupérieure  s  3  s  ,  corapofe 
l’intérieur  de  ce  bateau. 

I 


$©4  EXFLIC  A  T  1  0-  R 

PLANCHE  XII 

La.  Figure  ï.  montre  une  feuille  A  Acacia 
dont  les  folioles  /,  /,  /,  font  planes  ou  horifon- 
tales.  r ,  s ,  s ,  furface  fupérieure  des  folioles. 
£ ,  foliole  de  l’extrémité  de  la  feuille.  P  3  pédicule 
commun. 

,  i 

La.  Figure  2.  eft  celle  de  cette  même  feuille 
expo  fée  au  foleif  Ses  folioles  f,f,  j\  fe  font 
élevées  ,  pour  fe  rapprocher  les  unes  des  au¬ 
tres.  Elles  forment  une  efpece  de  gouttière , 
dont  la  furface  fupérieure  dqs  folioles  s ,  s  ,  s  s 
compofe  l’intérieur  3.  la  furface  inférieure  i  i ,  i  5 
l’extérieur,  e  5  foliole  de  l’extrémité  qui  s’eft 
elevée  pour  fermer  la  gouttière,  p ,  p  ,  p  ,  pédi¬ 
cules  propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute 
fes  mouvemens.  P ,  pédicule  commun. 

La  Figure  3*  reprefente  la  même  feuille 
piovee  en  feus  contraire  par  faction  de  la  rofée. 

5  &c.  folioles  abailfees.  /  ,  r  ,  j  ,  furface 
fupeiieure  des  folioles  formant  l’extérieur  de  la 
gouttieie.  i  y  i ,  i,  > ts  trace  inferieure  qui  en  corn- 
polh  l’intérieur,  e  ,  foliole  de  l’extrémité.  P , 
pédicule  commun. 

P  L  A  N  C  H  E  X  III 
Cette  Planche  reprefeiite  un  poudrier  V , 


b  E  S  FIGURE 

dan'§  lequel  une  feuille  de  Vigne  a  été  mife  en 
expérience.  Le  poudrier  eft  plein  d’eau  5  la 
feuille  F,  eft  dans  une  fi  mat  ion  horifontaîe  ; 
fa  furface  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe; 
la  furface  oppofée  qui  eft  ici  en  vue ,  regarde 
l’ouverture  ,  ou  la  fuperficie  de  l’eau.  Le  pé¬ 
dicule  P  ,  de  la  feuille  a  été  introduit  dans  un 
trou  0  ,  pratiqué  dans  un  petit  bâton  cylindrique 
B  ,  qui  tient  lieu  de  la  tige  naturelle.  o,o,o , 
font  d’autres  trous  ménagés  pour  y  introduire 
en  même  temps  d’autres  feuilles.  /,  eft  un  fil 
de  fer  5  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C3 
eft  un  couvercle  de  bois  ,  au  milieu  duquel  eft 
un  trou  f ,  où  eft  inférée  l’extrémité  fupérieure  du 
fil  de  fer.  petit  coin  de  bois  ,  deftiné  à  tenir 
en  raifo.11  le  fil  de  fer  &  le  petit  bâton  fufpehdu 
au  centre  du  vafe.  B,  eft  une  bougie  allumée, 
placée  à  quelques  pouces  de  la  feuille.  R  ,  eft 
cette  feuille  qui  s’eft  élevée  fur  fou  pédicule  , 
pour  offrir  £1  furface  fupérieure  à  la  bougie. 


PLANCHE  XIV . 

Cette  Planche  fait  voir  une  feuille  de  pe~ 
tite  Mauve  F  ,  fufpendue  dans  un  poudrier 
plein  d’eau  F,  la  furface  fupérieure  tournée  vers 
le  fond  du  vafe  ,  &  creufée  en  maniéré  d’en¬ 
tonnoir  O.  C,  eft  un  couvercle  de  bois  au  cen- 


3. 
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tre  duquel  eft  un  trou,  où  tient  l’extrémité  du' 
pédicule  de  la  feuille. 

PLANCHE  XV-, 


La  F  ’igure  repréfentée  clans  cette  Planche  ; 
eft  celle  de  la  feuille  de  la  Planche  précédente  * 
qui  ,a  repris  fa  diredion  naturelle.  La  furface 
fupérieure  S ,  qui  regardent  auparavant  le  fond 
du  vafe  ,  regarde  à  préfent  fon  ouverture.  Cette 
furface  eft  devenue  concave  5  la  feuille  s’eft 
contournée  de  deilus  en-deffous  c.  P  9  pédicule 
replié. 

P  L  A  N  C  H  E  X  Y  I.  . 


La  Figure  î.  montre  une  foliole  d’ Haricot 
plongée  dans  V eau  perpendiculairement  en  em- 
bas.  i ,  furface  inferieure,  s ,  lurface  fupérieure 
creufée  en  gouttière. 


s- 


_  ^A^Figui  e  2.  eft  cette  même  foliole  qui  s’eft 
difpofée  horifontalement.  La  gouttière  eft  effa¬ 
cée  en  partie ,  &  l’extrémité  fupérieure  de  h 

foliole  eft  un  peu  contournée  de  deffus  en-deff 
fous  c. 


La  Figure  3.  repréfente  la  même 
qui  s’eft  élevée  perpendiculairement  fur  fon 
pédicule  T.  S  ,  fuperficie  de  l’eau.  A  ,  la  fo¬ 
nde  qui  s’eft  abaiffée  à  l’entrée  de  la  nuit. 
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« 

'La  Figure  4.  eft  l’extrémité  fupérieure  d’une 
tige  de  Mercuriale  ,  mife  en  expérience  dans 
Pair.  Cette  extrémité  avoit  été  ramenée  per-  . 
pendiculairement  en  embas  ,  8c  retenue  dans 
cette  Situation  par  un  fil  /,  comme  dans  la  Plan¬ 
che  VI.  Elle  a  présentement  commencé  à  fe  met¬ 
tre 'en  mouvement ,  &  elle  s’eft  courbée  en  are 
-  de  cercle./,/,  feuilles. 

La  Figure  f.  eft  celle  d’une  autre  tige  de 
la  même  efpece  mife  en  expérience  dans  une 
étuve.  Son  extrémité  fupérieure  s’eft  repliée  , 
mais  le  mouvement  ne  s’eft  opéré  que  (ur  les 
nœuds  les  plus  voifins  des  feuilles. 

La  Figure  6.  montre  la  tige  de  la  Figure  4  > 
qui  ayant  continué  à  fe  mouvoir  ,  préfente  fon 
extrémité  fupérieure  au  ciel. 

La  Figure  7.  eft  une  tige  de  P  efpece  des 
précédentes  dont  l’extrémité  fupérieure  a  com¬ 
mencé  à  fe  replier. 

PLANCHE  XVI  L 

La  Figure  1.  eft  une  caille  de  bois  C,  dont 
un  des  côtés  eft  ouvert  de  haut  en  bas  ,  8c 
\  garni  d’un  verre  F,  qui  permet  d’obferver  lbn* 


/ 
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terieur  de  h  caiife.  On  y  voit  un  poudrier 
avec  fou  couvercle  5  P ,  au  milieu  duquel  eft 
fufpendu  une  feuille  horifontale.  O11  peut  fub- 
ftîtuer  à  cette  feuille  une  tige  3  fl  c’eft  le  mou- 
Venient  des  tiges  qu’on  a  dëfleiti  de  fuivre.  Là 
caille  a  un  couvercle  de  bois  rèpréfenté  en 
petit  c. 

La  Figure  2.  eft  celle  d’iine  caille  C,  fem- 
bîable  à  la  caiiïe  de  la  Figure  i  ,  excepté  que 
l’ouverture  pratiquée  fur  un  des  côtés  F  3  eft' 
plus  petite  &  fans  verre* 

. 

1  .  -  V  1 

LÀ  Figure  À-  repréfente  xin  grand  vafe.  dé 
bois  F,  plein  d’eau  ,  au  fond  &  au  milieu  du¬ 
quel  eft  placé  un  poudrier  P ,  qui  renfermé 
line  feuille  F ,  mife  en  expérience  horifontale- 
ment  ,  la  furface  fupérieure  tournée  en  embase 
A  5  eft  un  poids  poie  fur  le  couvërcla  du  pou¬ 
drier  ,  &  deftiné  à  l’empêcher  de  gagner  la 
fuperficie  de  beau.  Le  poudrier  eft  recouvert 
d’une  cloche  de  verre  C  ,  vuide  d’air.  Le 
giand  vafe  eft  représenté  ici  par  fa  coupe  Ion- 
gitudinale. 

P  L  A  NC  H  E  X  VII  /. 

La  Figure  i.  eft  celle  d’une  t'ge  de  Mer  au 

riale 
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riale,  ,  plongée  perpendiculairement  en  ëmbafc 
dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  qui  n’eft  pas  repré- 
fente  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
deiîms.  Â  eft  cette  tige.  B  eft  la  même  tige 
qui  a  commencé  à  fe  mouvoir  $  fon  extrémité 
.Supérieure  eft  légèrement  coudée  au  premier 
nœud  i. 

X  f  • 

La  Figuré  à.  renré fente  la  füitè  des  mouvez 
mens  de  la  même  tige.  Elle  eft  courbée  eii 
arc  de  cercle  en  grand  C.  Elle  eft  repliée  en 
crochet  en  D.  S ,  lupërficiè  de  Peau. 

La  Figüre  3.  montre  le  dèrniêr  mouvement 
de  la  tige ,  en  vertu  duquel  elle  a  pris  la  formé 
d’un  anneau  ,  E 

Les  Figures  4  ,  f  ,  £ ,  7.  font  encore  de§ 
tiges  de  Mercuriale  miles  en  expérience  de  diffé¬ 
rentes  maniérés. 

1 

La  Figure  4.  eft  une  tige  dont  l’extrémité 
fupérieure  ^ ,  eft  plongée  dans  une  pliiole  pleine 
d’eau  F  ,  &  dont  l’extrémité  inférieure  a  été 
ramenée  perpendiculairement  en  embas  ,  &  re¬ 
tenue  dans  cette  fituation  par  un  fil  f  Deux 
nœuds  11  ,  n  ,  partagent  la  tige  en  trois  pur- 

v  2b we  IV*  0 
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2/io  EXPLICATION 


ties  ,  la  fupérieure  A  $  la  moyenne  ,  B  j  R:ii« 
férié ure  ,  C. 

•  (  (  ■ 

La  Figure  %.  montre  la  diredion  fuivant  la» 
quelle  cette  tige  s’eft  difpofée.  La  partie  lu» 
périeure  A  ,  eft  courbée  en  are  c .  La  partie 
moyenne  j B,  eft  droite  &  horifontale.  La  par¬ 
tie  inférieure  C,  eft  droite  &  fe  dirige  oblique¬ 
ment  vers  le  ciel,  a  ,  a  ,  font  deux  angles  ob¬ 
tus  produits  par  l’inflexion  de  la  tige  dans  les 
nœuds. 


La  figure  6".  eft  une  tige  plongée -par  fou 
extrémité  inférieure  dans  un  vafe  plein  d’eau  f 
dont  on  n'a  repréfenté  que  le  couvercle  c» 
Cette  tige  eft  aufîi  divifée  en  trois  parties  A  , 
B,  C,  par  deux  nœuds  n ,  n.  La  Figure  poin- 
tillée  repréfente  le  mouvement  qu’a  fait  la 
tige,  a  ,  a  ,  inflexions  dans  les  nœuds,  e  ,  e , 
épinglés  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  au 
couvercle» 


La  f  igure  7.  montre  les  autres  mouvemens 
de  cette  tige,  a  9  a ,  inflexions.  C ,  partie  infé- 
îieuie  devenue  horifontale.  Cette  partie  ayant 
continue  à  s’elever ,  fon  bout  inférieur  h  ,  a 
atteint  la  fuperficie  de  l’eau. 
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: 


T>  t  S  f  1  'G  V  R  ‘Ë  S.  iit 

PLANCHE  XIX. 

-*  j 

La  Figure  i.  eft  celle  d’une  tige  de  Mer- 
curiale  qui  s’eft  repliée  en  maniéré  d’S.  Son 
extrémité  fupérieure  A  le  dirige  perpendiculai- 
rem  élit  vers  la  fuperficie  de  l’eau  S; 

La  Figure  2.  repréfente  un  jet  de  Merifief 
,  horifontal ,  qui  n’a  point  été  détaché  de  l’arbre , 

&  au-deiliis  duquel  eft  une  planchette  P ,  qu’on 
peut  élever  &  abaiffer  à  volonté,  m  ,  queue  ou 
manche  de  la  planchette  traverfé  d’un  fil  de  frf  . 

J ,  fur  lequel  il  le  meut.  Ce  manche  eft  engagé 
dans  une  efpece  d'entaille  pratiquée  à  l’extrémité 
fuperieure  de  la  perche  B ,  dont  l’extrémité  in- 
P  antee  en  terre.  Au  manche  tient 
une  cordelette  F,, qui  va  s’attacher  à  un  cloù 
c ,  fiché  dans  la  perche  ,  &  qui  retient  la  plan¬ 
chette  dans  une  fitüation  horifontale.  J  eft  lé 
gros  bout  du  jet  ;  fes  feuilles  font  parallèles  à 
là  planchette  -,  &  on  n’en  voit  que  la  fur  fa  ce 
inférieure. 

La  figure  3.  montre  le  changement  de  du 
fedion  furvenu  aux  jets  par  le  voifinage  de  la 
planchette.  Les  feuilles  fe  font  abaiiTées  ,  8â 
difpofees  fur  deux  plans  verticaux  oppofés  paral¬ 
lèlement  l’un  à  l’autre  „  la  furface  fupérieure 
^'3  J  j  tournée  vers  le  plein  air.  La  tige  s’gftf 
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auffi  éloignée  de  la  planchette ,  elle  a  formé 
avec  elle  un  angle  aigu  A.  Le  changement  de 
'  direction  des  feuilles  a  occafioné  dans  les  pé¬ 
dicules  3  des  contournemens  exprimés  en  e  3  c ; 


i 


) 


PL :  IV'csJtetTVïis 


/ 


Cs  i  Lem  :  cl 


* 


■ 


! 


/ 


w 


» 


I 


/^m  Jf 


I 


V 


.A  ~  * 


‘Wa  âi'VSsrm 

Ai  6'A> 


^‘Wi'wïv 

w8Éè 


;«//»/ VJ 

mmm 


’ürtv: 


mm^ÊsaM 

y,;)  )  /*  i  v& 


üiüü *  i  Vx  AÏS 

4*'  Af  *x)  <sVv'  /»^'»%  /  vv/iV^J'y 

i*.  >j\f  *  *,  \  N  i  ,  t  ».  ''J  a  '  '/<*/■**  >  a  * 

twpita^ 

'’>(  Vxfc,  V  V  *.'  •'  v  '  v*(  s 'A1*  j^mS  o'  v1^»  a  \.v 

t  .‘U,‘V.V\TO^r'  «fr.  J.W  f> 

* 

tfes?* wæéï  *î j'v  u  ^  vh'1 ^  ■  vV jj 


/ 


•  -V  ■ 


v  -  v  /. 

V.,  •  .  • 


■ 

< 


> 

■  '*  Jr:  ■  *  . 

-  -  -  w  •  • 

> 


.  ■-  ■ 


■ 


•  • 

■  ; 


\ 


■  ifC 


L- 


r 


■  . 


.  ! 


'  i  >  : 


•.  ;  • 


î 


,  ; 


y*  ■ 


.•  •• 


:  S 


-s' 


‘■•I  • 


X- 


) 


■ 


r* 


( 


/ 


\  v. 


PLtXV'II. 

dAL&nvZ 2,. 


V 


s 


•  i 


\  V  •‘4- 
y  -■  .  &><■ 

-fj#  ;'-L 

-  -  * 

■  «w  •  ? 

'  ly*.  '  3---. 

>■  /  ..•*-♦)• 

■  ^  ;  •  >  •'-,/  - 
A  ••  V  r- 


*v$î#  ' 

■•'•Va-. 


-v  \,ir 


\ 


j 


» 


■«» 


rr'" 


.  y/.-, 

•  'f  .  .  - 


•* 

■  ■ 

<  ■ 


* 


‘ï.  • 


7"  - 

-  »  ■  Y 


H 


K  ' 


-  I  - 


-  $ 


* 


I 


! 


c>L'U-l 


9 


21- 


ï  î  !"»■  M  E  M  O  IRE 

De  fi  arrangement  des  feuilles  ,fur  les  tiges 
&  fur  les  branches  ,  &  de  celui  qu'm 
ohferve  dans  quelques  autres  parties  dm 
plantes a; 

L  Y.  , 

De  l arrangement  des  feuilles  &  de  fa  caufe  finale 
en  general.  Précis  de  la  méthode  de  SAUVAGES 
&  de  celle  de  LlNNEUS  tirées  de  la  dijhfbution 
des  feuilles  fur  les  tiges  rfifj  fur  les  branches . 

j^,?res  tout  co  que  je  viens  d’expofer  fut 
les  feuilles  ,  il  n’eft ,  je  nfailure  aucun  de  mes 
lecteurs  qui  doute  y  qu'une  de  leurs  principales 
fondions  ne  Ibk  -de  pomper  la  rofée.  Cependant 
je  ne  p en  le  pas  l’avoir  encore  iurlifamnient 
établi.  Les  feuilles  appliquées  fur  l’eau  pat  leur 
furface  inférieure,  fe  con  fer  vent  des  fermâmes  & 
même  des  mois  :  cette  furface  eft  toujours  dif- 
poiee  de  maniéré  a  recevoir  l’humidité,  qui  s’é*. 
levé  de  la  terre  :  enfin  ,  lorfque  les  [etulles  vieil-, 
i.ïcü',  à  pemre  cette  direction ,  elles  la  reprennent. 


Q  x 


RECHERCHES.  SUR  DUSAGE. 

par  un  mouvement  qui  leur  eft  propre,  &  qui 
s’exécute  avec  de  promptitude.  Ce  font  là,; 
pour  ainfi  dire  ,  trois  conditions  du  problème, 
auxquelles  j  ai  iatisfâit  *  mais  il  en  eft  une  qua¬ 
trième  que  je  n’ai  pas  rempli  :  les  feuilles  fe 
recouvrent  les,  unes  les  autres  ;  elles  doivent  donc, 
fe  nuire  réciproquement  dans  l’exercice  de  la 
fonction  que  je  leur  ai  affignée  :  celles  qui  font 
placées  immédiatement  au-deffous  ,  doivent  in*, 
tercepter  la  rofée  à  celles  qui  font  au-deiTus. 

La  tranfpiration  qui  s’opère  par  les  feuilles  , 
exigeoit  auffi  que  Pair  circulât  librement  au¬ 
tour  d’elles,  &  qu’elles  fe.  recouvriiTeiit  le  moins., 
qu’il  étoit  pofllble.. 

t  t  T 

L  art  avec  lequel  la  Mature  a  pourvu  au 
libre  exercice  de  ces  deux  fondions  ,  eft  un  de 
cti-,  fiits  qm  lont  tous  les  jours  fous  les  yeux,, 

Qii  on  oii  même  vu  en  partie  ,,  niais  dont  on 
n’avoit  point  encore  la-  eaufe  finale.  Il  confifte 
dans  une  telle  diftnbution  des  feuilles  fur  les 
tiges,  &  fur  les,  branches ,  que  celles  qui  fe 
lui  vent  immédiatement  ,  ne  le  recouvrent  pas,  : 
pat  ce  qu  elles  font  pofées.  fur  différentes  lignes. 

M.  Sauvages  ,  Froféifsur  de  Médecine  dans, 

P  Uni  ver  fi  té  de  Montpellier  ,  a  donné  un  Me* 

ê 
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moire  (*)  fur  une  nouvelle  méthode  de  corn 
noître  les  plantes  ,  où  il  établit  quatre  genres 
de  diftributions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier ,  les  feuilles  qu’il 
nomme  oppofées  deux  a  deux. 

Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  vmticillèes  5 
ou  rangées  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  3  par 
étages. 

Le  troifieme  renferme  les  feuilles  alternes  , 
ou  rangées  lune  plus  haut ,  l1  autre  plus  bas  3 
alternativement . 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  éparfes  5 
ou  rangées  / ans  aucun  ordre  confiant . 

M.  Linneus  ,  dans  fa  Fhilofophia  Botanica , 
fuit  les  mômes  divifions  ,  en  y  ajoutant  d’au¬ 
tres  caradteres,  Voici  fes  termes  pag.  48-  Edit. 

in-8°.  1751.  4' 

Situs  eft  difpofitio  foliorum  in  Plantæ 
^  Came. 

(v)  Jlîémoi^e  fur  une  nouvelle  méthode  de  connaître  les  plantes 
p(ir  le,  feuilles.  Afiemblée  publique  de  la  fociété  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  1745. 

o  4 
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„  St  c  Hat  a  Verticillata  cum  folia  plura  quam 
»  duo  yertiçillatim  caillera  ambiant. 


„  Tenta  ,  Ouater na  3  Qu'ma ,  ,  &c.  fùnfr 

]y  ipecies  nurneri  ftellatorurp,  Nenum  %  Bruhe- 


p  jum  g  Hippuris. 


33  Oppofita  9  cum  caulina  folia  duo  s  per  paria 
p  decuiiatim  a  e  regxone  çoilpcantur. 

„  Alterna ,  cum  iinum  poft  alterum  tanquam 
p  per  gradus  çxit. 


„  Sparfa  5  cum  in  planta  fine  or  clin  e  copio-, 

â5  fiffima. 


,.3  Conferta  ,  cum  ita  cppiofi  ,  ut  ramos  oc- 
33  cupent  totos  3  yix  relido  fpatio, 

33  bnbricata  ,  fi  conferta  &  erecta  ut  invicem 
33  fe  quoad  partem  tegant. 

33  Fafdciilata  ,  fi  ex  eodem  pim  cio  plura  Folia 
^  pro  de  un  t  :  Larrx.  '  "  .  \ 


»,  Dijticha  fi  •  omnia  folia  duo  latera  rainf 
tantum  refpi.çiu.nt  :  Abies  5.  Diervilla. 

Avant-  que  fende  jette  les  yeux  fur  les  deux 
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Ouvrages  que  je  viens  de  citer  ,  j’ a  vois  déjà 
obfervé  les  quatre  genres  de  diftribntions  dont 
parle  M.  Sauvages  ;  mais  je  les  avois  rangés 
différemment  ,  &  j’avois  appercu  dans  le  qua¬ 
trième  ,  une  fymmétrie  qui  me  paroit  avoir 
échappé  aux  deux  célébrés  Botaniftes  ,  ainfi  quç 
la  caufe  finale  de  ces  diftributions. 


Je  vais  donc  m’étendre  un  peu  plus  fur  ce  fia- 
jet  que  n’ont  fait  MM.  Sauvages  &  Linneus. 
La  matière  eft  intereflante  par  elle-même  s  mais 
çllè  le  devient  encore  plus  dans  le  rapport  fous 
lequel  nous  la  confidérons. 


L  V  L 


JDefcription  des  cinq  Ordres  de  dijlrihutions  quron 

ob Serve  dans  les  feuilles. 

* 

On  obferve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  dq- 
diftributiûiis. 

Le  premier  ,  qu’on  peut  appeller  alterne  % 
[ PI.  XX,  Fig:  i.]  &  qui  eft  le  plus  fimplc  ,  eft 
celui  dans  lequel  les  feuilles  font  diftribuées  le 
long  des  branches  ,  fur  deux  lignes  parallèles  a 
çes  mêmes  branches  ,  &  diamétralement  oppo¬ 
sées  l’une  à  l’autre  5  en  forte  qu’une  feuille  plu- 
çee  fur  la  ligne  droite  [  u  ] ,  eft  fui  vie  immé- 


t 
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diatement  d’une  autre  fttuée  fur  la  ligne  gau* 
che[£]  ?  celle-ci  l’eft  d’une  troifieme  [  c  j  placé© 
fur  la  ligue  droite  ,  &  ainfi  alternativement. 

Le  fécond  Ordre  que  l’on  peut  nommer  à 
paires  croifées ,  [  Fig.  2 .  ]  efc  compofé  de  feuilles, 
diftribuées  par  paires  ,  vis-à-vis  l’une  de  l’autre 
[  a  y  b  ]  3  de  façon  que  celles  d’une  paire  croifent 

à  angles  droits  celle  de  la  paire  qui  fuit.  [  c ,  d.  ]. 

/ 

Le  troifieme  Ordre  que  les  Botaniftes  cou» 
noiifent  déjà  fous  le  nom  de  fèuilles  verticillées 
[  Fig.  3.],  eft celui  dans  lequel  les  feuilles  font 
diftribuées  autour  des  tiges,  ou  des  branches  , 
à-peu-près  comme  les  rayons  d’une  roue  le  fout 
autour  du  Moyeu.  Cet  Ordre  peut  être  fousdi- 
vifé  par  le  nombre  des  feuilles ,  fuivant  qu’elles 
font  diftribuées  de  trois  en  trois  3  de  -quatre  en 
quatre ,  &c. 

* 

1  _  / 

Pour  comprendre  l’art  de  ces  diftribu.tions  , 
bornons-nous  à  la  plus  (Impie ,  à  celle  de  trois 
en  trois  ;  &  repréfeatons  -  nous  deux  triangles 
équilatéraux ,  circonfcrits  à  une  branche  &  po- 
fés  horifontalement  l’un  au-defltts  de  l’autre  , 
de  maniéré  que  leurs  côtés  le  croifent ,  &  à 
chacun  des  angles  deiquels  foit  placée  une 
feuille.  Par  cet  arrangement  3  les  feuilles  du  trian- 

\  ■  m 
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gle'  inférieur  [  a  ,  b  ,  c.  ]  répondront  non  aux 
feuilles  du  triangle  fupéricyr  [  d  ,  e ,  f.  ]  ,  mais 
aux  côtés  de  ce  triangle.  Il  en  fera  de  même 
des  feuilles  dilpofées  fur  toute  autre  Figure  à 
plaideurs  angles. 


Le  quatrième  Ordre  peut  iê  nomÉier  en  quin¬ 
conces  [  Fig.  4.  ]  ,  &  eft  compofé  de  feuilles  dif- 
tnbuées  de  cinq  en  cinq.  Pour  concevoir  net¬ 


tement  cette  diftribution ,  tirons  le  long  d’une 
baguette  cinq  lignes  parallèles ,  &  à  égale  dit 
tance  les  unes  des  autres.  Au  bas  de  la  pre¬ 
mier  e  ligne  -,  marquons  la  place  de  la  première 
feuille  [  a  ].  Un  peu  au-deifus  ,  8c  fur  la  troi¬ 
sième  ligne  ,  plaçons  la  fécondé  feuille  [A],  A 
égale  diltance  de.  celle-ci  ,  8c  fur  la  cinquième 
ligue,  pofons  la  troifieme  feuille  [c].  Plaçons 
la  quatrième  feuille  [d]  fur  la  fécondé  ligne: 
la  cinquième  feuille  [  e  ]  occupera  la  quatrième 


ligne.  Nous  aurons  ainfi 
feuilles  ,  dont  les  furfaces 
point. 


une  fuite  de  cinq 
ne  fe  recouvriront 


Continuons  8c 
conce  :  la  première 


formons  un  fécond  quin- 
feuiile  [  f  ]  de  celui-ci  fe 


tiouvei  a  polee  precifement  fur  la  même  ligne 
que  la  première  feuille  [  a  ]  du  quinconce  pré¬ 
cédent.  Mais  comme  ces  deux  feuilles  font  pla- 
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cces  à  une  cliffonce  confidérable  l’une  de  Pau- 
tre  5  elles,  ne  fanr oient  fe  nuire  dans,  leurs  folio¬ 
tions.. 


Les  cinq  lignes  que  nous  venons,  de  tirer  fur 
une  baguette,  la  Nature  ies  a  tirées  elle- même- 
iiir  les  tiges.  8c  .fur  les  branches  de  pluiieurs 
efpeces  de  Plantes  ,  &  en  particulier  fur  celles 
oe  Ronce  3  ou  elles  forment  cinq  cannelures 
t  R-*  XXL  Fig.  i  2.  ]:  très-diftindes  ,  fur  lef- 
quelles  les.  feuilles  [  a ,  b ,  c,  d,e,  &c.  ]  font 
rangées.  La  coupe  tranfverfale  [  Fig.  a.  P.  J  d’une 
■fcmblab.le  tige  eli  un  véritable  pentagone. 

$ 


Le  Cinquième  Ordre  eit  le  plus  compofé  ,  8c. 
peut  fe  nommer  à  fpirales  redoublées  [  Fl.  XX. 
Fig.  5.  ]  >  il  eit  formé  de  feuilles  arrangées  fur 
pluiieurs  fpirales  parallèles.  Le  nombre  de  ces, 
ipiraies  ck  celui  des  feuilles  dont  chaque  tour 
eft  compofé ,  peuvent  donner  naiÏÏaiice  a  des,. 
foui divilîons.  •  Tantôt  les  fpirales  font  au  nom¬ 
bre  de  trois  [  a  ,  b  ,  c.  J  ,  dont  chaque  tour  ren¬ 
ferme  fept  feuilles.  Tantôt  les  fpirales  font  au, 
nombre  de  cinq,  dont  chaque  tour  contient  onze 
feuilles.  Dans  la  première  efpece  ,  on  compte 
vingt- une  terni  les  dans  un  tour  complet  de 
trois  Ipiraies  :  dans  la  fécondé  efpece  ,  le  tour 
complet  de  cmq  fpirales  donne  cinquante-cinq, 
feuilles. 
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Traçons  fur  un  bâton  trois  ou  cinq  fpiraies 
parallèles  j  fur  chaque  tour  de  ces  fpiraies ,  pi¬ 
quons  à  une  diftance  à-peu-près  égale  les  unes 
des  autres ,  fept  ou  0112e  épingles  ,  &  nous  au¬ 
rons  une  idée  très-nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  branche  de  Pin  repréfenté© 
dans  la  Planche  XX.  Fig.  f  ,  les  feuilles  mon¬ 
tent  en  formant  trois  fpiraies  ,  qui  partent  des 
•trois  angles  du  triangle  équilatéral  æ-,  b  b  c.  Les 
feuilles  de  la  première  fpirale  a ,  font  rangées 
fuivant  les  angles  de  l’heptagone-  E*  Celles  de  la 
fpirale  b ,  répondent  aux  angles  de  l’heptagone 
JL  Celles  de  la  fpirale  c ,  aux  angles  de  P  hepta¬ 
gone  L.  Il  fuit  de-là  ,  que  ces  feuilles  font  pla¬ 
cées  correfpondamment  aux  angles  d’une  figure 
à  21  côtés.  Dans  le  ‘Sapin,  où  l’on  compte  cinq 
fpiraies ,  les  feuilles  de  chacune  répondent  à  un 
endecàgone  ,  &  forment  fur  les  jeunes  poulies  , 
‘des  cannelures  très-fenil  blés-. 

La  découverte  de  cet  Ordre  c-ft  due  à  la  grande 
fagacité  de.  M.  Calandrini.  li  ne  paroit  pas 
du  moins  que  les  Botaniftes  aient  connu  cette 
diftribution. 


m  Recherches  sué  vusâcê 

L  V  I  I. 

Ufiede  I2f  efpécis  de  plantes  rangées  fnivant  kl 
cinq  Ordres  de  difiributions  des  feuilles.  Réfidg 
tats  cve  cette  lifte.  Réflexions  à  ce  fujet . 

J’Ai  été  très-frappé ,  je  l’avoue  ,  de  ces  difl 

tribu tio ns  des  feuilles  5  &  je  nie  fuis  livré  avec 

un  extieme  piaihr ,  aux  fentimens  d’admiration 

qu  elles  ont  excite  chez  moi ,  pour  cette  Sagesse 

Adorable  qui  a  fi  bien  approprié  les  moyens  à 
la  fin. 

1 

]  Des  lors ,  j’ai  été  fort  attentif  à  obferver  les 
piantes  qui  me  icnt  tombées  fous  la  main ,  afirt 
de  juger  de  l’Ordre  auquel  je  de  vois  les  rappor¬ 
ter.  Voici  une  lifte  des  efpeces  que  j’ai  exami¬ 
nées  &  recueillies  dans  cette  vue.  II  m’eût  été 
aifé  de  gToffir  cette  lifte.;  mais  j’ai  cru  potfoÎ 
me  uor  nei  a  c*.  petit  nombre  d'exemples,  je 
ne  traite  point  ce. fujet  en  Bctanifte  ;•  ie  \ë 
traite  en  1  impie  Oblervateiir,, 


%'■&  -S* 

*'c  Sb 
<-y  z*j> 
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n  r  i 


*±M-. 
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T XU~  » 


^!£  ORDRE. 
Efp.  herb. 


LISTE  de  125  Efpeces  de  plantes  ,  diftribuées  enjj 
cinq  Ordres  ,  fuivant  l’arrangement  de  leurs 
feuilles.  (  LYI.  ). 


V  Av  orne. 

Le  Bled. 
La  Courge. 


Le  Crejfon 
1  du  Pérou. 

J  . 

ZfNfparfette 
La  Fougere. 
Le  Gratnen. 
MLe  Haricot. 

Le  Jonc. 

/ 

«  Le  Liztron. 
js:  Le  Melon. 
pjL’  Orge , 

Le  Pois. 

Le  Seigle. 


La  Tubércu- 
fe- 

fi  B 

k 


2.  ordre. 

«aao— ; c— Maearia 

Efp,  herb. 


A! 

Sjy 


■/Tôt.  tç  EL 


p. 


îign. 


La  Belle  de 
Nuit. 

Le  Chanvre. 

La  Croix  de 
Malthe. 

L 'Epurge  , 
ou  grand 
Tithimale. 

V  Hyjjope. 

La  Lavande. 

La  Mélijfe. 

La  Fier  cu¬ 
riale. 

Le  Mille 
pertuis. 

L' Oeillet , 

L’ Ortie. 

Le  pajfe  ve¬ 
lours. 

La  Sauge. 

Li  Scabieu- 

fe- 

La  Ver v ci 
ne. 


5.  ORDRE. )4*  ORDRE 


Efp.  herb. 


L  e  Caille- 
lait. 

Le  G  ’rateron 


Tôt.  iî  EL 


Efp. 


îign. 


jj  Le  Coudrier- jj/î  Buis 
p|Le  Chatai- 


L  Chèvre¬ 
feuille. 


gner. 

Le  Charme.  La  Citronel- 
-jLe  Lierre.  1  le. 

v  j&ZKliLJIZZLniZZRJZ 


Total  2  EL 

«9KSBP 

Efp 


lign, 


Le  Géné- 


Efp.  herb. 

VAbJirthe. 
L’ Amarante. 
VA  rrête- 
Bæuf. 

V  A  triplex. 
La  B  a  l/ami- 
nc. 

Le  Bouillon 
Blanc. 


vner. 

Le  Grena-M' Bled  noir 

dier.  Le  Cerfeuil. 
Le  Laugier Chicorée. 
Yofe.  !  L  e  Chou. 

Le  Mvrthe. 


— ■‘uvip,ITv,r»^"<?yv*'wJaH|wst. 

Total  4  EL 


La  Cry faute- 
muni. 

L’ Epinard. 
L  Ejlragon. 
La  Julienne. 
{Le  Traiter  on. 
Le  Lis. 

I  La  Mauve. 
La  Melanjc- 
me. 

Le  Navet. 
Le  Pied. 
diAlouet 
te. 

La  Poirée. 
La  Rave. 
Le  Reneçon. 
Le  Soleil . 

Le  Souci. 


Z 

5. ORDRE. C 

H  m  U li  IHI IIMIIWI 

Efp.  herb. 


Efp»  lign. 


Le  Pin 

Le  Sapin 


jS 

in. 


Total  2  EL  G 


v 


1 


'À- 

M 


H 


"s 

3BOs 
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^UïmZKIIini  HZZE.^JEZZK  JJ  <T#17~"T7S  rryrT 
Cj  t.  ORD  RE 


2.  ORDRE 

« 

MHMKiaBSBK  SBEUSBa 

Ëfp.  lign. 


Efp.  lign. 

Le  Nefiier.  j  La  CUmatis. 


?.  ORDRE.  4.  ORDRE. 

Œ23EttSar.«l!E2SSïT.I^^î 

Efp.  lier  b. 


ll’Onw. 
Li  PaJJîon. 
-jLe  Tilleul. 
{La  Vigne. 


* 


N 

, -Total  p  EL 


«w 

-w 


’  Erable. 
Le  Tro'ène. 
Le  Frêne. 
Le  Fufaip. 
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Il  réfuite  de  cette  lifte.; 

j®.  Que  des  125  efpeces  dont  elle  eft  corrr- 
pofée  ,  24  appartiennent  au  premier  Ordre  y 
32  au  fécond  ;  6  autroifieme*  61  au  quatrième  y 
2  au  cinquième, 

2q.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent  ? 
ou  dont  les  tiges  11e  fauroieiit  fe  foutenir  qu’à 
l’aide  de  petites  mains  ,  appartiennent  au  pr e- 
rnier  Ordre» 

3Q.  Que  les  plantes  à  tuyau  ,  ou  dont  les 
feuilles  font  faites  en  maniéré  d’épée  3  viennent 
fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

40.  Qu’entre  les  efpeces  à  Oignon ,  il  en 
eft  qui  appartiennent  au  premier  Ordre  ;  &  qu’il 
en  eft  d’autres  qui  appartiennent  au  quatrième 
Ordre, 

5°.  Que  parmi  les  plantes  qui  portent  le  même 
nom  générique ,  il  y  en  a  qui  fe  rangent  fous 
différens  Ordres. 

1 

X.qrsque  l’on  aura  pouffé  plus  loin  ces  i 
obfervations  ,  on  pourra  mieux  juger  de  ces 
réfultats.  C’eft  ce  qu’on  peut  fe  promettre  des 
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Botaniftes.  Us  Te  font  déjà  beaucoup  exerces  a 
chercher  dans  les  feuilles  des  car'àderes  propres 

4-  i 

à  diftinguer  les  plantes  ,  à  les  ranger  en  clailcs 
&cn  genres.  Le  tiffii  des  feuiüëS ,  leurs  forme 
leurs  proportions  ,  leurs  diredions  ,  leuï  art; 
gemeiit  ont  fixé  tour  à  tour  leurs  regards. 
•M.  Sauvages  a  été  fur-tout  Trappe  des  diftri- 
butions  des  feuilles  3  &  il  la  méthode  qu’elle! 
lui  ont  donné  lieu  d’imaginer ,  (  LV.  )  a  des 
défauts  qui  lui  font  propres ,  elle  peut  au  moins 
fournir  dans  certains  cas  ,  des  câtadéres  fiihft- 
diâires  qui  11e  doivent  pas  être  négligés.  Un 
exemple  éclaircira  ma  peu  fée.  Suppofons  que  le 
Laurier-rofe  &  le  Lüurier-cerife  fé  reiTemblalient 
par  tous  les  caractères  qui  ont  été  employés 
pour  ’diftinguer  les  plantes  n5  il  feroft  facile  de  les 
caradërifer.  par  l’arrangement  de  leurs  feuilles  ; 
le  Laurier-rofe  appartenant  au  t  roi  fie  me  Ordre  , 
8c  le  Laurier-cerife  au  quatrième.  Je  defire  donc 
que  ce  que  j’ai  dit  far  l’arrangement  des  feuil¬ 
les  ,  &  ce  qu’il .  me  refte  encore  à  en  dire  ; 
ferve  à  perfectionner  la  méthode  dont  il  s’agit. 


La,  maniéré  dont  j’ai  rangé  les  cinq  Ordres  lie 
diftributions  ,  eft  peut-être  la  plus  méthodique; 
eile  eft  fondée  fur  la  réglé  qui  veut  qu’on  parie 
du  (impie  au  compofé. 


Je  fois  au  refte,  très-perfuadé  qu’on  décoif 

¥  % 
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vnra  plufieurs  autres  genres  de  diPcri butions 
dans  les  feuilles  :  mais  je  ne  préfume  pas  qu’au- 
cnn  de  ces  genres  détruife  le  principe  que  j’aî 
pose ,  fur  la  came  finale  de  ces  diftributions 
(  LV.  ). 

•  L  V  I  I  I. 

Précautions  à  prendre  pour  bien  juger  de  la  dif* 
tribution  des  feuilles  dans  chaque  efpece. 

On  ufera  de  quelques  précautions  en  comp¬ 
tant  les  feuilles. 

En  premier  lieu  ,  pour  éviter  toute  méprife  y 
ou  tiendra  le  doigt  fixé  fur  le  bouton  3  ou  fur 
la  feuille  d’où  Ton  fera  parti. 

En  fécond  lieu  ,  on  s'arrêtera  à  quelque  diftan- 
ce  de  l’extrémité  fupérieure  de  la  branche ,  parce 
que  les  boutons  étant  fort  ferrés  à  cet  endroit , 
y  occafioiient  une  forte  de  eohfufion. 

En  troifieme  lieu  ,  on  choifira  des  jets  de 
l’année  ,  les  plus  longs  ,  les  plus  droits  & 
les  plus  ifolés. 

Enfin  ,  on  fera  moins- d’attention  aux  feuilles 
qu’aux  boutons  dont  elles  partent. 
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Oh  fendra  mieux  l’utilité  de  ces  précautions 
par  ce  qu’il  me  relie  à  expofer  fur  ce  (uj et» 

L  I  X. 

fkie  les  changemens  que  certains  açcidens  apport 
ienjt  a  la  direction  naturelle  des  feuilles ,  dégui- 
fent  f auvent  /’Ordre  de  dijiribution  des  feuilles. 
Exemple  pris  du  Jonc.  Eéjï exion  à  ce  fujet 
fur.  ce  que  dit-  LlNNEUS  des  différentes  direc- 
lions  des  feuilles  confidérées  comme  Caractères. 

On  pourra  fe  trouver  emb'arrafle  à  doter- 
miner  l’Ordre  auquel  une  plante  devra  être  rap¬ 
portée.  Cet  embarras  proviendra  de  plusieurs 
fources.  J’indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci-deifus  (  LLv  ,  LUI.  )  ,  que  la  di¬ 
rection  des  feuilles  d’un  jet  dépend  de  la  pofi- 
tion  de  ce  jet  relativement  à  Phorifon.  LorL 
qu’il  eft  horifontal  ,  ou  lorfqu’il  eit  voifin  d’un 
abri  ,  toutes  fes  feuilles  fe  trouvent  diri grées 
dans  le  même  feus.,  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Le  contournement  qui  s’eft  fait  dans, 
plufieurs  de  ces  feuilles  ,  les  a  toutes  difpoféea 
dans  le  même  plan.  Il  faut  donc  y  regarder  de 
très-près. ,  pour  découvrir  l’Ordre  de  leur  arran¬ 
gement.  J’ai  vu  des  jets  de  Laurier -cer if e-  voilms, 
éfuii  abri  [  PL  IX.  J  ,  dont  toutes  des.  feuilles 
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ÿétoient  difpofées  de  maniéré  qu’on  les  auroii 
cru  diftribyéesjuivant  le  premier  Ordre  (  LVL  ), 

Le  Jonc  m’a  offert  quelque  cllofe  de  plus, 
frappant.  Çonfidérant  plufieurs  plantes  de  cettq 
tlbece  ,  qui  revoient  crû  le  long  d’un  abri 
C  PL  XXII  ,  A  ,  A.  ]',  j’ai  été  fur  pris  de  voir 
que  toutes  les,  feuilles  [ /,/,./]  de  ces  plantes, 
étoient  poiees  les  unes  au-deffiis  des  autres  5 
fur  le  meme  côté  de  la  tige.  Le  côté  qui  re- 
gardoit  f'abri  ,  étoit  abfolument  dépourvu  de- 
feuilles.  Ce  n’etoit  point  ,  comme  on  pourroit 
le  croire ,  parce  que  les  boutons  placés  fur  cette 
partie  de  la  tige  3  n’avoient  pu  le  développer 
Si  cela  eut  été  ainfi  9,  ces,  joncs  auroieut  dû  pa= 
rcicre  moins  chargés  de  feuilles  qu’à  fordinaire  : 
cependant  5,  ils,  en  étoient  trèS-garnis  5  &  ce  qui 
eft  plus  déchu  ,  les  intervalles,  qui  feparoient 
ces  renfiles  étoient  beaucoup  plus  petits  qifife 
pe  le  font  dans,  le  commun  des  joncs.  On  voyoit 
tres-diftinciement  ?,  qu’une  troifieme- feuille  étoit- 
>7çn ue  le  loger  entre  deux  feuilles  placées  ori¬ 
ginairement  lut  la-  même  ligne.  La  p-ace  qu’ocy 
cppoit  cette  feuille  repondoit  précifément  à 
celle  qu’elle  auroit  dû  occuper  fur  le  côté  op- 
ppfé  de  la  tige. 


Si  j’eiiiTe  ignoré  le  retournement  des  feuilles,. 


DES  FEUILLES.  III.  Aient. 


231 

j’aurois  été  fort  embarraffé  à  expliquer  ce  fait  : 
je  doute  même  qu’il  eût  fixé  mes  regards.  Mais 
ïnftruit  de  ce  que  j’en  devois  penfer  ,  j’ai  cher¬ 
ché  dans  la  campagne ,  des  joncs  parfaitement 
ifolés  :  j’en  ai  trouvé  un  grand  nombre  j  &  j’ai 
obfervé  ,  que  les  feuilles  de  tous  ces  Jmcs 
étoient  diifribuées  alternativement  fur  deux 
lignes  ,  fuivant  le  premier  Ordre  [  PL  XXI îî.  ] 
(  LV1  ). 

Cet  arrangement  eft  aile  à  reconnoitre  clans 
les  cannes  de  Rofeau .  La  place  des  boutons'  y 
eft  extrêmement  fenfible  5  &  indique  dans  quel 
Ordre  on  doit  ranger  cette  plante,,  * 

J’ai  examiné  l’extérieur  des  Joncs.  La  partie 
'inférieure  de  leurs  feuilles  tient  à  un  tuyau  qui 
embraffe  la  tige  5  &  tourne  autour  d’elle.  On 
peut  fans  le  moindre  effort ,  faire  tourner  ce 
tuyau  avec  les  doigts ,  &  déterminer  ainfi  à  fort 
gré  l’arrangement  des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu’on  s’eft  plu  à  pro¬ 
duire  dans  l’arrangement  des  feuilles  du  Jonc , 
on  peut  les  retrouver  dans  la  campagne  :  la 
di ver ii té  des  abris  &  des  exportions,  en  four- 
niaient  mille  exemples. 
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J'ai  vu  le  même  jeu.  dans  d’autres  efpecefc 
de  plantes  à  tiiym  s  en  particulier  dans,  le  Grq~ 
men. 


J  Ai  coupe  des  Joncs  5  je  les  ai  portes  dans 
mon  cabinet  ,  ou  leur  extrémité  inférieure  a  été 
plongée  dans,  des  vaiès  pleins  d’eau  :  leurs  feuilles., 
ne  s  y  iont  données  aucun  mouvement.  Les 
feuilles,  du  Jonc  changent  apparemment  de  dû 
région  5  quand  elles  iont  encore  fouples. 


M.  Linneüs  parle  de  la  direction  des  feuilles, 
fomme  d’un  caractère.  et  Folium  ,  dit-il ,  pag.  42 
49.  Philof.  Bot.  confideratur  fecundum  fini 
so  pliât atem ,  compofitiqnem-  aut  determinationem. . 
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C.  Deîernunaiîo  ,  ah  u  n  de  (  nec  a  propria 
y  fini  fl  ura  )  notam  adquirit  -,  uti  a  Loco,  Situ. a 
a»  Infertione.  aut  Drre&ione .  Direcïio . 


„  Adverfium  ,  q.uod:  latus  (  non  cœlo fed  ) 
meridiei  obvertifc  :  Amomum. 


„  Oiniquum,  ,  cum  b  a  fis  Fohi  cœlum  ,  apex 
^  horifonteni  fpedat  :  Proto*  ,  Fritiliaria.  - 


„  Injiexum. ,  (  Incurvum  )  dura  furfum  arcna- 
w  tu r  vernis  Caulem. 
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5,.  Adpreffum ,  dum  difcus  Folii  approximatif 
v.  Cauii. 

„  Ere&um  ,  quod  ad  an  gui  um  acutiffimum 
35  Cauü  adildet. 


„  Eatens  y  quod  ad  angulum  acutum  Cauii  < 
25  infidet. 

,3  Horifontale ,  quod  ad  angulum  rectum  a 
•P  Caule  difcedit. 

,3  Reclinatnm ,  quod  deorfuni  curvatur  ,  ut 
a,  apex  fiat  bafi  inferior  2  quibufdam  etiam  Re- 
flexion  dicitur. 
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Révolution ,  quod  deorfum  revolvitur. 


33  Dépendent ,  quod  redta  terrain  fpedat» 

1 

33  Radie  ans ,  fi  Folium  radices  agat ,  Sic. 

Nous  voyons  aujourd’hui  que  tous  ces  pré¬ 
tendus  caradteres ,  pris  de  la  direction  des  feuilles , 
font  de  purs  ac'cidens.  Un  Botanifte  qui  igno- 
reroit  l’effet  des  abris  ,  &  qui  obferveroit  des 
Joncs  ,  dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  dif- 
tribuees  fur  une  feule  ligne  ,  les  autres  fur 
trois  ou  quatre  lignes ,  feroit  tenté  de 
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les  croire  d’efpeces  différentes.  Il  eft ,  en  effet  * 
bien  des  efpeces  qui.  ne  fe  différencient  pas  par 
des  caractères  plus  faillans. 

L  X. 

Oit e  deux  ordres  faroijfent  quelquefois  réunis  dans 
le  même  fujet.  Exemples.  Maniéré  de  s'y  pren¬ 
dre  pour  reconnaître  l'Ordre  dominant . 

Deux  Ordres  paroiffent  quelquefois  réunis, 
dans  ie  même  fujet.  On  ne  fait  alors  auquel 
donner  la  préférence  :  une  médiocre  attention 
peut  cependant  fuffire  pour  déterminer  le  vrai. 
On  fera  pins  rarement  expofé  à  cet  embarras 
à  f egard  des  arbres  &  des  arbriffeaux  qu’à  fé- 
gard  des  herbes:  dans  celles-ci ,  les  diftribu  tiens 
font  moins  régulières  ,  &  les  intervalles  qui 
fout  entre  les  feuilles  5  y  fui  vent  des  propor¬ 
tions  moins  exactes. 

Je  ferai  pourtant  remarquer  qu’il  eff  des 
plantes  qui  embraffent  réellement  deux  Ordres  : 
entre  les  plantes  ligneufes  ,  le  Mirthe  ,  ie  Gre¬ 
nadier  ,  &c  une  efpece  âdOjier  d'un  r  ouge  brun  y 
entre  les  Herbacées ,  le  Chanvre  nous  en  four- 
niifent  des  exemples. 


Le  Mirthe  &  le  Grenadier  ont  leurs  feuilles 
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diftribuées  les  unes  fuivant  le  fécond  Ordre  x 
les  autres  fuivant  le  troifieme  (  LVL  ).  Dans 
ŸOfier  d'un  rouge  brun  [  PL  XXL  Fig.  3.  ]  ,  les 
feuilles  inférieures  [  a ,  b ,  c  d.  ]  font  arrangées 
fini  vaut  le  fécond  Ordre  ,  les  fupérieures  [<?,/, 
g ,  h  ,  ï  ,  /à  ]  fuivant  le  quatrième.  Il  en  eft  de 
même  'du  Chanvre . 


Dans  les  efpeces  qui  appartiennent  au  troi¬ 
fieme  Ordre  (  LV  L  )  ,  le  nombre  des  polygones 
que  forment  les  feuilles,  autour  de  la  tige  ou 
des  branches  ,  varie  beaucoup.  Dans  le  Grate - 
rgn ,  par  exemple  5.  les  feuilles  compofent  des. 
polygones  de  6,7.  &  8-  côtés,  &c. 

Ces  variétés  m’ont  paru  fourni fes  à  une  loi; 
c’eft  que  le  nombre  des  angles  des  polygones 
augmente  ou  diminue  en  proportion  de  la 
groileur  des  branches,  ou  des  tiges.  Suivant 


cette  loi ,  une  branche  qui  n’a  pas  allez  de 
circonférence  ,  pour  que  quatre  feuilles  puif- 
fent  y  être  pofées,  les  unes  à  côté  des  autres 
fans  fe  recouvrir 3  cette,  branche,  dis-je,  porte- 
des  feuilles  diftribuées  de  trois  en  trois ,  ou  par 
paires.  Ce  Pc  ce  qui  s’obferve  dans  les  petites 
branches  &  à  l’extrémité  des  plus  groffe-s.  Lors 
donc  qu'on  veut  juger  de  l’Ordre  d’une  plante  » 


on  doit  fe  fixer  aux  branches  ou  aux  rives  de 

O 

fiiby  en n  e  g ro Heur. 
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L  X  I. 

Irrégularités  qui  s1  ob fervent  quelquefois  dans  lest 
Unifions  des  feuilles  ,  &  qui  tiennent  prin¬ 
cipalement  à  leur  pofition  &  à  leurs  dijhmces 
refpeciives.  Sources  de  ces  irrégularités. 

La  pofiticm  &  la  diftance  relative  des  feuilles., 
font  une  autre  fource  de  variété  ou  de  confu- 
lion  ,  comme  je  fai  déjà  infirmé  (  LX.  ), 

Quelquefois  le  premier  Ordre  fe  rappro¬ 
che  du  fécond  5  le  fécond  ,  du  premier.  Il 
en  cft  àmeu-près  de  même  du  troifieme  &  du 
quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  ,  fans  doute  * 
de  ce  que  la  tige  ou  la  branche  nq  fe  pro~ 
longe  pas  également  de  tous  côtés.  Le  bouton 
qui  auroit  du  percer  à  une  certaine  hauteur, 
perce  plus  bas  ,  fi  les  fibres  qui  enveloppoient 
le  germe  de  ce  bouton,  ne  fe  font  pas  autant 
prolongées  que  celles  qui  enveloppoient  le  ger¬ 
me  du  bouton  placé  fur  le  côté  oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités 
ne  détruifent  point  ce  que  j’ai  avancé  fur  la 
eau  Ce  finale  de  ces  di  fia  butions  (  LV.  ).  L’ar¬ 
rangement  cft  moins  régulier,  mais  il  produit 
les  mêmes  effets  eflentiels. 


/ 


DES  FEUILLES.  ï IL  Mér£  237 
L  X  I  I. 

Variétés  qi?  offre  le  quatrième  Ordre  de  difirL 

bution  des  feuilles . 

Le  quatrième  Ordre  a  fes  variétés. 

Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n’ont  pas 
toujours  leurs  feuilles  diftnbuées  exa&ement  de 
cinq  en  cinq  (  LVI.  ).  On  y  obferve  des  fuites 
de  trois  ,  de  fept ,  &  de  huit  feuilles  :  mais  ,  ces 
fuites  font  rares  ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  Table  fui  vante  :  je  ne  me  rappelle  pas  d'en 
avoir  jamais  vu  dans  le  Prunier. 

Au  relie  ,  les  variétés  dont  je  viens  de 
parler  9  paroiffent  dépendre  fur-tout  de  lïnflèxioii 
des  branches  ,  ou  cie  certains  accidens  qui  em¬ 
pêchent  le  développement  de  quelques  boutons  , 
ou  qui  en  font  développer  de  furnumeraires. 


* 
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TABLE 


De  quelques  dijlributions  irrégulières  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


I. 

2. 

a- 

4. 

Poirier. 

Prunier. 

Abricotier. 

Pefcher. 

Branche 

Brandie 

Branche 

Branché 

de 

de 

de 

de 

3  pieds  \ 

3  pieds 

4  pieds 

3  pieds 

s- 

f* 

5- 

5» 

5. 

5- 

5- 

U 

5- 

5* 

5* 

5'* 

8- 

S- 

5- 

5* 

4» 

.  5* 

5- 

5- 

S- 

8- 

a- 

S- 

8- 

3. 

5-  ' 

g. 

a- 

s.. 

8. 

| 

À 

Pommier. 

Branche 

de 

1  pied 
ÿ  pouces. 

5- 

a  • 

Meurier. 

Branche 

de 

3  pied  s„ 

4  pouces. 

2. 

fY 

/♦ 

\ 

S* 

! 

5* 
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TABLE 

X>e  quelques  difiributions  irrégulières  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


5‘ 

6. 

7- 

8- 

Peuplier» 

Cerifier. 

Figuier. 

Grofeiller. 

Branche 

Branche 

Branche 

Branché 

de 

de 

de 

de 

1  pied  ï 

2  pieds 

2  pieds 

2  pieds 

?•' 

f. 

f. 

5- 

?. 

5- 

5-.' 

5*  . 

5- 

f. 

5- 

► 

. 

_ 

Tremble. 

V 

Framboifier. 

\ 

Branche 

Branche 

de 

de 

3  pieds 

3  pieds 

10  pouces. 

5  * 

f- 

?• 

5* 

' 
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Il  eft  une  autre  variété  du  quatrième  Or¬ 
dre  ,  qui  revient  beaucoup  plus  fréquemment 
que  la  précédente.  Voici  en  quoi  elle  confifte. 

Lorsqu’on  compte  les  Feuilles  ,  en  fui- 
Vaut  l’ordre  des  lignes  fur  lefquelles  elles  font 
placées  (  LL  I.  )  ,  la  fécondé  ligne  fe  trouve  tan¬ 
tôt  à  la  droite  de  la  première ,  &  tantôt  à  la 
gauche  :  la  troilieme  feuille  [  FL  XX.  Fig.  4.  c.  ] 
du  quinconce  qui  eft  toujours  placée  fur  la  fé¬ 
conds  ligne  ,  fe  trouve  donc  tantôt  fur  la  droite 
du  jet ,  &  tantôt  fur  la  gauche.  Ainfi  l’efpece 
de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  ar¬ 
rangement  ,  monte  autour  de  la  branche  ou  du 
jet,  tantôt  de  droite  à  gauche,  tantôt  de  gau¬ 
che  à  droite. 


Cette  variété  n’a  jamais  lieu  dans  le  même 
jet  :  elle  ne  peut  fe  rencontrer  que  dans  cliffe- 
rens  jets  d’une  même  plante. 

De  fbixant'e  &  quinze  pieds  de  Chicorée ,  peu 
ai  compté  quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient 
placées  fur  une  fpirale  qui  monfeoit  de  droite  à 
gauche  ;  trente  dont  la  fpirale  alîoit  de  gauche 
à. droite;  un  qui  avoit  poulie  fur  h  même  raci¬ 
ne  deux  tiges  égales  en  grofleur  &  en  longueur , 
dont  une  portait  des  feuilles  dift douées  de  droite 
à  gauche  ,  &  dont  l’autre  avoit  les  il  en  nés-  ar¬ 
rangées 
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rangées  en  feus  contraire  ;  un  enfin  ,  qui  avoit 
fouit  tiges  inégales  ,  dont  la  principale  avoit  fes 
'feuilles  diftribuées  de  gauche  à  droite  *  les  au¬ 
tres  de  droite  à  .gauche. 

O  v 

J’AI  ’obfervé  une  jeune  Mërifier  ,  qui  avoit 
poulie  fix  branches  principales  :  fur  trois  de  ces 
branches  ,  la  fpirale  nrôntoit  de  droite  à  gauche  > 
fur  les  trois  autres  ,  de  gauche  à  droite. 


Je  ne  fais  ,  s’il  eft  des  Efpeces  , 

Individus  n’offrent  point  des  exemples  de  cette 
variété.  Je  l’ai ,  du  moins,  ôbfervée  dans  tou  te  « 
celles  que  j’ai  eu  occafîon  d’examiner, 

L  X  I  I  L 

"Particularité  très  -  remarquable  que  pré  fente  tè 
quatrième  Ordre  de  âïfiribuimi  des  feuilles  *• 
&  dont  la  fin  paraît  être  d'qffurer  mieux 
aux  feuilles  le  plein  exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions.  Autres  moyens  relatifs  à  la  même  pn„ 

Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  du 
quatrième  Ordre,  une  particularité  qui, mérite 
ime  grande  attention.  J’ai  dit  en  décrivant 
cet  Ordre  (  LVL  )  ,  que  la  première  feuille 
[PL.  XX.  Fig.  4.  f]  du  fécond  quinconce 
répond  oit  precifément  à  la  première  feuille  1  a] 
Tome  IV* 
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du  premier  quinconce.  Un  jour  que  j’obfetvoi* 
attentivement  un  jet  d’ Abricotier  [  PL.  XXL 
Fig .  4.  ]  ,  je  remarquai  que  la  première  feuille 
[  b.  ]  du  fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à 
droite  de  la  ligne  fur  laquelle  la  première  feuille 
[  a  ]  du  premier  quinconce  le  trouvoit  placée» 
J’obfervai  que  cette  déclinaifon  continuoit  dans 
3e  même  fens ,  &  fuivant  la  même  proportion  9 
dans  toutes  les  feuilles  correfpondantes  [  c ,  d  9 
e.  ]  ;  &  que  cela  formoit  une  fpirale  qui  tour- 
3ioit  autour  de  la  tige. 

Je  foupqonnai  d’abord  que  c’êtoit  \k  un  dé 
ces  cas  particuliers  ,  dont  on  ne  peut  tirer  au¬ 
cune  confequence.  Mais  ayant  examiné  un  grand 
nombre  d’autres  jets  de  la  même  efpece ,  &  des 
jets  d’efpeces  différentes  ,  je  vis  dans  tous  la 
même  particularité,  la  même  déclinaifon.  Tan¬ 
tôt  la  fpirale  mon  toit  de  droite  à  gauche ,  tantôt 
de  gauche  à  droite  (  LXII.  ). 

Cette  obfervation  m’a  fait  un  extrême  pîai- 
fit*  ,  parce  qu’elle  m’a  paru  une  efpece  de  dé- 
monftration  de  la  fin  que  j’ai  affignée  (  LV.  )  ' 

à  l’arrangement  des  feuilles.  La  déclinaifon  gra-  J 
duelle  des  feuilles  correfpondantes  de  la  même  J 
tige  prévient  le  recouvrement ,  &  affûte  à  cha-  > 
que  feuille  le  plein  exercice  de  fes  fondions. 
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J’ai  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres  9 
Ûqs  difpofitions  analogues  ,  mais  je  n’en  ai 
point  encore  découvert.  L’inflexion  des  tiges 
-&  des  branches  ,  qui  eff  toujours  très-fréquente  $ 
la  diveriité  de  la  pofition  des  jets  relativement 
à  rhorifon  ,  le  changement  de  direction  des 
feuilles*  produit  par  le  voifinage  des  abris  ,  ou 
par  la  différence  de  chaleur  ,  contribuent  beau¬ 
coup  à  empêcher  les  feuilles  correfpondantes 
d’un  même  jet  de  fe  recouvrir. 

/  L  X  I  V. 

Variétés  qu'offre  le  cinquième  Ordre  de  dijlrh 

butiôti  des  feuilles. 

Une  des  principales  variétés  du  cinquième 
Ordre  ,  (  LUI.  )  font  de  petits  boutons  épars 
qà  &là,  fans  aucune  régularité  apparente,  & 
qui  interrompent  quelquefois  la  fuite  des 
feuilles. 

Je  dirai  à  cette  occafion  ,  que  le  Sapin ,  qui 
appartient  à  cet  Ordre  (  LVIL  )  ,  paroit  le  rap¬ 
procher  du  troifieme  ,  à  certains  égards  (  LX.  )» 
Ses  feuilles  font  arrangées  fur  cinq  fpirales  pa¬ 
rallèles  ,  dont  chaque  tour  en  contient  onz 
(  LUI.  ).  Il  pouffe  de  diftance  en  diftancé  d 
petits  rameaux  ,  qui  fout  arrangés  autour  d# 


O,  Cû 
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la  tige  ,  à-peu-près  comme  ie  font  les  feuilles 
des  plantes  qui  appartiennent  au  troifiemg 
Ordre. 

Je  n’ai  pas  encore  obfervé  fï  les  fpirales  du 
cinquième  Ordre  montent  conftamment  dans 
le  même  fens  ,  ou  s'il  n’y  a  point  à  cet  égard 
des  variétés  femblables  à  celles  du  quatrième 
Ordre  (  LXII.  )  ,  comme  il  a  y  lieu  de  le  foup- 
çonner. 

L  X  V* 

► 

Chte  les  branches  font  dijlribuées  comme  les  feuilles 
&  -pourquoi .  .Que  F  Ordre  de  diftrilmtion  des 
branches  ne  par  oit  pas  fuffire  pour  rendre  rctU 
fin  de  la  forme  extérieure  des  Arbres. 

Les  branches  fbrtent  des  memes  boutons 
que  les  feuilles ,  d’où  il  fuit  que  celles-là  doi¬ 
vent  obier  ver  le  même  Ordre  que  celles-ci. 
O’eft  au iii  ce  qu’on  appercoit  fur  les  arbres 
que  Fliiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais 
cette  diftribution  e'ft  ordinairement  moins  fen« 
bible  dans  les  plus  groiies  branches  ,  qu’elle  ne 
f elf  dans  les  plus  petites  ,  &  dans  celles  de* 
mo y e nne  groffeur. 

La  forme  extérieure  des  plantes  ,  &  en  par- 


i 
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«  A  f < 
+  * ) 


ti  eu  lier  celle  des  arbres  ,  eft  un  problème  qui 
n’a  point  encore  été  réfoiu. 


Il  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft ,  à-peu- 
près  ,  hémifphérique.  D’autres  tiennent  de  Pel- 
îyptiqu.e  ,  de  la  parabolique  ,  de.  K  en  eft  de 
forme*  très-bifarre  5  8c  qu’on  a  peine  a  déter¬ 
miner. 


Je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe  trouver  la  fo- 
îufcion  de  ce  problème  dans  l’arrange  tuent  des 
branches.  Des  arbres  qui  appartiennent  au 
même  Ordre  ,  diiféreut  par  leur  forme.  D'au¬ 
tres  qui  ne  dépendent  point  du  même  Ordre  9 
fe  reifemblent  par  leur  forme. 


h  X  V  I 

Difpojitkm  des  feuilles  de  quelques  efpeces  her¬ 
bacées. 

■■  ,<r  '  ■  t  ' 

Dans  les  herbes  qui  s’élèvent  fi'  peu  5.  que 
leurs  feuilles  touchent  immédiatement  la  fur- 
fice  de  la  terre  ,  cçs  feuilles  font  arrangées  au¬ 
tour  du  collet  ,  ou  du  pied  de  la  plante  ,  en 
maniéré  d’étoile  [PL  XXII L  Fig.  2.  J  ,  dont  les 
rayons  iont  plus  ou  moins  nombreux  ,  fin  vaut 
Fefpeçe,  Le  Plantain  en  fournit  un.  exemple, 
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D'Autres  herbes  5  comme  le  Bouillon-blanc 
ont  leurs  plus  grandes  &  plus  balles  feuilles 
difpofées  en  forme  d’entonnoir.  La  furface  fu- 
périeure  eft  à  l’intérieur.  Cet  entonnoir  peut 
raiTembler  Peau  des  pluies  &  celle  des  rofées 
&  nous  avons  vu  (  V.  j  que  dans  les  feuilles 
du  Bouillon-blanc  ,  la  furface  fupérieure  a  plus, 
de  difpüiition  à  pomper  l’humidité  que  n’en  a 
çeile  qui  lui  eft  oppofee.  C’eft  par-tout ,  commo 
on  voit,  meme  fm  ,  &  moyens  analogues  (  LV.  )0 

L.  X  V  I  L 


Me  t arrangement  des  fleurs  &  dès  fruits.  Qjfip 
n’obferve  pas  toujours .  le  même  Ordre  que  les 
feuilles  dans  chaque  efpece .  Exemple . 

Les  fleurs  ou  les  fruits  en  grappe  ,  ne  fui- 
Vent  pas  toujours  l’arrangement  des  feuilles». 
Les  dijferens  grains  qui  compofent  chaque  pi~ 
i.amide  ,  11e  tout  pas  confia  minent  difpoiés  au¬ 
tour  de  ia  tige  qui  les  raiTemble  ,  comme  le 
font  les  feuilles  fur  les  branches.  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  la  Vigne  &  dans, 
le  Marronnier  d’Inde. 

Les  feuilles  de  la  Vigne  fuivent  exactement 
le  premier  Ordre  (LVTL).  Les  grains  du  RaV 
fin  font  diftribties  fur  la  tige  de  la  grappe  d'une 
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maniéré  irrégulière  ,  &  qu’il  feroit  affez  difficile 
de  décrire.  J’en  ai  trouvé  cependant  qui  étoient 
diftrihués  les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre  ,  les 
autres  fuivant  le  quatrième.  Et  pour  être  plus 
fur  de  leurs  arrangemens  ,  }e  me  fuis  fur-tout 
attaché  à  des  Raifins  qui  n’etoient  encore  qu  eu 
fleurs.*  Les  changemens  que  Pa.ccroiffement  pro¬ 
duit  ,  &  ceux  qui  naiflent  de  mille  autres  cir- 
confiances  ,  peuvent  déguifer  à  nos  yeux  la 
véritable  diftribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Marronnier  l’Inde  font  ar¬ 
rangées  par  paires  ,  fuivant  le  fécond  Ordre 
(  LVIL  ).  Les  piramides  que  compofent  les 
fleurs  de  cet  arbre  ,  n’offrent  rien  de  plus  ré¬ 
gulier  à  cet  égard  5  que  les  grappes  du  Raïfin. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  fleurs  du  Gi¬ 
roflier  &  de'  celles  du  Lilas.  Elles  fuivent  allez 
exa&ement  l’Ordre  de  leurs  feuilles. 

\ 

Le  froment  y  l'Orge  commune  y  le  Seigle  y  VI- 
vraie  &  les  autres  plantes  de  ce  genre  ont 
leurs  femences  diftribuées  comme  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  &  les  fruits  tranfpirent  :  ils  par¬ 
ticipent  encore  au  bénéfice  des  rofées  :  une  dif- 
tribution  pareille  à  celle  des  feuilles  ,,  ne  leur 

O.  4 


recherches  sur  U  US  A  UE 

gtoit  pas  inutile  y  mais  ils  n’y  exigeoient  pas 
la  même  régularité. 

L  X  V  I  I  I 

Qifii  en  efl  de  même  de  P  arrangement  des  épines „ 

Remarques  à  ce  jiijet . 

*»  .  *  - 

Les  épines  dont  pkiiieurs  efpeces  de.  plantes 
font  armées,  nous  offrent  dans  leurs  diftribu- 
lions  les  mêmes  variétés  que.  les  fleurs  &  les 
fruits.  On  diftiiigue  les  épines  en  ligneufes  & 
corticales  :  celles-là  partent  du  bois  ,  celles  -ci, 
de  l’écorce,  Il  m’a  paru  que  les  épines  ligneufes. 
fuivent  le  même  arrangement  que  les  feuilles  : 
telles  font  celles  du  Poirier  &  du  Prunier,  fan- 
page  ^  qui  font  elles- mêmes  de  petites  branches  : 
telles  font  encore  celles  de  V Acacia  &  de  l’£~ 
pine-vinette.  Les  épines  corticales,  m’ont  paru 
diflribuees  d’une  maniéré  très.-irréguliere  ,  mais 
dans  laquelle  j’ai  cru  appercevoir  quelquefois 
des  traces  du  cinquième  Ordre  (  LVL  ).  Telles 
font  les  épines  de  Y  Eglantier  &  de  la  Ronce , 

Les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  dér 
fenfë  ou  d’appui  aux  parties  qu’elles  avoifi-" 
lient.'  Il  convenoit  qu’elles  obfervaffent  l’arran¬ 
ge  ment  de  ces  parties. 
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L  X  I  X. 


ÇiPen  général  les  racines  if  offrent  rien  de  régit**, 
lier  dans  leurs  dijlributions.  Réflexion  fur  ce 
fit] et.  Radicules  du  Haricot  difiribuées.  néan¬ 
moins  avec  beaucoup  de  jymmétrie.  Invitation, 
à  faire  là-dejfus  de  nouvelles  recherches 
P  arrangement  fecret  qui  pourrait  Je  rencon¬ 
trer  dans  les  racines  de  bien  des  efpeces, 

,  :  t 

Nous  ne  chercherons  point  dans  ies  raci¬ 
nes  ,  des  diftribu rions  femblables  à  celles  que 
nous  avons  admirées  dans  les  feuilles  :  elles  v 
feraient  fuperflues.  Les  racines  habitent  un 
autre  élément.  Elles  ont  comme  les  feuilles  des 


fonclions  qm  leur  font  propres  ,  &  qui  11’exE 
geoient.  pas  qu’elles  fu  lient  difiribuées  fuivaiiG 
ies  mêmes  Ordres.  Quand  on  arrache  au  hafard 
une  plante  foit  herbacée ,  foit  ligneufe ,  011  n’ap- 


perçoit  dans  les  racines  aucun  arrangement. 
Elles  paroilient  le  ramifier  ,  fe  divifer  &  fe 
fousdivifer  de  la  maniéré  la  plus  irrégulière. 
J’ai  donc  été.  très-agréablement  furpris,  d’une 
petite  découverte  que  le  Haricot  m’a  donné 
lieu  de  taire,  j’avais  mis  germer  des  feves  de 
cette  plante  fur  une  éponge  imbibée  d’eau  ; 


après  que  le  germe  eut  fait  un  certain  pro¬ 
grès,  je  remarquai  qu’il  partoit  de  la  maitrefle 
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racine  [  Fl.  XXL  Fig.  f .  ]  quatre  rangées  de  ra<* 
diculès  [  r ,  r  ,  r  ,,  r.  ]  ,  pofées  exactement  les. 
unes  au-deffus  des  autres  ,  à  égales  diftances , 
fur  quatre  lignes,  parallèles  qui  partageaient 
la  maitreiïe  racine  fuivant  fa  longueur  en  qua¬ 
tre  fegmens  égaux. 

Si  l’on  compare  cet  arrangement  avec  ceux 
qu’on  obferve  dans  les  feuilles  ,  on  reconnoî- 
tra  qu’il  fuit  une  réglé  précifément  contraire 
à  celle  qui  détermine  l’arrangement  de  ces  der¬ 
nières  (  LV.  )°  Les  moyens  répondent  aux  lins. 

Cette  obfervation  nous  invite  à  chercher 
dans  les  racines  de  toutes  les  plantes  ,  un  ar¬ 
rangement  qu’on  y  avoit  méconnu  jufques  ici* 
Et  comme  les  racines  changent  beaucoup  en 
s’étendant  &  en  fe  ramifiant ,  on  préférera  de 
les  examiner  peu  de  tems  après  leur  naidance  * 
en  faifant  germer  des  graines  de  différentes, 
êfpeces  dans  des  éponges  imbibées  d’eau. 
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Jf-4  A  Figure  T.  repréfente  un  jet  de  Coudrier  * 
dont  les  feuilles,  font  rangées  alternativement 
fur  deux  lignes  parallèles  &  oppofées  ;  en-forte 
qu’une  feuille  a ,  placée  fur  la  droite  ,  eft  fuivie 
immédiatement  d’une  autre  feuille  b  ,  placée  fur 
la  gauche  ,  celle-ci ,  d’une  troifieme  c  ,  placée  fur 
la  droite  5  cette  derniere ,  d’une  quatrième  d  % 
placée  fur  la  gauche  ,  &c. 

La  Figure  2.  eh  celle  d’un  jet  de  Lilas . 
Les  feuilles  font  diftribuées  par  paires  ,  qui  fe 
çroifent  à  angles  droits  :  les  feuilles  a  ,  b  ,  croi- 
fent  les  feuilles  c  ,  J ,  placées  immédiatement 
au-dcffus. 

La  Figure  3,  montre  un  jet  de  Grenadier , 
Les  feuilles  font  arrangées  trois  à  trois  autour 
de  la  tige  ,  avec  cette  régularité ,  que  les  feuilles 
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Supérieures-  d  ,  e  ,  j\  répondent  aux  intervalles 
qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  a,  b,  c.  On 
nomme  ces  feuilles  vçr titillées ... 

La  Figure  4.  fait  voir  un  jet  de  Prunier.  Ou 
y  obferve  que  les  feuilles  y  font  rangées  fur  les 
angles  d’un  pentagone  ,  comme  il  effc  deffiué  au 
bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  Pon  nomme 
I.  l’angle  fur  lequel  eft  la  première  feuille  a ,  la, 
feuille  la  plus  prochaine  ,  en  montant  à  droite 
h ,  répondra  à  l’angle  3  ;  la  fuivante  c  à  l’angle  5  j 
la  quatrième  J,  à  l’angle  2  >  la  cinquième  er  k 
l’angle  4$  la  fixieme /reviendra  répondre  à  l’an- 
gie  1  la  feptieme  y  à  l’angle  3  5  &c.  Voilà,  la 
diftnbution  en  quinconce. 

La  Figure  eft  un  jet  de  Pin ,  dont  je  vais 
décrire  la  diftnbution  d’après  M.  Calan  DR  ï  M. 
Les  feuilles'  montent  en  formant  trois  fpirales  5 
qui  partent  de  trois  angles  du  triangle  équila¬ 
téral  5  a  ,  b ,  c  y  011  a  repréfenté  en  entier  les 
feuilles  de  la  première  fpirale  qui  part  du  point 
a  \  on  n’a  repréfenté  que  la  gaine  des  feuilles 
de  la  fécondé  fpirale  qui  part  du  point  c.  Les 
feuilles  de  la  première  fpirale  a  font  rangées 
fui  van  t  les  angles  de  l’heptagone  E\  celles  de  la 
fpirale  h  répondent  aux  angles  de  l’heptagone 
H ,  &  celles  déjà  fpirale  c  aux  angles  de  l’hep¬ 
tagone  L  }  ce  qui  fait  qu'elles  font  placées  corref- 
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Fondant  ment  aux  angles  d’une  Figure  à  vingt-uil 
■côtés  ,  on  a  nommé  cet  Ordre  des  fpirales  re¬ 
doublées.  Dans  d’autres  plantes  qu’on  peut  rap¬ 
porter  à  cet  ordre  ,  le  nombre  des  fpirales  peut 
être  différent  s  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq  fpirales  5 
&  dans  chaque  fpirale  les  feuilles  répondent  à 
un  en  décagone. 

FLANCHE  X X L 

La  Figure  i.  montre  une  tige  de  Ronce,  lè 
long  de  laquelle  font  couchées  parallèlement  cinq 
cannelures  i  ,5  2,  3,4,  L  Sur  ces  cannelures 
font  rangées  en  quinconce  les  feuilles  a  ,  b  ,  c  , 
'd  J  €  ,  f.  Les  épines  dont  cette  tige  eft  armée  9 
font  diitribuées  fort  irrégulièrement. 

La  Figure  2.  eft  la  coupe  trànfverfale  de  cette 
tige  vue  à  la  loupe.  C’eft  un  véritable  pentagone 
P  5  les  cannelures  en  compofent  les  angles. 

La  Figure  3-  repréfente  un  jet  d’une  efpece 
Û'  O  fier  d'un  rouge  brun,  dont  les  feuilles  infé¬ 
rieures  a  ,  b  , c  ,  d  ,  font  arrangées  par  paires  5 
&  dont  les  feuilles  fupérieures  e,f,  g,  h,  i,  k9 

» 

font  arrangées  en  quinconce. 


La  Figure  4.  eft  celle  d’un  jet  P  Abricotier. 
Elle  eft  deftinée  à  faire  voir  f  efpece  de  fpirale 
que  tracent  autour  de  la  tige  les  feuilles  cor» 
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refpondantes  a9b  ,  c ,  P ,  e  5  en  déclinant  conti¬ 
nuellement  dans  le  même  fens. 

La  Figure  eft  une  racine  à' Haricot ,  fur 
laquelle  font  placées  à  difhnces  égales  quatre 
Rangées  de  radicules  r9  r,  r ,  f. 

PLAN  C  M  E  XX  I  L 

Cette  Planche  répréfente  un  Jonc  qui  a 
crû  près  d’un  mur  A ,  A.  Ses  feuilles  /,  /,  /5 
fe  font  toutes  arrangées  fur  la  même  ligne  ■* 
&  cette  ligne  regarde  le  plein  air.  P  font  les 
panaches,  j’y  ai  ohfervé  des  diftributions  du 
quatrième  Ordre, 

PLANCHE  XX  I  I  L 

Là.  Figure  ï.  eft  un  Jonc  qui  a  mm  ifolé.  Ses 
feuilles  font  exactement  alternes. 

La  Figure  2.  repréfente  un  pied  de  Plantain  * 
dont  les  feuilles  forment  une  efpece  d’étoile  k 
cinq  rayons  ;  ce  qui  indique  que  les  feuilles  de 
cette  plante  font  diftrihuées  en  quinconces., 
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MEMOIE  E- 


Y  De  quelques  Jingularïtês  des  différentes  parties 
des  plantes  ,  &  principalement  des  feuilles . 


L  X  X. 


(Mie  L  arrangement  des  folioles  fur  leur  pédicule 
commun  idefl  pas  le  même  que  celui  des  feuilles 
auxquelles  elles  appartiennent. 


qur  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches 
qui  ont  fait  l’objet  des  Mémoires  précédons  „ 
j’ai  différé  jufqu’ici  à  parler  de  quelques  obfer- 
vations  qui  fe  font  prefentées  fur  ma  route  ,  & 
qui  me  paroiffent  mériter  d’ètre  rapportées. 


Nous  l’avons  vu  (IX.'):  les  feuilles  fe  divL 
fent  en  fimples  &  en  composées  :  les  feuilles  corn- 
pofées  font  formées  de  piufieurs  feuilles  ou 
folioles ,  qui  ont  chacune  un  court  pédicule 
qui  s’implante  dans  le  pédicule  commun  (*').  Le 
Roger  [  PL  XI ,  Fig.  i.  ]  en  fournit  un  exemple» 


(*)  Quelquefois  néanmoins  les  folioles  tiennent  immédiate» 
ment  au  pédicule  commun. 


fcjè  ÈE  CHERCHE  S  SUR  V  USAGE 

\ 

Les  Feuilles  Amples  font  exemptes  de  divifiori:  I 
Telles  font  celles  de  fa  Vigne  [Pi.  /,  Fig.  i.]. 

) \-  /•  ’  ;  /*  1  '  ;  vv  I 

A- H 

Dans  les  plantes  à  feuilles  composées  ,  les  pé-  I 
dicules  communs  &  les  pédicules  particuliers  fui-  u 
vent  différons  ordres.  Dans  le  Frêne,  par  exem-  • 
pie  ,  les  pédicules  communs  font  placés  fuivaht  j 
le  fécond  Ordre  £  LVI.  )  ,  &  les  pédicules  par-  • 
ticuliers  fuivant  le  premier.  Dans  P  Acacia,  les  j 
pédicules  communs  fuivent  le  quatrième  ordre  :  ! 
les  pédicules  particuliers  font  difpofés  par  paires  i 
[  PL XII ,  Fig.  i.  ]  ,  mais  qui  ne  fe  croifent 
point.  Dans  le  Marronnier  ,  les  pédicules  com¬ 
muns  font  rangés  conformément  au  fécond 
Ordre,  &  les  folioles  font  diftribuées  au  bout 
de  ce  pédicule  en  maniéré  d’éventail  ou  de  main  ' 
ouverte. 

A  l’égard  de  la  caufe  finale  de  ces  diflributions 
composées  ,  elle  eft  la  même  que  celle  des  dif- 
tributions  [impies  (  LVI.  ).  Elles  tendent  égale-  : 
ment  à  empêcher  que  les  feuilles  ne  fe  miifent  les  ' 
unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  (  LV.  ). 

L  XXL 

Divers  exemples  cP irrégularités  ou  monftruofités 
qui  offrent  les  folioles  de  différentes  ejpecës 

liuneufes  * 


/ 
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ligne u Tes.  Manières  dont  on  .pourvoit  en  faire 
naître  par  art.  Diverfes  jour  ce  s  de  ces  rnonfa 
truofités . 


L’a rr AK ge ment  5  le  nombre ,  la  forme ,  &  les 
proportions  des  folioles  offrent  bien  des  variétés 
&  des  bifarreries ,  non-feulement  dans  le  même 
individu  ,  mais  encore  dans  la  même  feuille. 


Ces  variétés  font  beaucoup  plus  fréquentes  & 
plus  n ombre ufes  dans  les  efpecês  herbacées  5 
qu’elles  ne  le  font  dans  les  efpeces  ligneufes.  je 
ne  parlerai  ici  que  de  celles  que  j’ai  obferve.es 
dans  trois  à  quatre  efpeces  d’arbres  ,  ou  d’ar*» 
bmleatiXc 


Le  Framhaifier  porte  des  feuilles  qui  ont  de¬ 
puis  trois  jufques  à  cinq  folioles  [  PL  XXIV 9 
Fig.  i.  ].  Deux  ou  quatre  [a,  b9  c9  d,]  de  ces 
folioles  font  difpofées  par  paires  j  la  troili  me 
ou  la  cinquième  [  e ,  ]  eft  placée  feüle  à  l’extré¬ 
mité  du  d édicule  commun, 

x 


Les  folioles  de  la  fécondé  paire  [c ,  d  ,  ]  font 
toujours  plus  petites  ,  que  celles  de  la  première 
[  p ,  f ,].  La  foliole  de  l’extrémité  [  e  ,]  égalé 
à-peu-près  ces  dernières  en  grandeur  :  ce  que' 


celles-ci  ont  de  plus  en  longueur  ,  l’autre  Fa 
fil  largeur. 

Tome  IV»  K  / 
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La  diftance  qui  eft  entre  les  folioles  de  ïà 
fécondé  paire ,  &  la  foliole  de  F  extrémité ,  e£É' 
toujours  moindre  que  celle  qui  eft  entre  les 
folioles  de  cette  paire,  &  celles  de  la  première* 
Cette  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 

Les  feuilles  des  plus  petites  branches  ,  & 
celles  qui  font  à  l’extrémité  des  plus  grands  jets , 
n’ont  ordinairement  que  trois  folioles. 

/  i  ^ 

Mais  il  eft  ici  des  variétés  très-remarquables: 
elles  dépendent  de  ce  que  plusieurs  folioles  fe 
collent  ,  ou  fe  greffent  les  unes  aux  autres  * 
&  ne  forment  ainfi  qu’une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  à  cinq  folioles  ,  ce  font 
toujours  les  folioles  de  la  fécondé  paire  qui 
s’uniiient  à  celle  de  l’extrémité  du  pédicule.  La- 
proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  ,  favorifê 
cette  union. 

Tantôt  il  n’y  a  qu’une  feule  foliole  [  PL 
XXIV ,  Fig.  2 ,  c.  ]  qui  fe  greffe  à  celle  de  l’extré¬ 
mité  i  tantôt  c’eft  la  paire  entière  [  Fig .  3  ,  c ,  d.  ]. 

F  antôt  l’union  fe  fait  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  foliole  ,  ou  des  folioles  ;  tantôt 
die  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  ,  le  quart * 
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Qu  une  très  -  petite  partie  de  cette  longue  un 

La  jonction  commence  toujours  à  l’origine 
uu  pédicule  particulier.  On  voit  ordinairement 
ü  1  endroit  de  la  reunion  ,  un  pli  ou  une  efpece 
M’arrête  [  -Fig.  3  5  a,  a,  ]. 

On  peut  conje&ûrèr  avec  vralfemblancè  ,  que 
cette  greffe  finguliere  le  fait  lorfqtie  la  feuille 
eft  encore  très  -  tendre  3  peut-être  lorsqu’elle  eft 
encore  enveloppée  dans  le  bouton ,  ou  du  moins 
loifqu  ebe  eft  rort  abreuves  de  lues»  ]e  croîs 
ou  il  ne  feioit  pas  irripoflibîe  de  produire  par 
art  de  Semblables  unions  ,  k  d ans  des  feuilles 
de  toute  efpeee.  On  en  imagine  aidez  les  moyens. 
Ils  confident  principalement  à  tenir  plu  fleurs 
feuilles  cohees  les  unes  aux  autres  pendant  un 
certain  efpace  de  temps. 

Le  Noyer  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis 
trois  jufques  à  onze  folioles.  Les  feuilles  pla¬ 
cées  fur  les  plus  petites  branches,  ou  à  Pextré- 
mité,  des  plus  grandes  ,  'n’ont  le  plus  fou  vent 
que  trois  ou  cinq  folioles. 


Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de 
Vaiietes  ,  6c  des  variétés  plus  cûnfidérabies ,  que* 
15  en  c rirent  les  feuilles  du  Friunhoifier.  V oki 
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un  précis  de  celles  que  j’ai  obfervées  ,  .&  dont 
deux  individus  feulement  m’ont  fourni  les 
exemples. 


J’ai  vu  une  feuille  à  cinq  folioles  ,  dont 
celle  cle  l’extrémité  étoit  plus  petite  que  les  au¬ 
tres  ,  &  parfaitement  circulaire  (  LXX.  ). 


J’ai  vu  d’autres  feuilles  ,  dont  les  folioles 
tenoient  au  pédicule  commun  ,  non-feulement 
par  un  court  pédicule  ,  mais  encore  par  une  efo 
pece  de  peau  ,  ou  de  membrane  ,  qui  donnoit 
à  ces  folioles  une  figure  très-irréguliere. 

J’ai  obfervé  une  feuille  qui  portoit  à  fou 
extrémité  deux  folioles  dont  furie  étoit  fort 
échancrée  d’un  côté. 


D’autres  feuilles  m’ont  offert  des  greffes 
femblablès  à  celles  des  feuilles  du  Frambofier . 
Mais  il  m’a  paru  qu’il  étoit  plus  difficile  de 
fuivre  ici  ces  aboucliemens  ,  &  qu’ils  y  for¬ 


maient  des  touts  moins  réguliers  què  dans  le 
Framboifier. 


J’ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles 
s’etoient  reunies.  Cette  feuille  ,  de  forme  très- 
bifarre  2  étoit  un  peu  pliilee ,  de  fa  principale 
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nervure  ,  au  lieu  d’être  arrondie  5  étoit  abfolu- 
ment  plate ,  &  fort  large. 

J’ai  obfcrvé  une  feuille .  qui  n’avoit  que  deux 
folioles' ,  dont  une  étoit  fort  petite  ,  &  dont 
l’autre  étoit  fort  grande  ,  &  de  forme  très- 
irjréguliere. 

Assez  Tou  vent ,  les  folioles  ne  font  pas  dis¬ 
tribuées  par  paires  (  LXX.  ) ,  mais  alternative- 
ment ,  Suivant  le  premier  Ordre  (LvT.  ). 

Il  y  a  au  in  beaucoup  de  variétés  à  l’égard  de 
la  grandeur  relative  des  folioles.  Ordinairement 
les  folioles  augmentent  de  grandeur»  à  me  fur  e 
qu’elles  font  plus  éloignées  de  l’origine  du 
pédicule  commun. .  Mais  les  folioles  des  extré¬ 
mités  font  quelquefois  plus  petites  que  les 
intermédiaires. 

Les  feuilles  du  Jafinin  ont  ordinairement 
depuis  trois  juiqu’à  fept  [  PL  XXIV  ,  Fig.  4- 1 
folioles. 

Ces  feuilles  m’ont  offert  des  exemples  de  pref- 
que  toutes  les  cfpeces  de  variétés  que  j’ai  obier- 
vées  dans  les  feuilles  du  Noyer.  Elles,  m’en  ont 
encore  offert  qui  leur  font  peut-être  particulières. 
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Quelquefois  on  ne  trouve  qu’une  feule- 
lioie  ,  là  ou  il  devroit  y  en  avoir  deux 


[  Fig.  S  5  u ,  u  9  ].  D’autres  fois,  on  en  trouve  lix  , 
où  il  devroit  n’y  en  avoir  que  deux  [  Fig.  6 .  ]. 
Dans  ce  dernier  cas  ,  les  folioles  furnumeraires 
[  s  , .s ,  j  ,  jt  ,  Fig.  7  ,  s ,,  s ,  ]  ,  au  lieu  de  fortir  du 
pédicule  commun ,  fortent  du.  pédicule  particulier: 
d’une  autre  foliole» 


On  obferve  des  feuilles  dont  les  folioles  , 
au,  lieu  de  fe  terminer  en:  pointe  5  comme  fe- 
terminent  les  folioles,  de  l’efpece  *  affectent  au 
contraire  une  figure  ronde. 

■  i  .  - 

i  .  -  ■ 

On  voit  d’autres  feuilles  dont  une  des  paires 
formée  par  une  foliole  de  forme  &z  de  gran- 
deur  ordinaires  ,  &  par  une  foliole  dont  la- 
forme  ■&  les  proportions  font  précifément  les 
memes  que  celles,  de  la  foliole  placée  à.  l’extré- 
mité  du  pédicule  commun. 

Quelquefois  il  eft  une  grande  portion  du 
pédicule  commun  qui  demeure  dénuée  de  folio¬ 
les  [  Fig.  6  &  7.  0  ,  0.  ]. 

D'a  u  t  r  e  f  o  I  s  la  foliole  de  l’extrémité. 
[  Fig.  7.  e  3  J  eft  plus  petite  ,  ou  auffi  petite 
qu’aucune  des  autres  folioles. 
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On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles 
partent  d’un  centre  commun  3  &  fe  difpoient  en 
main  ouverte  [  F/g.  8*  ]• 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  indiquer 
toutes  les  irrégularités  de  ce  genre  que  j’ai  eu 
occasion  a’obferver.  Elles  font  fi  communes  dans 
le  Jafmin  ,  qu’il  fuffit  de  jetter  un  coup  d’œil 
fur  cet  arbufte  5  pour  en  découvrir  un  grand 
nombre. 


Toutes  ces  feuilles  >  dans  lefquelles  nous* 
venons  d’obferver  tant  de  variétés  ,  peuvent 
être  regardées  comme  de  véritables  Monjïres  , 
dont  les  efpeces  font  peut-être  plus  divernfiees 
que  celles  que  nous  offre  le  régné  animal,  je 
11e  crois  pas  pourtant  qu’il  fiait  befioin  de  re¬ 
courir  à  l’hypothefe  des  germes  originairement 
monftmeux  ,  pour  rendre  raifon  des  monftres 
dont  il  s’agit.  Leur  formation  eft  due  à  d'au¬ 
tres  caufes  qu’il  11’eft  pas  difficile  de  pénétrer. 


Nous  les  trouvons  ,  foit  dans  les  dérangem.ens 
furvenus,  à  la  marche  du  fuc  nourricier  ,  ioit 
dans  le  plus  ou  ie  moins  d’abondance  avec  la- 
.quelle  il  eft  porté  à  quelques  parties  >  fiait  dans 
une  trop  forte  compreifion  de*  certains,  v ai  .(féaux  , 
foit  dans  d’autres  accidens  du  même  genre ,  ou 


fte  genres,  diffère  ns,. 
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J’ai  encore  obfervé  les  feuilles  du  Frêne  » 
8z  celles  de  F  Acacia.  Mais  elles  ne  m’ont  offert 

que  quelques  variétés  peu  coniidérablesx 

!  "  • 
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...  # 
v  ■  , 

Monflruofèé  très  -fingîdiere  des  feuilles  du 

Chou-fleur, 

Les  feuilles  du  Chou-fleur  offrent  une  efpéce 
de  monftre  beaucoup  plus  finguliere  que  celles, 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Du  dellus 
[  Fl.  XX F,  Fig.  r  5  h.]  ,  &  de  la  principale  ner¬ 
vure  [  N.  ]  d’une  feuille  ,  s’élève  une  tige  cylin¬ 
drique  [  T.  J  qui  porte  à  fou  fommet  un 
bouquet  de  feuilles.  La  forme  de  ces  feuilles  eft 
extrêmement  remarquable  s  elle  imite  parfaite¬ 
ment  celle  d’un  cornet  [C,  C,  e,  t,  t,].  La 
il'  :  face  inférieure  ,  aifée  à  reconnoitre  à  fa 
eoifeur  &  au  relief  de  fes  nervures  ,  forme 
l’extérieur  du  cornet ,  dont  les  bords  font  den¬ 
telés.  Quelques  -  mis  de  ces  cornets  ont  une 
efpece  de  bec  [£,£,]$  leur  ouverture  eft  ellip¬ 
tique  [  G.  ]  5  je  veux  dire  ,  qu’au  lieu  d’ètre  dans 
un  plan  parallèle  à  Fhorifon  ,  elle  eft  dans  un 
plan  qui  lui  eft  incliné.  D’autres  cornets  ont 
leur  ouverture  à-peu-près  circulaire  [c ,  c ,  c.  j, 
La  grandeur  des  cornets  varie  beaucoup  i  ii  en 


/ 
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gft  qui  ont  environ  un  pouce  d’ouverture ,  fur 
lin  pouce  8c  demi  de  hauteur  [  C,  C  ].  D'autres 
font  fi  petits,  qu'ils  ne  parodient  que  comme 
des  tètes  d’épingles  médiocres  ,  portées  fur  une 
tige  allez  courte  &  cylindrique  [  e ,  ].  Examinés 
de  fort  près- ,  on  apperçoit  au  centre  un  en¬ 
foncement -,  qui  indique  qu’ils  ont  elfe n tiède¬ 
ment  en  petit  la  même  forme  que  les  autres 
ont  plus  en  grand.  Ces  très-petits  cornets  par¬ 
tent  de  la  principale  nervure  [  n.  }  d’un  autre 
cornet.  Ou  découvre  qà  &  là  des  appendices 
[  u,  a  ,  ]  de  forme  irrégulière  ,  quelquefois  ap¬ 
prochantes  de  celles  d’un  cornet ,  qui  adhèrent 
à  la  principale  tige  ,  ou  à  quelques-uns  des 
plus  grands  cornets.  Tout  cet  aifemblage  a  allez 
de  l’air  de  ces  productions  marines  du  genre 
des  Polypiers . 


Ces  mo-nftres  font  plus  communs  que  je  ne 
Pavois  penfé.  Une  feule  planche  de  Choux-fleurs 
m’en,  a  fourni  plus  d’un  exemple.  Quelquefois 
je  n’ai  vu  qu’un  feul  cornet  de  médiocre  gran¬ 
deur  &  bien  terminé.  D’autrefois  j’en  ai  obfervé 
une  multitude  de  très-petits,  qui  partoient  d’une 
tige  commune  8c  dont  phiüeurs  étaient  affez 
mal  façonnés.  Mais  ce  qui  n’a  que  peu  ou  point 
varié  ,  c’eft  la  pofition  de  ces  feuilles  mont 
tmuTs.  je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l’extré- 
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I  \  s  ... 

mité  de  la  principale  nervure ,  &  fur  le  deflu& 
de  la  feuille. 

D’ou  procédé  cette  efpece  de  monde  ? 
Pourquoi  ces  feuilles  fingulieres  alfecient-eiles. 
la  forme  d’entonnoir  ?  D’où  vient  qu’elles  naif 
Peut  de  la  principale  nervure  ,  &  fur  la  fur- 
face  fupérieure  ?  Je  n’entreprendrai  point  d© 
l’expliquer. 

L  XX  III 

Rofe  monjîriieufe » 

Nous  venons  de  voir  des  feuilles  dé  l’inté¬ 
rieur  defqu elles  naiflent  d’autres  feuilles.  Les. 
fleurs  nous  montrent  un  femblable  phénomène. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  fleurs  de  Renoncules  r 
du  milieu  defqu  elles  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpece  de  moudre  m’a 
paru  a  fiez  fréquente  fur  les  Rofiers  ,  dans  cer¬ 
taines  années  chaudes  &  pluvieufes.  J’ai  vu 
une  Rofe  [  PL  XXV,  Fig.  2  ,  Il  ]  du  centre  de 
laquelle  pàrtoit  une  tige  [  T.  ]  quarrée  ,  blan¬ 
châtre  ,  tendre  &  fans  épines ,  qui  portoit  a  ion 
fommet  deux  boutons  à  fleurs  [  B  ,  B  ,J  ,  oppofés 
l'un  à  l’autre  5  &  abfolument  dépourvus  de  calice., 
Un  peu  a  u- de  (Fou  s  de  ces  boutons  fort  ou  un 
pétale  [  F.  ]  de  *  forme  allez  irrégulière.  On 


■MBOMMBI 


ob  fer  voit  fur  la  tige  épineufe  qui  portoit  la 
Rôle  3  une  feuille  [  F.  ]  qui  différent  beaucoup 
de  celles  qui  font  propres  au  roder.  Elle  étoit 
en  trefle  >  fon  pédicule  étoit  large  à  plat. 


L  X  X  ï  V. 

Poires  monjlriieufes. 

On  obferve  dans  les  fruits  à  pépin  des  mont 
très  analogues  à  ceux  qu’offrent  les  fleurs  de 
Renoue i île  ôv  celtes  du  Pofier.  J’ai  vu  une  Poire 
[  P/.  XX VL  Fig.  i.  P.  j  ,  de  l’œil  de  laquelle 
for  toit  une  touffe  [  T.  ]  de  treize  à  quatorze 
feunles  tres-bien  couronnées  ,  Sc  dont  piuüieurs 
^voient  leur  grandeur  naturelle. 

J’ai  vu  une  autre  Poire  [  Fig.  2.  A.  ]  qui  don- 
iioit  naiffance  à  une  tige  ligneufe  [  T-  ]  &  nouée 
[  ^  ]  ?  dont  le  fommet  portoit  une  fécondé 

Poire  i  B.]  ,  un  peu  plus  g  rodé  que  la  première. 
!La  tige  avoit  apparemment  fleuri  ,  &  le  fruit 
avoit  noué. 


L  X  X  V. 

v 

'Plante  de  Froment,  du  tuyau  de  laquelle  fortoit 
mi  autre  tuyau  qui  portoit  un  épi  XI vraie. 
Qjjer  nation  particulière  fur  la  différence  qu'on 
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découvre  entre  les  jeunes  racines  du  Froment 
ksi  celles  de  /'Ivraie.  Expérience  à  tenter  fur 
/Ivraie  &  fur  les  Graine  ns. 

Je  ne  fais  fi  l’on  doit  mettre  au  rang  des 
inonftres  une  plante  de  Froment  ,  d’un  féal 
tuyau  ,  de  l’un  des  nœuds  duquel  fortoit  un 
fécond  tuyau ,  qui  portoit  à  fou  extrémité  un 
épi  d'ivraie*  Le  tuyau  commun  fie  prolongeoit 
&  fe  terminoit  par  un  épi  de  Froment.  M* 
Calandrini  ayant  diiîéqué  ces  deux  tuyaux 
à  l’endroit  de  leur  iiifertiori  ,  a  trouvé  leurs, 
membranes  parfaitement  continues. 

Voila  un  argument  bien  fort  en  faveur 
de  ceux  qui  admettent  la  dégénération  du  bled 
en  Ivraie.  Mais  ne  fieroit  -  ce  point  ici  une 
efpece  de  greffe  ,  une  greffe  par  approche  ? 
Plus  on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations  , 
plus  on  étudie  les  caraderes  qui  différencient 
les»  efpeces  ,  &  moins  on  eft  di In ofé  à  croire 
qu’une  plante  puille  devenir  une  autre  plante. 
Les  Phyliciens  ?  &  fur-tout  les  Botaniftes,  nous 
ont  indiqué  bien  des  caraderes  qui  diffinguent 
le  bled  de  l’Ivraie  :  la  couleur  des  feuilles  & 
celle  de  la  tige  ,  leur  tilfu  ,  l’arrangement  res¬ 
pectif  des  grains  ,  leur  (tructure  ,  la  qualité 
de  la  farine  qui  y  eft  renfermée  ,  les  pro- 
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portions  relatives  des  parties  leur  en  ont  four¬ 
ni  de  très-marqués.  A  ces  caracter.es  peu  join¬ 
drai  un  autre ,  que  je  ne  facile  pas  qu’on  ait 
découvert.  J’avois  femé  à  part  dans  une  calife 
divifée  par  compartimens-  ,  un  certain  nombre 
de  grains  de  bled  &  d'ivraie.  Quand  les  plan¬ 
tes  eurent  poulie  leurs  deux,  premières  feuilles, 
i'Qn  arrachai  quelques-unes.  Toutes  montroient 
au  collet  le  grain  [  Pi.  XXVI.  Fig.  3  >  4  -g, g-  ]  dont 
elles  étoient  forties ,  ou  pour  parler  plus  exac¬ 
tement  ,  les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges  ' 
[  Fig.  3.  t.  ]  du  bled  étoient  plus  girolles  vers 
ccs  enveloppes ,  que  près  de  P  origine  des  feuilles. 
Il  -  Portait  au-delfous  du  collet  un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  racines  [  à.  ].  Dans  les  plantes 
di vraie  [  Fig.  4.  ]  tout  étoit  autrement  ordonné. 
O11  voyait  s’élever  des  enveloppes  du  grain, 
une  tige  [  t.  ]  droite ,  effilée  ,  &  d’un  blanc  ar¬ 
genté  ,  au-cleiius  de  laquelle  fôrtolent  de  petites 
racines  [  b.  ] inclinées  en  errfbcs.  La  tige  [  r.  ] 
au  vm  en  toit  fubitement  de  g  rôdeur  immédiate- 
ment  au-deffus  de  ces  racines.  D’autres  racines 
[  et.  J  partoient  comme  à  l’ordinaire,  de  P  extré¬ 
mité  inférieure  du  grain  ,  ou  de  fes  environs. 


J’ai  répété  cette  obfervation  im  grand  nom¬ 
bre  de  fois ,  &  j’ai  vu  conifammeiit  la  même 
particularité. 


i 
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Ce  feroi't  une  expérience  cUrieuie  que  cfé- 
lever  une  fuite  cîe  générations  d’ivraie  dans 
fine  terre  à  Froment ,  que  l’on  cultiveroit  cha¬ 
que  année  avec  plus  de  foin.  On  verroit  fi 
l’Ivraie  parviendroit  par-là  à  fe  rapprocher  iu- 
fenfiblement  du  bled.  Ï1  faüdroit  encore  tenter 
la  même  expérience  far  les  Gramens ,  qui  ref- 
femblent  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains 
dont  nous  tirons  notre  fubfiftance  ,  ou  dont 
les  animaux  domeftiqiies  fe  nourriffent. 

LXXVL 

Remarques  fur  les  différentes  fortes  de  feuilles 
que  porte  le  même  individu  dans  certaines 
efpeces » 

Beaucoup  d’efpeces  de  plantes  ont  de  trois 
iortes  de  feuilles  ,  non  compris  ces  feuilles  qui 
ne  font  que  l’expanfîon  des  lobes  de  la  fe- 
mence.  Elles  ont  les  feuilles  fé mina  le  s  ,  qu’on 
pourroit  nommer  les  feuilles  de  P  enfance  ;  les 
feuilles  par  lefquelles  la  plante  eff  la  plus  con¬ 
nue  ,  &  qu’on  pourroit  nommer  les  feuilles  ca- 
ra&érijliqiies  [  EL  XXIV .  Fig.  9.  j ,  ou  les  feuilles 
de  V adolefcence  ;  les  feuilles  qui  accompagnent 
les  fleurs  ou  les  graines ,  &  qu’on  pourroit  ap¬ 
pel!  er  les  feuilles  de  Pffe  mur  [Fig.  12.  J. 
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La  différence  qui  eft  entre  les  feuilles  fé- 
minutes  &  les  autres  feuilles ,  eft  très-frappante» 
Elles  font  fouvent  plus  charnues  &  d’an  verd 
plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très-lifies  , 
leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leurs  bords  ne 
font  pas  dentelés  ou  le  font  irrégulièrement» 
Le  lied-noir ,  le  chou  ,  &c.  fourniffent  des  exem¬ 
ples  de  cette  efpece  de  feuilles. 

Les  feuilles  de  la  troifieme  efpece  différent 
prefque  autant  des  feuilles  cara&êzijiîques ,  que 
celles-ci  différent  des  feuilles  féminales.  Les 
feuilles  dont  je  veux  parler  ,  font  ordinaire¬ 
ment  fimples  [  Fig .  12.  ],  alongées  &  étroites» 
Les  feuilles  cotra&ériftiques  [  Fig.  9  ,  10  ,  1 1.  ]  ,  au 
contraire  ,  font  compôfées  5*  elles  ont  quelquefois 
depuis  trois  ,  jufques  à  neuf  folioles  5  ou  bien  ces 
feuilles  font  découpées  de  diverfes  façons  ou 
profondément  dentelées.  Le  Chanvre ,  VAbfynthe , 
le  Pied-d’  alouette ,  &c.  nous  offrent  des  exemples 
de  cette  Angularité. 

J’ai  remarqué ,  (  LX.  )  que  dans  les  plantes 
qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre  ,  ou  dont 
les  feuilles  font  diftribuées  autour  des  branches  , 
comme  le  font  les  rayons  d’une  roue  autour 
du  moyeu  (LYT),  le  nombre  des  feuilles  aug¬ 
mente  ou  diminue  ,  fuivant  que  les  branches 
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ont  plus  ou  moins  de  groiTeur  (  LX.  ).  J’ai 
fait  une  femblable  obfervation  fur  les  plantes 
à  feuilles  compofées  (  LXXI.  ).  L’efpece  de  feuille 
dont  il  s’agit  aduellement  ?  parait  être  une  fuite 
de  la  même  loi.  Il  y  auroit  cependant  lieu  de 
douter  n  cette  efpece  de  feuille  ne  feroit  point 
une  feuille  ordinaire  ,  mais  qui  11  au i oit  pù 
achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits 
de  reflemblance  qu’on  obferve  entre  cette  uni  nie 
&  celles  de  la  fécondé  eipece  ,  fembleht  favo« 
rifer  ce  foupqom 

L  X  X  V  1  L 


ObCervUtion  Expsvioncs  fuy  lot  powais  dit  ChoiL 

Il  eft  des  feuilles  dont  les  principales  fonctions 
font  moins  de  pomper  l’humidité  ,  &  d’aider 
à  l’évaporation  des  liunieurs  fuperflues  (XVI.-)» 
que  de  préparer  le  lue  nourricier ,  &  de  fournir 
peut-être  de  leur  propre  fubltance  ,  une  nour¬ 
riture  convenable  à  la  petite  tige  qu’eues  ren¬ 
ferment.  La  pomme  du  Chou  en  eft  un  exemple 
extrêmement  remarquable.  La  forme  de  ics 
feuilles  ,  leur  épaiifeur  ,  la  manière  dont  eues 
font  preffées  &  arrangées  les  unes  fur  les  autres  9 
leur  dépériflement  lorfque  la  tige  qu’elles  nour- 
rifloient  a  achevé  de  fe  développer  ,  persuadent 

facilement 
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facilement  qu’il  en  eft  cle  cette  pomme  ,  comme 
de  certains  Oignons ,  qui  s’épuifent  pour  fournir 
au  développement  de  la  tige  placée  à  leur  centre. 
Si  l’on  met  une  pomme  de  Choti  fur  un  vafe 
plein  d’eau  ,  il  fortira  du  tronçon  beaucoup  de 
racines  r  la  petite  tige  paraîtra  bientôt  ;  elle 
montera  &  fleurira  comme  elle  aurait  fait  en 
pleine  terre» 


L  k  X  V  I  ï  I 

Feuilles  de  quelques  efpeces  herbacées  qui  assoient 
fait  des  racines.  Tentatives  pour  faire  des 
boutures  de  feuilles  dû  efpeces  ligneiifes . 

Lorsque  j’ai  donne  dans  mon  premier 
Mémoire  (  V.  )  ,  les  réfuîtats  des  expériences 
que  j’ai  faites  fur  les  feuilles  des  herbes  ,  j’ai 
annoncé  Phiftoire  de  quelques  feuilles ,  dont 
l’extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des 
’vafes  pleins  d’eau.  C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de 
ces  feuilles. 

Je  dirai  donc  qu’elles  ont  pouflé  des  racines  ; 
&  qu’elles  font  devenues  de  véritables  plantes. 
Le  Haricot ,  le  Chou  ,  la  Belle-de-nuit ,  &  la  Méliffe 
font  les  efpeces  qui  m’ont  offert  cette  fingülarite; 


Les  feuilles  du  Haticot  ont  commencé  à  faits 

s 


Tome  /Fc 


s 


) 
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des  racines  dix  à  douze  jours  après  avoir  été 
plongées  dans  Peau.  Ces  racines  font  forties  de 
prefque  tous  les  points  de  la  fur  face  du  pé¬ 
dicule.  Elles  étoient  nombreufes  5  allez  longues  , 
fimples ,  &  très-blanches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s’attendre  que  des  feuilles 
fi  enracinées  vivroient  long-temps.  Cependant 
elles  ont  pâlie  au  bout  d’environ  une  femaine. 
J’ai  elfayé  d’en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 
d’u  e  terre  préparée  ,  mais  elles  n’y  ont  fait 
i  ucm  progrès. 

Les  feuilles  du  Haricot  à  bouquets  incarnats  * 
plongées  dans  l’eau  par  leur  pédicule  ,  y  ont 
fait  auffi  des  racines  ,  mais  feulement  à  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille 
[  Fl.  XXV IL  ]  de  cette  efpece  mife  en  expé¬ 
rience  fur  la  fin  d’Àout ,  avoir  poulfé  le  24  de 
Septembre  ,  plusieurs  racines ,  dont  une  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a  crû  de  fix  lignes  ,  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  j  le  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  étant  à  dix-huit  degrés.  Le  14  d’Q&obre  > 
la  maitrefle  racine  (  R  )  s’étoit  fort  prolongée  ; 
de  petites  racines  en  fortoienf  de  tous  côtés. 
D’autres  racines  ,  du  nombre  des  principales  5 
montroient  à  leur  extrémité  un  renflement  [  r , 
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f  ,}  j.  J’ai  "fait  alors  deffiner  la  feuille.  Elle  n’a 
pas  fait  depuis  de  progrès  fenfibles  j  &  vers  lè 
commencement  de  Décembre ,  elle  a  perdu  les 
folioles,  j’avois  pourtant  jette  dans  le  vafe,  de 
la  terre  de  jardin  très-divifee  ,  &  qui  a  rendit 
l’eau  fort  trouble.  Je  tâcherai  de  conferver  de 
femblables  feuilles  pendant  l’hiver  ,  &  jufqu’au 
retour  du  printemps  ,  pour  bavoir  fi  elles  ne 
poulie ront  point  alors  des  boutons  à  feuilles  , 
enfuite  des  boutons  à  fleurs. 

A  l’égard  des  feuilles  de  Chou  ,  dont  le  pé~ 
dicule  a  été  plongé  dans  l’eau  (  V.  )  ,  elles  ont 
commencé  le  2  S  de  Septembre  (ï)  à  P  ou  fl  et 
des  racines ,  de  l’extrémité  de  celui-ci ,  foit  en 
dedans  de  îa  coupe  ,  Doit  en  dehors.  Il  en  a  paru 
de  nouvelles  de  jour  en  jour  ,  ce  toutes  ce§ 
racines  le  font  divifees  &  ioufdivifees  au  point/ 
de  remplir  la  capacité  du  vafe  \ 

JË  n’ai  plus  douté  apres  cela  de  la  vérité  des 
expériences  d’AGRicoLA  (*)  fur  la  multiplier 
tion  des  plantes  par  leurs  feuilles.  Et  j  en  ai  etc 
'encore  plus  convaincu  ,  lorfqu’aÿant  plongé 

\ 


(î)  C’eft-à-dirè ,  vingt-trois  jours  apres  avoir  été  miles 
expérience. 


{*)  L’ Agriculture  parfaite. 
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dans  Peau  par  leur  pédicule ,  d’autres  feuilles  éê 
Chou  5  je  les  ai  vues  y  prendre  racine. 

UNE  des  feuilles  de  Belle-de-nuit  qui  ont  été 
plongées  dans  Peau  par  leur  pédicule  (  V  )  ? 
a  commencé  à  prendre  racine  dans  le  même 
temps  que  celles  du  Choit.  Cette  racine  étoit 
très-blanche  ,  fort  unie  ,  &  de  Pépaiffeur  d’uît 
gros  fil.  Elle  eft  fortie  de  l’extrémité  du  pédicule ÿ 
&  du  bord  intérieur  de  la  coupe. 

Ayant  mefuré  cette  racine  exactement ,  jTai 
trouvé  qu’elle  s’ eft  prolongée  de  trois  lignes 
dans  Pefpace  d’environ  douze  heures. 

Deux  jours  après  ,  fa  longueur  allait  à  deux 
pouces.  Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  s  &  le 
20  d’Oétobre  la  feuille  avoit  paifé. 

La  Mélijfe  ne  m’ayant  rien  offert  de  plus 
particulier  que  la  Belle-de-nuit ,  je  ne  m’y  arrêterai 
pas  (V.)- 

Avant  que  j’euffe  fait  les  expériences  que 
je  viens  de  rapporter  ,  j’avois  tenté  de  faire  des 
boutures  de  feuilles  dans  de  la  terre  préparée. 
Je  m’étois  fixé  ,  pour  cet  effet ,  aux  feuilles  des 
plantes  qui  ont  le  plus  de  difpofitions  à  reve- 
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mt  de  bouture  comme  la  Vigne ,  le  Coudrier  , 
le  Grofeiller  ,  r  O  fier  .  la  Giroflée  ,  1  Oeillet  :  j  a- 
¥ois  fait  à  plufieurs  de  ces  feuilî  es ,  des  in cillons 
le  long  des  principales  nervures  s  &  j'nvois  eu 
foin  de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un 
lieu  frais  j  mais  aucune  de  ces  feuilles  ne  pourra 
des  racines. 


Je  conjecture  qu’afin  que  ces  fortes  de  bou¬ 
tures  réuffi lient ,  on  doit  les  faire  dans  I  eau  3 
Sc  les  tranfplanter  enfuite  dans  la  terre. 

On  pourroit  fe  fervir  ici  des  moyens  ingé¬ 
nieux  que  M.  Duhamel  a  mis  en  œuvre  il 
heureufement  fur  les  autres  eipeces  de  oou.tuio  5 
&  qui  font  expofés  dans  les  Mémoires  de  l’Aca, 
démie  Royale  des  Sciences  .  pour  1  année  1744' 
iis  parodient  plus  [impies  &  plus  iurs  que  ceux 
d’ÂGRICOLA. 


Au  reftefi  les  feuilles  des  plantes  herbacées  ont 
plus  de  difpoiîcion  à  pouiier  des  racines  que 
11’en  ont  celles  des  plantes  ligneufes  ,  11  faut  ap¬ 
paremment  l’attribuer  à  la  délicateffe  de  leur 
vtiilu  ,  qui  favorife  l’éruption  des  Germes  cachés 
fous  la  première  enveloppe  du  pédicule. 
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Etiolement.  Expériences  pour  en  découvrir  l& 
caufe.  Que  le  grand  jour  ftijjït  feul  pour  em¬ 
pêcher  P  Etiolement,  Qu'Il  garoït  dépendre  de 
la  privation,  totale  de  lumière . 

Il  furvient  aux  plantes  qu’on  éleve  dans  des 
lieux  renfermés ,  une  altération  très-remarqua¬ 
ble  :  on  la  nomme  Etiolement .  On  dit  en  terni? 
de  jardinage ,  qu’une  plante  s'étiole ,  quand  elle 
pouffe  des  tiges  longues,  effilées,  d’un  blanc 
éclatant,  terminées  par  de  très-petites  feuilles, 
allez  mal  façonnées,  çPun  verd  pâle.  J’ai  cherché 
à  découvrir  la  caufe  de  cette  altération.  J’ai 
voulu  nr  affiner  fi  c’eft  au  défaut  d’air,  de  cha¬ 
leur  ,  ou.  de  lumière  qu’on  doit  l’attribuer. 


Pour  cet  effet ,  j’ai  femé  vers  la  mi  -Septenv 

bre ,  trois  Fois ,  Pim  à  l’ordinaire,  l’autre  fous, 

* 

un  tuyau  de  verre  [  Fl  XXVI II ,  Fig.  2 ,  'T.  J 
enfoncé  en  terre  par  une  de  fcc  extrémités,  & 
fctl  é  par  l’autre  avec  un  bouchon  [b,  J  de  liege  ; 
le  troifieme  Pois  a,  été  femé  fous  une  petite 
boete  [  Fig.  3.  B.  J  ,  d’un  bois  de  Sapin  très-mince, 
longue  &  allez  étroite,  enfoncée  de  même  dans 
la  terre  par  un  de  fes  bouts,  &  fur  montée  à 
l’autre  dffin  couvercle  [  Ç.  J  du  même  bois  qui. 


DES 


FEUILLES .  IV. 


Mêm. 


$79 


la  fermoit  exactement.  L’expoGtion  du  lieu  étoit 
au  nord-eft. 


Sur  la  fin  d’Odobre  ,  j’ai  comparé  Pétât  des 
plantes  provenues  de  ces  trois  Fois  ,  &  je  les 
ai  fait  deflîner.  La  plante  [  Fig.  2 ,  P.  ]  qui  avou¬ 
era  dans  le  tuyau  de- verre,  étoit  à-peu-près  telle 
que  celle  [  Fig.  i.  ]  qui  avoit  crû  naturellement  > 
elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La 
Plante  [  Fig.  3.]  qui  avoit  crû  dans  la  boëte , 
étoit  extrêmement  étiolée.  Elle  avoit  pouffé  une 
tige  [Tl]  fort  longue,  fort  effilée,  d’un  blanc 
très-éclatant  ,  qui  portoit  à  fes  extrémités  de 
très-petites  feuilles  [  F,  F,  ]  d’un  verd  tendre» 
dont  on  avoit  de  la  peine  à  recomioître  la  forme. 


La  terre  où  ont  crû  ces  trois  plantes  ,  étoit 
précisément  la  même.  Un  thermomètre  ayant 
été  renfermé  dans  la  boëte  ,  la  liqueur  s’y  elt 
tenue  auffi  haut  que  celle  d’un  autre  thermomètre 
placé  immédiatement  à  côté  &  en  plein  air. 

J'ai  répété  cette  expérience  avec  le  même 
iuccès  ,  fur  le  Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  des  tuyaux  de  verre  bien  bouchés  ,  ne 
s’y  font  point  étiolées  >  elles  font  demeurées 
feulement  pins  petites  que  les  plantes  qui  ont 
cru  en  plein  air.  Celles-ci  ont  pu.  s’étendre  en 

S  4 
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liberté  3  celles-là  ont  été  gênées  par  les  parois  cie& 
tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naiifan ce  dans  des. 
boëtes  ,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
a  été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des, 

tubes  renfermés  dans  des  étuis  d’un  bois  mince,. 

/ 

JP  Ai  enlevé  entièrement  un  des  pans  d’une, 
boëte  [P/.  XV // 9  Fig.  1.  ]  quarrée  ;  je.  l’ai  rem¬ 
placé  par  un  verre  fort  tranfparent  ,  tourné 
directement  vers  le  nord  ,  afin  que  le  foîeil  ne 
donnât  point  dans  l’intérieur  de  la  boîte.  Les 
plantes  qui  ont  ete  miles  ainfi  en  expérience  ? 
ne  fe  font  point  étiolées. 

J’ai  introduit  au  mois  d’ Avril  ,  un  bouton  de 
Vigne  dans  un  tuyau  de  fer  blanc  long  d’envi- 
"|on  trois  pieds -,  &  d’un  pouce  de  diamètre  , 
place  perpendiculairement,  j’ai  enveloppé,  ce 
tuyau  de  niouife  ,  pour  le  garantir  de  la  trop 
forte  impreiiioii  du  foleil,  qui  auroit  pu  l’échauf¬ 
fer  au  point  d’incommoder  la  plante  que  j’y 
Voulots  élever.  J’ai  laide  le  bout  fupérieur  ou¬ 
vert.  Cinq  à  lix  fe  mailles  après  ,  ayant  enlevé. 
Je  tuyau  ,  j’ai  vu  une  tige  fort  droite  ,  d’un 
blanc  très- vif  9  &  qui  portoit  à  fou  extrémité 
des  feuilles  d’une  extrême  petiteife  ,  8c  d'un 
yerd  jaunâtre.  J’ai  effayé  de  planter  cette  tige, 
dans  la  mou  île  y  elle,  a  bientôt  noirci,  &  s’eft 
en  fuite,  d e fle ch é e. 
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Ces  expériences  11e  fèmblent  -  elles  pas  infi¬ 
rmer  que  la  lumière,  eft  ici  le  principal  agent? 
On  a  penfé  qu’elle  coloroit  les  fruits.  En  exa¬ 
minant  le  côté  inférieur  de  plufieurs  jets  de 
Ronces  horifontaux ,  j’ai  remarqué  qu’il  étoit  de 
couleur  blanchâtre  ,  tandis  que  le  côté  fuperieur 
plus  expofé  à  la  lumière  ,  étoit.  de  couleur  brune. 


Mais  comment  la  privation  de  la  lumière 
empêche-t-elle  le  développement  des  feuilles  , 
8c  prolonge-t-elle  eXceffivement  les  tiges  ?  II  eft: 
bien  manifefte  ,  que  ce  prolongement  exceffif 
provient  de  l’excès  de  duétilité  des  fibres  de  là 
tige.  Ces  fibres  confervent  trop  long-temps  le 
degré  de  foupleffe  qui  leur  permet  de  s’éten¬ 
dre  y  elles  s’endurciffent  trop  tard.  Or  la  cha¬ 
leur  ,  &  fur-tout  la  chaleur  directe  du  foleil 
(  LUI.  )  paroit  d’abord  devoir  être  l’unique,  ou 
du  moins  le  principal  agent  de  cet  endurciiie- 
ment.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  ther¬ 
momètre  s’efi  tenu  auffi  élevé  dans  les  boites 
où  s’eft  fait  l’étiolement  ,  qu’en  plein  air.  je 
ferai  encore  remarquer  ,  que  le  foleil  11e  don- 
noit  que  très-peu  de  temps  fur  les  boîtes  &  fur 


v  les  tubes  ,  &  que  des  plantes 
dans  des  boîtes  vitrées  d’un  côté 


qui  végétoient- 
,  où  le  foleil  ne 


pénétrait  point,  11c  s’y  font  pourtant  pas  étiolées. 
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Un  certain  degré  d’humidité  ne  par  oit  pas* 
non  plus  devoir  être  la  caufe  de  l’étiolement.  11 
g’eft  raifemblé  tant  de  vapeurs  dans  les  tubes 
ou  croiflToient  des  plantes ,  que  ces  vapeurs  dif- 
tilloient  de  tous  côtés. 

L’oBSCURiTÊ  produiroit-elle  donc  feule  l’é¬ 
tiolement  j  le  grand  jour  fuffiroit-il  feu!  à  le 
prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  ira  examen  plus  appro¬ 
fondi.  je  me  borne  actuellement  à  mettre  les 
Phyfiçiens  fur  les  voies. 
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JLiA  Figure  I.  repréfente  une  feuille  de  Fram- 
boifier  ,  à  cinq  folioles  a  ,  b  ,  c ,  d  ,  e.  Les  folio¬ 
les  n ,  £ ,  e  ,  J ,  font  difpofées  par  paires  fur  la 
même  ligne.  La  foliole  e  ,  eft  feule  à  l’extrémité 
de  la  feuille.  L’intervalle  qui  eft  entre  cette 
foliole  &  les  folioles  de  la  fécondé  paire  ,  eft 
plus  petit  que  celui  qui  eft  entre  les  folioles  de 
cette  paire  &  celles  de  la  première. 


Les  Figures  2.  &  3,  font  deftinécs  à  repré- 
fenter  une  efpece  de  grerre  qui  s’opère  entre 
les  folioles  d’une  même  feuille.  Dans  la  figure  2. 
la  foliole  c  ,  eft  unie  en  partie  a  la  foliote  de 
l’extrémité.  Dans  la  Figure  3-  ’ies  folioles  c,  d , 


foliole.  Les  lignes  ponctuées  a ,  a  ,  æ,  indiquent 
la  place  d’une  efpece  d’arrète  qui  apprend  où 
s’eft  fait  la  jondion. 
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La  Figure  4.  eft  celle-  d’une  feuille  de  JQl 
min  y  à  >  fept  folioles.  La  foliole  de  l’extrémité, 
eft  plus  grande  que  les  autres  ,  &  plus  alongéo 
à  proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  fout  arran¬ 
gées  par  paires  fur  deux  lignes  parallèles  ,  8c 


à  égales  diftances  les  unes  des  autres. 

O  ...  ■- 


■ 


Les  Figures  ^,^,7,8,  font  des  exemples 
de  monftres  qu’on  obfetve  dans  les  feuilles  du 
Jajmin.  On  voit  dans  la  Figure  5.  une  feuille 
à  trois  folioles  difpofées  irrégulièrement  :  en- 
forte  que  les  folioles  u  -,  u  ,  qui  devroient  avoir 
vis-à-vis  d’elles  une  foliole  correfponçlante  , 
n’en  ont  point.  La  Figure  6 ,  montre  une  feuille, 
à  neuf  folioles.  Quatre  de  ces  folioles  s  ,  r  ,  s ,  r, 
fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres 
folioles  avec  lequel  elles  font  deux  angles 
droits.  La  foliole  de  l’extrénuté  a  une  forme 
irrégulière  ,  qui  paroit  lui  avoir  été  donnée  par 
une  efpece  d’in  corporation  d’une  des  folioles 
voifines  ,  qui  auroit  dû  correfpondre  avec  la 
foliole  i.  L’intervalle  0 ,  qui  eft  entre  les  folioles, 
de  la  première  &  de  la  fécondé  paire  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  en  0  de  la  Figure  7. 
5,  s ,  font  encore  deux  folioles  qui  partent  du 
pédicule  particuliers  les  deux  folioles, £ ,  g  ,  font 
plus  grandes  qu’elles  ne  devroient  etre  ,  conu 
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parées  à  la  Figure  4.  La  foliole  e  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  ,  &  dune  autre  forme 
qu’elle  iVauroit  été  dans  l’état  naturel.  Enfui 
la  Figure  g.  montre  une  feuille  à  quatre  folio¬ 
les  ,  qui  partent  d’un  centre  commun  ,  en  forme 
5  de  main  ouverte. 

Là  Figure  9.  eft  une  grande  feuille  &Ab- 
fynthe. ,  très-compofée  ,  qui  fe  divife  &  fouf- 
divifé  en  plusieurs  folioles.  Cette  feuille  occu- 
poit  le  bas  d’une  tige. 

Les  Figures  10.  &  li.  font  d’autres  feuilles 
de  la  même  efpece  ;  mais  qui  étoient  plus  éle¬ 
vées  fur  la  tige.  Elles  font  beaucoup  moins 
compoiées  que  celles  de  la  figure  9* 

La  Figure  12.  eft  encore  une  feuille  d 'Ab- 
fynthe-,  mais  qui  a  cela  de  remarquable,  qu’elle 
eft  très-ftmple.  Cette  feuille  a  ete  prife  a  1  extré¬ 
mité  fupérieure  de  la  tige. 

P  L  A  X  C  H  E  X  X  V . 

La  Figure  1.  repréfente  l’extrémité  fupérieure 
d’une  feuille  de  Chou-fleur  ,  fur  laquelle  s’eleve 
un  bouquet  de  feuilles  ,  de  forme  très-finguliere» 


i 
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R ,  eft  la  fur  fa  ce  fupérieure  de  la  feuille  qui  eft 
la  feule  ici  en  Vue.  N ,  eft  la  principale  nervurè 
de  cette  feuille ,  qui  a  beaucoup  plus  de  relief 
qu’elle  n’a  coutume  d’en  avoir  dans  les  feuilles 
où  elle  en  ale  plus.  T,  eft  une  tige  cylindrique 
qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte  une  muU 
titude  de  feuilles  ,  dont  les  unes  C ,  C ,  font 
faites  en  manière  de  cornet  ,  qüi  ont  leur  ou¬ 
verture  ellÿptiqüe  ,  &  une  efpece  de  bec  b ,  h  ^ 
&  dont  lès  autres  font  faites  en  entonnoir  * 
c’eft-à-dire ,  en  cornet ,  qui  ont  leur  ouverture 
circulaire  c ,  c ,  c.  De  la  principale  nervure  n 
d’un  des  cornets  fort  une  très-petite  tige  e  , 
qui  porte  deux  entonnoirs  d’une  petiteffe  pro¬ 
portionnée.  a,  a,  font  des  appendices  déformé 
irrégulière  ,  quelquefois  approchante  de  celle 
d’un  entonnoir.  Le  cornet  de  la  gauche  mon¬ 
tre  fon  ouverture  de  profil  O.  Le  cornet  de  la 
droite  eft  vu  du  côté  oppofé  à  l’ouverture.  La 
furfacé  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  \ 
au  lieu  que  dans  l’autre  cornet  ,  on  apperco.it  en 

dedans  une  partie  de  la  iurface  fupérieure. 

»  * 

La.  Figure  2 .  repréfente  une  Rofe  commune 
R  5  du  centre  de  laquelle  part  une  tige  quarrée 
T ,  qui  porte  à  fon  Commet  deux  boutons  à 
fleur  B  y  B,  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 
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&  abfolument  dépourvus  de  calice.  Un  peu 
plus  bas  eft  un  pétale  P  irrégulier.  La  tige 
épineufe  qui  porte  la  rofe  ,  fait  voir  une  feuille 
F  ,  de  forme  très-diiférente  des  feuilles  ordi¬ 
naires, 

PLANCHE  XXVI. 

La  Figure  i.  eft  une  Poire  P,  de  l’œil  &  de 
Fin  teneur  de  laquelle  fort  une  touffe  F,  de 
treize  à  quatorze  feuilles  ,  qui  ont  leur  forme 
naturelle,  &  dont  plulieurs  ont  toute  leur  gran¬ 
deur. 

\ 

La  Figure  2.  montre  une  autre  Poire  A ,  du 
centre  ou  de  l’œil  de  laquelle  part  une  tige 
T ,  d’un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  garnie 
de  boutons  b,  b,  &  qui  porte  à  fon  extrémité 
une  fécondé  Poire  B ,  un  peu  plus  greffe  que 

i,  f 

I  autre. 

La  Figure  3.  eft  une  plante  de  Froment  qui 
n’a  encore  pouffé  que  deux  feuilles ,  &  que  l’on 
vient  d’arracher  de  terre.  On  voit  à  la  ba'e  , 
ou  pour  parler  plus  exactement,  au  collet,  les 
enveloppes  du  grain  g ,  dont  la  tige  t  eft  for- 
tie.  Cette  tige  va  en  diminuant  à  mefure  qu’elle 


èSS 

s’élève,  a 
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font  les  racines  qui  partent  d 


es  envi¬ 


rons  dü  grain. 


La  Figüre  4'.  eft  une  plante  à' Ivraie  à  deux 
feuilles.  Des  enveloppes  du  grain  g  ,  part  une 
tige  1 ,  droite ,  menüe  &  d’un  blanc  argenté  , 
qui  pouffé  à  quelque  diftance  de  petites  racmeS 
b .  Au-déffus  de  ces  racines  la  tige  groffit  tout 
à  coup  ,  pour  diminuer  enfuite.  r  font  d’autres 
racines  qui  naiffent  comme  à  l’ordinaire  au-deib 
fous  du  collet» 
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Cette  Planche  rëprefente  une  feuille  de 
Haricot  à  bouquets  incarnats  ,  qui  a  pouffe  des 
racines  dans  un  vafe  plein  d’eau.  Cette  feuille 
eft  à  trois  folioles  /,  /,  /.  Deux  de  ces  folio¬ 
les  ï  5  2  ,  font  difpofées  par  paires  fur  le  pé¬ 
dicule  commun  p.  Ce  pédicule  le  prolonge  en  / , 
&  porte  à  fou  extrémité  la  troiliéme  foliole  3. 
Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du  pédi¬ 
cule.  R  eft  une  niattreffe  racine  de  plusieurs 
pouces  de  longueur  ,  d’où  fortent  de  tous  cô¬ 
tés  un  grand  nombre  de  radicules.  O11  apper- 
coit  à  l’extrémité  de  deux  autres  racines  ,  un 
petit  rendement  r  ,  r. 
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La  Figure  I.  eft  une  jeune  planté  de  Pots 
qui  a  crû  à  Fordinaire. 

Là  Figure  2.  eft  une  autre  jeûne  plante 
de  Pois  qui  a  crû  dans  Un  tube  de  verre 
,  T ,  icelle  à  Ton  bout  füpérieur  avec  un  bon- 
■chou  de  liège  b.  La  plante  P  eft  feulement 
un  peu  plus  petite  que  celle  de  la  Figure 
j  première» 


La  Figuré  3.  réprèfenté  une  boîte  B  % 
d’un  bois  mince  ,  longue  &  quatre  e  ,  dont 
une  des  faces  a  été  emportée  en  grande  par¬ 
tie  3  pour  larder  voir  dans  Fintérieur  uns 
plante  de  Pois  extrêmement  étiolée.  La  tige 
T  eft  très  -  longue  ,  très  -  effilée  ,  d’un  blanc 
éclatant  ,  &  fe  divife  à  foit  fommet  en 
deux  branches  ,  qui  portent  chacune  une 
feuille  très  -  petite  ,  aiTez  mal  façonnée  & 
d’un  verd  pâle  -,  F  ,  F.  La  boîte  a  ion  bout 
Supérieur  fermé  par  un  couvercle ,  d’un  bois 
mince  C.  Au  centre  de  ce  couvercle  eft  un 
trou  d’environ  un  pouce  de  diamètre  ,  bou¬ 
ché  avec  un  bouchon  de  liège  b  ,  qu’oit 

v  Tonte  IV»  F 
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explication ,  &c'. 

'  '  I 

peut  ôter  au  befoiu  ,  ou  lorfque  différentes 
vues  l’exigent.  J’oubliois  de  dire  que  la  boite 
n’a  point  de  fond  :  elle  n’cft  proprement  qu’une 

efpece  d’étui. 
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Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des 
plantes ,  &c.  Confrmation  des  recherches 
précédentes. 


introdu&ion  aux  nouvelles  recherches  fur  les 
feuilles  des  plantes. 


N  fin  jet  de  P  hy  fia  ne  ,  quelque  petit  ou 
quelque  ftérile  qu’il  parodie  ,  s’étend  devient 
fécond  en  découvertes  à  raclure  qu’on  l’appro¬ 
fondit.  De  ce  germe  fort  bientôt  une  tige  5  qui 
prenant  de- jour  en  jour  plus  d’àccroiiiemeut  , 
poulie  une  multitude  de  branches  &  de  rameaux , 

qui  font  autant  de  vérités  nouvelles. 

»  '  ' 

C’est  ce  que  j’ai  éprouve  en  travaillant  fut 
fiüiage  des  feuilles  dans  les  plantes.  Je  n  a  cois 
d’abord  eu  pour  principal  objet  que  de  111  alnuer 
ü  la  fur  fa  ce  inférieure  des  feuilles  etoit  plus 
propre  que  la  furface  fuperieure  a  tirer  1  hunifi* 
vdité  (IL).  L'expérience  qui  devoir  m'en  iü& 

ï  2, 
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truire  étoit  très-fini  pie  (  III.  )  :  on  en  a  vu  le 
fuccès  (V.  VL  ).  Elle  m’a  conduit  à  obfervet 
(  la  direction  &  le  retournement  des  feuilles  $ 
(  XX.  XXI.  )  le  jeu  analogue  des  tiges  (  LIL  )  » 
l’arrangement  des  feuilles  fur  les  branches 
{  LVI.  )  5  &  plufieurs  autres  faits  remarquables 

(  LXX.  )  &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établirent 
ces  faits ,  ont  été  répétées  plufieurs  fois  dans 
l’efpace  de  quatre  à  cinq  ans  :  quelques  -  unes 
demandoient  à  l’ëtre  :  toutes  pourvoient  être 
pouiTées  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  re* 
prifes  l’année  derniere  ,  depuis  l’envoi  de  mon 
manufcrit  au  Libraire.  J’ai  tâché  de  les  varier» 
En  me  confirmant  ce  que  j’avois  déjà  vu  ,  cette 
efpece  de  revifion  m’a  donné  lieu  de  découvrir 
des  faits  nouveaux. 

|ë  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  ,  îa  fuite 
de  mes  recherches.  Je  le  diviferai  naturellement 
en  quatre  parties,  qui  répondront  aux  quatre 
Mémoires  précédais ,  &  qui  feront  à-peu-près 
fous  les  mêmes  titres. 


N. 
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De  la  nutrition  des  plantes  par  leurs  feuilles . 

L  X  X  X  I. 

Expérience  qui  prouve  ,  que  dans  les  feuilles  du 
bled  de  Turquie  lot  fur  face  inférieure  a  plus 
de  difpofition  que  la  fupérieure  à  pomper 
P  humidité. 

Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a  fait 
nommer  enff ormes  ,  telles  que  celles  du  Jonc 
l  PL  XXIII.  ]  ,  du  Gramen ,  du  Bled ,  &c.  les 
deux  furfaces  different  fort  peu  l’une  de  l’autre» 
Ce  n’eft  gueres  que  par  le  relief  de  la  princi¬ 
pale  nervure  (  IL  )  qu’on  parvient  à  diftinguer 
la  furface  inférieure  ?  dans  les  feuilles  qui  ont 
été  détachées  de  la  plante.  C’eil  ce  que  l’on 
obferve  fur-tout  dans  celles  du  Bled  de  Turquie  > 
&  c’eft  auffi  ce  qui  m’a  rendu  curieux  de  lavoir 
fi  les  deux  furfaces  des  feuilles  de  cette  plante 
fe  reffemblent  autant  par  leur  difpofition  à  pom¬ 
per  l’humidité ,  qu’elles  fe  reffemblent  parleur 
tiffu  &  par  leur  couleur.  J’ai  donc  fait  fur  des 
feuilles  de  Bled  de  Turquie  parvenues  à  leur 
parfait  accroiffement ,  une  expérience  femo labié 
à  celle  que  j’ai  décrite  dans  les  articles  III.  & 
IV.  du  premier  Mémoire.  Mais  comme  ces  feuilles 
font  d’une  longueur  &  d’une  figure  qui  ne  per¬ 
mettent  pas  de  les  appliquer  d’une  maniéré  cou- 

T  3: 
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tenable  (  IIL  )  for  la  fuperfieie  de  Peau  coud 
tenue  dans  un  poudrier,  j’ai  pris  le  parti  de 
les  couper  tranfverfalement  par  morceaux  égaux 
&  femb'labies.  J’ai  ufé  à  l’égard  de  ces  mor¬ 
ceaux  de  feuilles,,  des  mêmes  procédés  dont  j’ai 
ufé  à  l’égard  des  feuilles,  entières  :  les  uns  ont 
été  appliqués  fur  la  fuperfieie  de  l’eau  par  leur 
furface  fupérieure  ;  d’autres  Pont  été  par  leur 
furface  inférieure  >  d’autres-  ont  été  plongés  dans 
l’eau  par  leur  plus  petit  côté >  par  le  côte  qui 
déterminoit  la  largeur  de  la  feuille  >  d’autres- 
enfin  ont  été  laides  fans  nourriture». 

C’a  été  le  4  d’Août,  que  j’ai  commencé  cette’ 
expérience.  Le  6 les  monceaux  de  Feuilles  laides, 
fans  nourriture  ,  é.t oient  abfolument  fanés.. 
Deux  jours  après  ,  il  en  étoit  de  même  des  mor-, 
çeaux  qui  étciem  appliqués  fur  Peau  par  leur 
furface  fupérieure.  Le  24 ,  ceux  qui  pompoient- 
Peau  par  un  de  leurs  plus  petits  côtés,  corn- 
mençoient  à  palier.  Les  morceaux  humectés  dans- 
leur  furface  inférieure  étoient  au  contraire  très-, 
tends  >  &  Üs  n’ont  commencé  de  s’altérer  que 
vers  les  premiers,  jours  de  Septembre». 

Il  paroi  t  donc  par  ce  que  je  viens  cPexpofer 
que  dans  les  feuilles  du  Bled  de  Turquie ,  la. 
furface  inférieure  a  plus  de  difpofitiou  que  la 
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Supérieure  à  pomper  l’humidité.  Je  ne  déciderai 
point  qu’il  en  foit  de  même  à  l’égard  de  toutes 
les  feuilles  enfiformes  >  c’eil  a  1  expérience  à 
nous  en  inftruire. 

L  X  X  x  1 1. 


Feuilles  de  Laurier-eerife  examinées  après  des  gelées 
blanches.  F  articulantes  remarquables  qiCoffroit 
leur  fur  face  inférieure  ,  çf?.  qui  peuvent  répanure 
quelque  jour  fur  les  ufages  fecrets  de  cette 
furface .. 

J’ai  Souvent  obfervé  les  feuilles  du  Laurier - 
eerife  après  une  gelée  blanche.  J’ai  vu  fur  la 
Surface  inlêrieure  5  une  infinité  de  petits  glaçons 
qui  formoient  des  efpeces  de  houppes  Séparées, 
les  unes  des  autres  par  de  légers  intervalles.. 
Ces  houppes  ne  s’obfervoienfc  point  fur  la  fur- 
face  fupé rieur e  :  les  glaçons  y  compofoiènt  des 
couches  répandues  par-tout  d’une  maniéré  aifez 


umrorme. 


Les  houppes  dont  je  parle  ,  indiqueroient- 
elles  les  endroits  où  fe  trouvent  les  pores  ab- 
forbans  -,  feroient-  elles  analogues  à  ces  fil  a  mens 
terreux  qui  s’attachent  à  l’extrémité  des  raci¬ 
ales  des  plantes -qui  végètent 'dans  Peau  (XVIII).? 

T  4 
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Ou  ces  houppes  feroient-elles  produites  par  !$• 
matière  qui  s’échappe  des  pores  excrétoires  ? 

Pendant  une  gelée  aifez  forte  ,  mais  dans, 
un  teins  couvert,  j’ai  vu  fur  la  furface  infé¬ 
rieure  des  mêmes  feuilles,  au  lieu  de  houppes, 
de  glace  ,  de  très-petites  taches  brunes,  de  fi,-, 
gure  irrégulière. 

L  X  X  X  I  I  I, 

Slte  la&ion  par  laquelle  les  feuilles  vertes  iirenp 
l’humidité ,  ne  s'exerce  pas  dans  les  feuilles 
féches .  ■ 

V  ■'  ’■  '  -  )  '  ^  >.  .  ,  \T-;  "'V  V' 

L’action  par  laquelle  l’eau  s’élève  dans  les 
feuilles  vertes  ,  s’exerce-t-elle  encore  dans  les 
feuilles  féches?  Je  me  fuis  a  duré  du  contraire 
en  plongeant  par  leur  pédicule  dans  des  tubes; 
pleins  d’eau  ,  différentes  efpeces  de  feuilles 
que  j’avois  fait  féeher  à  delïein.  L’eau  de  ces  tm 
bes  n’a  pas  foufferfc  une  plus  grande  diminution, 
que  celle  de  feniblables  tubes  où  je  n’avois, 
point;  mis.  de  feuilles., 

L  X  X  X  I  V\ 

Expériences-  qui  femhlent  prouver  que  la  feve. 
pli i  pas  plus  de  tendance  a  s'élever  dans  des 
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; feuilles  &  dans,  des  tiges  perpendiculaires  à 
Phorifon  ,  que  dans  des  feuilles  Çÿ  dans  des 
tiges  inclinées  en  embas . 

On  croit  affez.  communément  que  îa  fève 
tend  à  s’élever  ;  on  a  même  cherché  dans  cet£© 
tendance  *  la  caufe  de  la  perpendicularité  des 
tiges  5  8c  j'avouerai  qu’avant  que  d’ètre  mieux 
inllruit  de  îa  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repliement  des  tiges  ,  j’avois  eu 
quelque  penchant  à  attribuer  ces  mouvemens 
à  l’impulfion  de  la  fève  de  bas  en  haut.  Je 
me  fuis  convaincu  par  une  expérience  ,  de  la 
faulfeté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la 
fève.  Quatorze  grandes  feuilles  d’ Abricotier  éga¬ 
ies  &  femblables  ,  ont  été  plongées  par  leur 
pédicule  dans  des  tubes  pleins  d’eau  &  d’un 
égal  diamètre  :  fept  de  ces  feuilles  ont  été  in¬ 
clinées  en  embas  ;  les  fept  autres  feuilles  ont 
été  placées  perpendiculairement  en  enhaut.  Les 
unes  8c  les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal 

* 

••  .  ( 

J’ai  fiait  une  fembîable  expérience  fur  des 
tiges  de  Jafmin ,  de  Mercuriale  ,  &  $  Ortie  :  le 
fuccès  en  a  été  à-peu-près  le  même  ;  s  ’il  y  a 
eu  quelque  différence  entre  les  tiges  d’une 
$iôme  efpece  5  l’avantage  a  été  plutôt  pour 
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celles  qui  étaient  inclinées  en  embas,que  pour 
celles  qui  étaient  dans  la  pofition  contraire  >. 
les  premières  ont  un  peu  plus  tire,  que  les  fé¬ 
condes, 

L  X  X  X  V. 

,  .  ..  \ 

Feuilles  égales  &  femblahles  dont  le  pédicule 

avoit  été  plongé  dans  différentes  liqueurs  fpL 

ritueufes .  Résultats  de  ces  expériences. 

L’EXFÊ-RIENCE  des  feuilles  dont  le  pédicule 
a  été  plongé  dans  des  liqueurs  fpiritueufes 
(  XIV.  )  3  méritait  cPetre  répétée  &  variée.  J’ai 
fouirait é  .  de  connaître  plus  particuliérement 
quelle  quantité  de  chaque  efpece  de  liqueur  , 
des  feuilles  égales  &  femblahles  tirefoient  en 
terns  égal  ,  &  quelles  altérations  ces  différen¬ 
tes  liqueurs  y  produiroient* 

Je  me  fuis  fervl  ,  pour  cet  effet ,  des  tubes 
de  verre  dont  j’ai  dorme  la  dimenfion  dans  les 
Articles  XIII  ,  &  XIV.  J’ai  rempli  ces  tubes, 
d’eau  commune  ,  de  vin  rouge  >  d’eau-de-vie  3 
d’efprit  de  vin  ,  d’eau  des  Carmes.  J’ai  plongé 
clans  chaque  tube  le  pédicule  d'une  feuille  d  A- 
bricotier  de  quatre  pouces  de  longueur  fur  trois 
pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  femblahles  tubes  ont 
été  remplis  des.  mêmes  liqueurs.  5  mais  dans 
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îefquelles  je  n'ai  point  plongé  de  feuilles.  Le 
thermomètre  de  M.  de  Reaümür  étoit.  alors 
à  16  degrés  au-deifus  de  la  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures  ,  Pabafflement  des 
différentes  liqueurs  dans  les  tubes  où  il  n'y 
avoir  point  de  feuilles ,  étoit  tel  qu’il  eft  ex¬ 
primé  dans  la  table  fui  vante. 

Eeau  commune  .  .  .  Lign.  1.  | 

Vin  rouge  „  ,  .  .  .  ,  3.  | 

Eau  de  vie.  .  .  .  .  .  .6.1 

Efprit  de  vin  ,  .  .  .  12. 1 

Eau  des  Carmes  .  ,  .  .  .  7.  | 

% 

L’abaissement  des  mêmes  liqueurs  dans 
les  tubes  où  les  feuilles  étoient  plongées a  été 


dans  le  même  tems 

tel  que  ci-après. 

Eau  commune 

O  %  9  JL  igil. 

12. 

Vin  rouge 

•  •09 

Vf 

Eau  de  vie 

*  *  •  .  *  * 

13. 

Efprit  de  vin 

IV  5 

Eau  des  Cannes  .  .  . 

I  2. 

Si  Pou  retranche 

des  quantités 

exprimées 

dans  cette  table  ,  c 

elles  de  la  table 

précéden- 

te,  on  aura  à  peu 

de  chofe  près  ,  ce  que  les 
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feuilles  ont  tiré  en  terns  égal.  Je  dis  à  peu  de 
choie  près  ,  parce  que  l’évaporation  des  liqui¬ 
des  fe  faifant  en  raifon  des  furfaces  ,  elle  a 
du  être  un  peu  plus  grande  dans  les  tubes  ou 
il  n’y  a  point  eu  de  feuilles ,  que  dans  les  au¬ 
tres.  Le  diamètre  de  ces  derniers  eft  devenu 
plus  petit  que  celui  des  premiers  de  toute  Té- 
paiiîeur  du  pédicule  qui  y  a  été  plongé.  Mais 
le  pédicule  des  feuilles  à" Abricotier  étant  fort 

j. 

effilé  ,  la  différence  dont  il  s’agit  doit  fe  réduire 
à  fort  peu  de  chofe.  Ainfi  en  négligeant  cette 
différence ,  on  aura  pour  la  fuccion  des  feuilles 
les  quantités  qui  fuivent. 


Eau  commune 
Vin  rouge 
Eau  de  vie  . 
Efprit  de  vin 
Eau  des  Carmes 


.  Lign.  io.  | 


Les  feuilles  qui  ont  pompé  les  liqueurs  fp u 
ritueufes  étoient  prefque  féches  au  bout  des 
trente  heures.  Obfervées  vis-à-vis  le  grand 
jour  5  on  découvrait  dans  celles  qui  a  voient 
tiré  les  trois  dernières  efpeces  de  liqueurs ,  dea 
bandes  brunes  qui  fui  voient  les  principales 
nervures ,  &  marquaient  le  p adage  de  la  liqueur 
par  ces  différens  endroits.  Ces  feuilles  a  voient 
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contracté  l’odeur  des  liqueurs  qu’elles  avoient 
pompées  :  ç’eft  ce  qu’on  remarquoit  fur  -  tout 
dans  celles  qui  avoient  été  plongées  dans  l’efi 
prit  de  vin  *  &  dans  l’eau  des  Carmes* 

L  X  Xli  X  V  L 

Feuilles  fleurs  parfumées  par  art* 

M.  Hales  dans  fa  Statique  des  végétaux  ,  rap¬ 
porte  plufieurs  expériences  qu’il  a  tentées  * 
pour  elfayer  de  changer  le  goût  naturel  des 
fruits ,  &  leur  communiquer  celui  de  quelques 
liqueurs  fpiritueufes  &  de  diverfes  infulions 
odoriférantes.  Il  a  plongé  pour  cet  edet  ,  dans 
ces  différentes  liqueurs  ,  des  branches  ou  des 
rameaux  chargés  de  fruits  3  il  les  y  a  laid 
fés  pendant  un  certain  temps  ,  fans  que  le 
goût  des  fruits  en  ait  été  le  moins  du  monde 
altéré  ,  foit  qu’ils  fuffent  mûrs  ,  foit  qu’ils  fuilènt 
encore  éloignés  de  leur  maturité  ,  mais  ceù 
habile  Phyficien  a  prefque  toujours  retrouvé 
l’odeur  des  liqueurs  ou  des  inhibons  dans  les 
pédicules  des  feuilles  <&  dans  le  bois.  Il  conjec¬ 
ture  avec  beaucoup  de  vraifemblaiiee ,  que  les 
vaiifeaux  deviennent  Ci  fins  près  du  huit  s 
qu’ils  ne  fauroient  admettre  les  particules  odo- 


3ô2  RECHERCHES  'SUR  U  USAGE 

inférantes  qu’on  cherche  à  y  introduire.  Ils 
changent  ou  s’affimiîent  les  matières  qu’ils 
reçoivent» 

]’A1  fait  fur  les  fleurs ,  des  expériences  fera- 
hlabîes  à  celles  que  M.  Halës  a  tentées  fur  les 
fruits.  J’ai  choifi  par  préférence  des  fleurs  qui 
ont  naturellement  peu  de  parfum  ,  comme  celles 
de  Y  Ânthyrrinum  ou  Gueule  de  Loup  ,  &  celles 
du  Haricot  dY  Ef pagne  ou  Haricot  incarnat.  Des 
tiges  chargées  de  ces  fleurs  ont  été  plongées 
dans  des  tubes  ,  dont  les  uns  étoient  remplis 
d’efprit  de  vin ,  d’autres  d’eau  des  Carmes  3 
d’autres  d’eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  d’autres 
d’une  eau  Jans  pareille  d’une  odeur  très-relevée. 

Au  bout  d’environ  vingt-quatre  heures ,  les 
fleurs  fe  font  fanées  ,  elles  a  voient  déjà  con- 
t radié  aifez  fenliblement  l’odeur  des  liqueuts 
qu’elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  eft  de¬ 
venue  plus  fenfible  dans  ces  fleurs  les  jours 
fui  van  s. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences,  qu’il  n’en 
eft  pas  des  vaifleaux  des  fleurs  comme  de  ceux 
des  fruits  ,  &  que  les  premiers  admettent ,  du 
moins  jufqu’à  un  certain  point ,  la  partie  odori¬ 
férante  des  liqueurs  dans  lef quelles  les  tiges 
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demeurent  plongées.  C’eft  ce  qui  paroitra  plus 
évident ,  fi  j’ajoute  que  j’ai  bouché  avec  un 
couvercle  de  carton,  les  tubes  dans  lefquels  les 
tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratiqué  dans 
i-e  milieu  de  ce  couvercle  ,  laiilbit  palier  J  a  tige 
qui  le  remplilïoit  exactement.  Par  cette  précau¬ 
tion 'je  me  fuis  alluré  que  les  fleurs-  n’ont  point 
emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tubes. 

J’ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que 
M.  .Hales  avoir  remarqué  que  des  branches 
plongées  par  un  bout  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ou  dans  des  infufions  odoriférantes  3 
avoient  contracté  l’odeur  de  ces  liqueurs  ou  de 
ces  infufions ,  &  que  cette  odeur  s’étoit  encore 
manifeftée  dans  les  pédicules  des  feuilles.  Je  puis 
dire  quelque  chofe  de  plus  j  je  puis  aifurer  que 
non-feulement  les  pédicules  des  feuilles  ,  mais 
encore  toute  leur  lubifance  ,  contractent  allez 
fortement  l’odeur  des  liqueurs  fpiritueufes  dans 
lefquelles  les  branches  font  plongées.  Je  m’en 
fuis  convaincu  en  fàifant  fur  des  rameaux  d’Æ 
briçotler  ,  la  même  expérience  que  j’ai  rapportée 
fur  les  fleurs  de  1  ' Anthyrrinum  &■  du  Haricot 
incarnat.  En  moins  de  trois  jours ,  les  feuilles 
de  ces  rameaux  ont  contracté  une  odeur  fpiri- 
tueufe  très-fenfible. 
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GK  ôbfervoit,  fur  ceâ  feuilles,  le  paffàge  dé 
la  liqueur  par  les  lignes  noirâtres  qu’elle  avoit 
tracées  fur  toutes  les  nervures.  Cette  efpece 
d’injection  rendoit  les  plus  petites  ramifications 
très-diftinCtes.  On  voyait  à  la  bafe  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles  ,  mie  tache  jaunâtre  ,  qui 
occujâoit  une  certaine- largeur  de  part  &  d’autre 
de  la  principale  nervure. 

LXXXVÎI. 
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Expérience  pour  comparer  là  quantité  de  noufc 
riture,  que  les  feuilles  des  plantes  herbacées 
tirent  en  temps  égal  par  leur  pédicule  avec 
celle  que  tirent  par  là  même  voie  les  feuilles 
des  plantes  ligne ufes. 

J’ai  comparé  plus  exactement  que  je  ira  vois 
encore  fait  (  XV.  )  ,  la  quantité  de  nourriture 
que  tirent  en  temps  égal  par  leur  pédicule  les 
feuilles  des  plantes  ligneufes  &  celles  des  plantes 
herbacées .  J’ai  pris  pour  exemple  Y  Abricotier  & 
le  Haricot.  Les  feuilles  à1  Abricotier  fe  rappro¬ 
chent  beaucoup  par  leur  forme  &  par  leur  gran¬ 
deur  ,  des  folioles  de  Haricot  :  c’efc  ce  qui  a 
rendu  mon  expérience  plus  exaéte,  11  ne  m’a 
pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de 
Haricot  précifément  égales  aux  feuilles  d’xL 

bncotier 
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WicUier  qUé  j’avois  chô'ifies.  J’ai  fait  encore  en- 
forte  que  toutes  ces  feuilles  fe  relie mblaffent 
par  les  proportions  de  leur  pédicule ,  &  par  leur 
couleur.  J’ai  introduit  le  pédicule  de  ces-  feuilles 
dans  des  tubes  de  trois  lignes  &  demie  de 
diamètre  5  remplis  d’eau  commune,  j’ai  meftiré 
très-exactement  Pabaiffement  de  l’eau  dans  cha¬ 
que  tube  [  PL  H  5  Fig.  3.  J  -,  8c  voici  en  peu  de 
mots  quels  ont  été  les  relui tats  de  cette  expé¬ 
rience. 


Dans  un  lieu  dont  la  température  étoit 
quinze  degrés  du  thermomètre  de  M.  de-  Re  au- 
TtiüR  3  des  feuilles  à' Abricotier  de  trois  pouces 
de  longueur  fur  deux  pouces  &  demi  de  lar¬ 
geur  ,  ont  tiré  en  deux  heures  &  trois-quarts  5 
trois  lignes.  Des  folioles  de  Haricot  de  même 
grandeur  ,  ont  tiré  dans  le  même  temps,  de  à 
la  même  température ,  fix  lignes. 

■  D’autrefois  là  quantité  de  liqueur  qui  a 
été  tirée  en  temps  égal  par  les.  feuilles  d 'Abrico¬ 
tier  ,  a  été  à  '  celle  qui  a  été  tirée  par  les  folioles 
de  Haricot  ^  comme  quatre  à  fix. 


Ces  refui  tats  reviennent  pour  Peffeiitiel  à 
ceux  que  j’ai  donnés  dans  l’Article  XV.  Ils 
prouvent  également  que  les  feuilles  des  plantés 
To  m  e  IVo  V 


1v 
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herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
temps  par  leur  pédicule  que  celles  des  plantes 
ligneufes.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’il  n’en 
foit  de  même  de  la  quantité  de  nourriture  que 
les  unes  &  les  autres  reçoivent  par  les  pores 
de  leurs  furfaces. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Dijférens  procédés  pour  parvenir  à  connoitre  les 
fondions  propres  à  chaque  furface  des  feuilles c 
Réfultats . 

-  f  .  \  .  /  •  . 

Pour  continuer  à  m’inftruire  de  l’ufage  de& 
deux  furfaces  des  feuilles  ,  j’ai  répété  différera-» 
ment  mes  premières  expériences  fur  ce  fujet 
(  XVI  ,  XVII.  ).  Au  lieu  d’appliquer  une  ou 
plufieurs  couches  d’huile  fur  l’une  ou  l’autre 
furface  ,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble ,  j’ai 
imaginé  d’appliquer  l’une  à  l’autre  ,  deux  feuilles 
de  meme  efpece  ,  égales  &  iemblables  ,  &  de 
les  retenir  dans  cette  fituation  en  les  coulant 
le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  infé¬ 
rieure  a  été  placée  à  l’extérieur  ,  tantôt  à  l’in¬ 
térieur.  Dans  le  premier  cas  ,  les  deux  feuilles 
ont  été  appliquées  l’une  fur  l’autre  par  leur 
furface  fupérieure  s  dans  le  fécond ,  elles  font 
été  par  leur  furface  inférieure.  Quelquefois  j’ai 
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Jdôngé  dans  Peau  les  deux  pédicules  ;  d’autre- 
fois  je  ny  en  ai  plongé  qu’un.  On  comprend 
allez  ,  fans  qu’il  foit  befoin  que  je  le  répété  , 
que  dans  cette  expérience  comme  dans  toutes 
les  autres  ,  j’ai  traité  uniformément  toutes  les 
feuilles  entre  lefquelles  j’ai  eu  defèin  d’établir 
des  comparaifons  identiques. 

Je  n’extrairai  de  mes  journaux  que  les  ré- 
ïiiltats  les  plus  frappans  :  j’en  donnerai  deux  à 
trois  pour  chaque  efpeee  ;  ils  fuffiront. 

1 

'  _  r  -  -  '  \  /  ** 

Au  refte  j’ai  prefqûe  toujours  opéré  fur  “des 
feuilles  qui  avoient  atteint  s  ou  à-peu-près  3  leur 
parfait  accroxiiemerit.. 


Surface  inférieure 
'  ^ 
a 

l’extérieur 


Surface  inférieure 

N 

à 

l’intérieur 


Lignes, 

<£==*===* 


& 


Lignes, 


5»  3* 

■4" 

&  3 • 


<“V 


! 


\ 


RECHERCHES  SUR  H  USAGÉ 


Surface  inférieure 

\ 

a 

l’extérieur 


Surface  inférieure 

\ 

a 

l’intérieur 


Lignes . 


Lignes . 


€ 


Abricotier * 


«=• — 

? — — — — 

Laiirier-cerife. 

5- 

X. 

2  I- 

T* 

3  5- 

r 

“  3* 

& — — ■ 

- 

. Pommier * 

3. 

2 1- 

• 

2  I 

^  3* 

2. 

5* 

3* 

& 

Tremble. 

DES  FEUILLES.  V.  Mêm.  309 


'Surface  inférieure 

\ 

a 

l’extérieur 

Lignes. 


Surface  inférieure 

\ 

a 

l’intérieur 


Lignes. 


Rofier  de  Gueldres  (*). 

6.  4” 

7-  V 


Haricot. 

12,-  9- 

1 10. 

1 

Je  me  fuis  borné  à  un  petit  nombre  d’efpe- 
ces  :  il  m’a  paru  que  dès  que  le  procédé  dont 
il  s’agit  ,  me  donnoit  des  réfùltats  femblables  à 
ceux  des  expériences  précédentes  (  XVI ,  XV il.  X 
il  étoit  affez  inutile  d’étendre  ce  procédé  ,  d’ail¬ 
leurs  un  peu  long  ,  à  un  plus  grand  nombre 
d’efpeces. 


Il  refaite  donc  de  cette  nouvelle  expérience, 
que  les  feuilles  qui  ont  été  appliquées  Pune  à 
l’autre  par  leur  furface  fupérieure  ,  ont  beaucoup 
plus  tiré  ?  en  temps  égal ,  que  celles  qui  Pont 
été  par  la  furface  oppofée.  La  quantité  de  nour¬ 
riture  que  ces  dernieres  ont  tirée  n’a  été  quel- 


(*)  Obier  ,  Sureau  Seau* 
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quefois  que  la  demie  >  le  tiers  ,  la  cinquième  l 
&  même  la  feptieme  de  celle  que  les  autres; 
ont  tirée  dans,  le  meme  temps» 

J’ai  eu  recours  dans  la  même  vue ,  à  d’au¬ 
tres  procédés  3  qui  m’ont  fourni  des  réfultats 
analogues.  Par  exemple  ,  j’ai  enduit  d’une  ou  de' 
pîufieurs  couches- d’huile  d’ Olives ,  mais  d’un  côté- 
feulement  5  une  feuille  d’un  papier  affez  fort 
j’ai  appliqué  cette  feuille  de  papier  par  le  côté- 
enduit  fur  la  fur  face  dont  fai  voulu  intercepter 
la  tranfpiration  >  je  l’ai  cou  lue  fur  cette  fur  face.. 
D’autrefois  ,  j’ai  employé  à  cet  ufage  un  vernis, 
de  Lac  mie  fait  avec  l’efprit  de  vin.  De  grandes 
feuilles  de  Meurïer  blanc  enduites  de  ce  vernis  > 
ont  moins  train  pire  I0.rfq.11e  le  vernis  a  été  ap- 
pliqué  fur  la  furface  inférieure  ,  que  lorfqu’il  fa 
été  fur  la  furface  fupérieure  (  XVI 3  XVII.  }, 

L  X  X  X  ï  X. 

Expériences  qui  démontrent  la  grande  utilité  dont 
les  Lobes  £5  les  feuilles  féminales,  font  à  h: 
jeune  plante. .. 

L’usage,  des  Lobes  [PL  XXIX ,  Fig.  r.L,  L.  ] 
■Bc  des  feuilles  féminales  (  LXXVL  )  n’eft  pas 
encore  bien  connu.  On  fait  en  générai  qu’ils  four- 
lüflènt  à  la  jeune  plante  une  nourriture  appra- 
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prise  à  fon  état  :  mais  on  ne  fait  pas  aifez  com¬ 
bien  ils  font  utiles  à  fon  accroiifement.  Une  expé¬ 
rience  que  je  vais  rapporter  le  fera  connoitre. 

j' ai  femé  au  commencement  cf Août  ,  dans 
une  caille  pleine  de  terre  de  jardin ,  des  Ha¬ 
ricots  5  &  du  Sarrafin  ou  Bled-noir.  Dès  qu’ils 
ont  commencé  à  lever  ,  j’ai  coupe  a  plufieurs 
plantes  de  Haricot  les  lobes ,  &  à  pluiieurs 
plantes  de  Sarrafin ,  les  feuilles  leminales  :  je 
me  fuis  fervi  pour  cet  effet  de  cifeaux  à  pointes 
Eues.  D’autres  plantes  de  l’une  &  de  l’autre 
efpece  ont  été  lailfées  dans  leur  entrer ,  pour 
fournir  à  des  comparaifons  nécelîaires. 

Environ  douze  jours  après  ,  ayant  mefuré 
les  premières  feuilles  des  Haricots  pourvus  de 
lobes  ,  j’ai  trouvé  que  ces  feuilles  avoient  trois 
pouces  &'  demi  de  longueur  fur  autant  ou  a- 
peu-près  ,  de  largeur  ;  au  lieu  que  les  premières 
feuilles  des  Haricots  privés  de  lobes  ,  n’avoient 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un  peu  moins» 
de  largeur.. 

La  même  différence  ,  ou  une  différence  ana¬ 
logue  ,  a  fubfifté  entre  ces  plantes  pendant  toute 
la  durée  de  1  ’ a c c r o i i i e ni e n t .  II.  a  toujouis  etc 
facile  de  diftinguer  les  unes  des  autres.  Les 

V  4 
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Haricots  laides  dans  leur  entier  ,  ont  poulfé 
plus;  de  fleurs  ,  plus,  de  Cliques  &  des  fiiiques 
plus,  grandes  que  ceux  qui  ont  çté  prives  des 
lobes.  J’aiirois  fo  allait  é  de  comparer  plus  exac¬ 
tement  les.  produits  5  mais,  une  forte  bife  fur- 
venue  au  commencement  d’Oclobre  ,  à  gâté' 
ces  plantes  ayant  que  paie  pu  les.  en  mettre  à 
couvert. 


Le  referai!  cire  me  ut  des  feuilles  fémimdes  a  eu 
de  beaucoup  plus  grandes  fuites,  dans  le  Sar~ 
rajtn  que  n’eu  a  eu  celui  des  lobes  dans  le 
Haricot y  Prefque  toutes  les  plantes  de  Sarrafm 
qui  ont;  fu.bi  cette  opération  r  ont  péri.  Celles, 
qui  font  foutenue  font  demeurées  h  chétives , 
qu’elles,  ont  toujours  été  à  l’égard  des-  autres: 
ce  qu’eft  le:  plus  petit  Nain  à  l’égard  du  plus 
grand  Géant ,  ou  ce  que  font  les  plantes  qui 
put  çru  dans  le  terçoir  le  plus  ingrat ,  a  celles,  qui 
ont  cru  dan  S;  le  plus,  terroir  fertile.  Trois  femaines 
après  leur  nailfince  ,  les  plantes  de  Sarrafei 
pourvues  de  feuilles  féminales. ,  avoient  fpx  pouces 
de  hauteur  ;  la  longueur  de  leurs  plus,  grandes 


feuilles,  était  d’environ  vingt- fept  lignes  ,  •  fur 
une  largeur  à-peu-près  égale.  Les  plantes,  dé¬ 
pourvues  de  feuilles  léminales  n’a  voient  qu’un 
ppuce  de  hauteur  - >  la  longueur  de  leurs  plus 
grandes,  feuilles  n’étoit  que  de  quatre  lignes.,  §c 


leur  largeur  de  deux  &  demie. 
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Le  Sarrafin  laide  dans  Ton  entier  comment- oit 
à  fleurir  le  2  de  Septembre  \  l’autre  n’a  commencé 
a  fleurir  que  le  i%  du  même  mois. 

Celui-là  3  le  24  d’O&obre  9  avoit  deux  pieds, 
cinq  pouces  de  hauteur  :  il  étoit  chargé  de  ra-, 
meau'x  ,  de  fleurs  &  de  graines.  Celui-ci  n’avoit 
que  cinq  pouces  de  hauteur  s  il  n’avoit  point 
pouiTé  de  rameaux  ,  8c  fes  fleurs  très-petites  &  en 
très-petit  nombre  étoient  demeurées  ftériles. 

Quand  on  partage  fui  vaut  fa  longueur  une. 
fève  de  Haricot ,  011  découvre  entre  les  lobes 
la  petite  plante  ,  dont  on  diftiiigue  très-nette¬ 
ment  les  feuilles  ,  la  tige  &  la  racine.  Deux 
faifceaux  de  libres  qui  partent  de  la  tige  ,  tien¬ 
nent  la  plante  attachée  aux  deux  lobes.  Ces 
faifceaux  jettent  dans  l’intérieur  de  ces  derniers 
un  nombre  infini  de  rameaux  d’une  fin  elfe 
extrême  ,  qui  portent  au  germe  une  nourriture 
très-élaborçe.  Le  fond  de  cette  nourriture  eft 
fourni  par  la  matière  farineufe  &  oléagineufe 
que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  dimi¬ 
nue  de  jour  en  jour  à  mefiire  que  la  jeune 
plante  fe  fortifie  :  les  lobes  fe  defléchent  peu- 
à-peu  ,  8c  tombent  au  bout  de  quelques  femaines. 

^  J’ai  tenté,  de  priver  le  germe  de  l’aliment 


/ 
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délicat  que  renferment  les  lobes  ,  &  de  fubflî- 
tuer  à  cet  aliment  les  fucs  grofîîers  de  la  terre. 
J’ai  donc  enlevé  le  germe  d’entre  les  lobes  t 
j’ai  coupé  avec  la  pointe  d’un  fcalpel ,  les  deux 
faifceaux  de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette 
opération  ,  quoique  délicate  ,  ne  Peft  pas  à 
beaucoup  près  autant  qu’on  s’imagine.  Elle 
réuffit  aifez  facilement ,  fur-tout  fi  l’on  a  foin  de 
mettre  la  feve  quelques  jours  auparavant  dans 
une  éponge  imbibée  d’eau  :  l’humidité  dont  elle 
y  eft  pénétrée  la  fait  enfler  *  &  il  eft  alors  plus 
facile  de  divifer  les  lobes  ,  &  d’en  féparer  le 
germe  fans  l’offenfer.  Ce  germe  eft  un  petit 
corps  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur ,  de 
figure  conique  êc  d’un  blanc  aifez  vif.  Ses  a 
feuilles  artiftement  ployées  les  unes  dans  les 
autres ,  font  inclinées  vers  la  racine* 

Le  jo  d’Août ,  j’ai  planté  un  certain  nombre' 
de  ces  germes  dans  un  vafe  plein  de  terre  de 
jardin,  j’ai  arrofé  cette  terre  fréquemment  ?  & 
j’ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très  -  petites 
plantes  à  l’abri  du  foleil.  Elles  étoient  enfoncées 
dans  la  terre  jufques  près  de  l’origine  des 
feuilles. 

Cette  expérience  a  réuffi  au-delà  de  mon 
attente.  Tous  ces  germes  ont  pris  racine  ÿ  mais 
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iî  a  fallu  environ  douze  jours  à  leurs  feuilles  pour 
fe  redrefler  &.  fe  déployer.  Il  aurait  été  difficile 
alors  de  reconnoitre  ces  plantes  pour  ce  qu’elles, 
étoient;  &  un  hotamtte  qui  auroit  démêlé  qu’elles 
étoient  des  Haricots ,  les  auroit  pris  pour  une 
nouvelle  efpece  de  Haricot  Nain  5  remarquable 
fur-tout,  par  fon  extrême  petiteife., 

DÈS  qu’il  m’a  paru  que  ces  plantes  en  mi* 
mature  étoient  fuffifamment  enracinées ,  je  les 
ai  expofées  au  foleil  &  au  grand  air  ,  &  je  les 
ai  arrofé  moins  fréquemment. 


Le  19  d'O&obre ,  elles  ont  commencé  à  fleu¬ 
rir.  Je  les  ai  comparées  alors  avec  des  Haricots  de 
même  elpece ,  &  de  même  âge  5  mais  qui  n’a- 
voient  fubi  aucune  opération.  La  hauteur  de 
ces  derniers  étoit  d’un  pied  &  demi ,  leurs 
plus  grandes  folioles  avaient  fept  pouces  de 
longueur  &  cinq  de  largeur.  La  hauteur  des 
premiers  n  étoit.  que  de  deux  pouces;  leurs 


plus  grandes  folioles  n’avoient  que  quinze  li¬ 
gnes  de  longueur  fur  fept  de  largeur.  Les 
fleurs  étoient  d’une  grandeur  proportionnée  , 
&  en  fort  petit  nombre.  Les  premiers  froids 
ont  arrêté  leur  développement.  J’ai  elfaye  en 
vain  de  tenir  les  plantes  dans  une  chambre 
Chaude ,  elles  y  ont  péri. 
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C’eut  été  affûté  ment  une  expérience 
rieufe  que  de  femer  les  graines  que  ces  très-, 
petits  Haricots  auroient  vraifemblablement  pro¬ 
duit  s’ils  euifent  été  plantés  plutôt.  Les  plan¬ 
tes  qui  feroient  provenues  de  ces  graines  au¬ 
roient,  fans  doute,  participé  à  la  petiteife  de 
leurs  meres  5  mais  dans  quelle  proportion?  Et 
s’il  eut  été  pofîible  de  faire  fur  les  germes  de- 
cette  fécondé  génération ,  la  même  expérience 
qui  m’a  fl  bien  réuffi  fur  ceux  de  la  pre¬ 
mière,  quelle  dégradation  n’auroit  -  on  pas  oc-, 
çafioné  par  -  là  dans  la  taille  de  quelques  in¬ 
dividus  !  Mais  comme  je  doute  qu’on  eût  pu 
parvenir  à  faire  fur  de  très -petites  feves  Po- 
pé ration  dont  je  parle,  on  auroit  pu  fe  bor¬ 
ner  à  retrancher  les  lobes  à  un  certain  nom¬ 
bre  d’individus  ,  immédiatement  après  leur  naif- 
fance  ,  comme  je  l’ai  rapporté  au  commence¬ 
ment  de  cet  article. 

Ce  font  là  des  expériences  qui  ne  font  point 
Amplement  eu  rien  Tes  ;  elles  peuvent  répandre 
du  jour  fur  l’importante  matière  de  la  généra¬ 
tion  ,  &  c’eft  principalement  dans  cette  vue 
que  je  me  propofç  de  les  reprendre. 

X  C. 

Plantes  de  différentes  efpeçes  plongées  dans  des • 
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liqueurs  colorées  pour  découvrir  la  route  de 
la  feve.  Effets  divers  de  ces  fortes  d'inje&ions 
naturelles.  Que  l'extrémité  des  racines  efl  ce  qui 
fe  colore  le  plus.  Qtie  Ici  feve  monte  par  les 
fibres  ligneufes  qui  la  conduifent  à  la  furface 
inférieure  des  feuilles.  Diverfes  ohfervations  fur 
les  vaiffeaux  colorés  ,  foit  dans  la  racine  foit 
dans  la  tige.  Viteffe  avec  laquelle  s'élève  la 
liqueur  colorée.  Progrès  de  la  coloration.  Que 
la  matière,  colorante  pénétré  dans  les  lobes  Çÿ 
s'y  répand.  Plantes  qui  avoïent  pompé  la 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieure.  Que 
les  feuilles  71  ont  pas  paru  tirer  la  teinture  par 
leur  furface.  Qtie  l'écorce  de  la  tige  ne  laijfe 
paffer  que  très-peu  de  matière  colorante.  Que 
les  plantes  colorées  intérieurement ,  qu'on  tient 
plongées  dans  l'eau  pure  plufeurs  femaines ,  ne 
s'y  décolorent  pas  j  mais  que  l'air  les  décolore 
promptement.  Altérations  diverfes  Jurvenüès 
aux  plantes  par  les  teintures. 

J’ai  invité  les  Pliyficiens  dans  mon  pre¬ 
mier  Mémoire  (  XVilL  )  ,  à  faire  tirer  aux 
plantes  des  infufions  colorées.  J’ai  cité  à  cette 
©ccafion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet  Hn- 
téreiTant  par  Mr.  de  la  Baisse  ,  &  couron¬ 
nées  par  une  illuftre  Compagnie.  Ces  injec- 
'tions  naturelles  font  très  propres  à  nous  éclai.- 
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rer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  8c  fur  fet 
préparations.  Je  l’ai  déjà  remarqué  ;  (  ibid.  ) 
combien  de  particularités  inftru&ives  Mr.  Du¬ 
hamel  n’a- t -il  pas  du  aux  expériences  qu’il 
a  faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la 
teinture  ^de  Garance  !  J’ai  cherché  à  rendre 
cette  efpece  d’inje&ion  plus  fenllble  dans  les 
plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d’entr’elles  ne 
tranche  pas  allez  avec  le  rouge  de  la  Garance  z 
j’ai  penfé  à  faire  blanchir  celles  que  j’ai  defti- 
nées  à  tirer  cette  teinture.  Je  n’ai  eu  pour  cela 
qu’à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  :  elles 
s’y  font  étiolées  comme  je  l’ai  décrit  dans  l’article 
(  LXXIX  )  ;  elles  y  font  devenues  d’un  blanc 
vif,  très-propre  à  relever  l’incarnat  delà  Garance „ 
C’eft  avec  des  Haricots  ,  des  Pois  ,  des  Fevçs 
ainfi  étiolés  que  j’ai  fait  mes  premières  expé¬ 
riences  fur  la  coloration  des  plantes.  J’en  don¬ 
nerai  ici  une  hiftoire  abrégée. 

J’ai  plongé  en  Eté ,  dans  une  infufion  de 
Garance  ,  des  Haricots  &  des  Fois  étiolés.  Je 
les  en  ai  retirés  au  bout  de  quelques  jours  ,  je 
les  ai  lavés  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  claire, 
8c  je  les  ai  enfuite  examinés  avec  la  plus  grande 
attention.  Voici  les  principales  particularités 
qu’ils  m’ont  offertes. 
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Les  racines  &  L’enveloppe  de  la  graine  dans 
les  Fois ,  m’ont  paru  teintes  d’un  rouge  allez 
vif.  Cette  couleur  étoit  beaucoup  plus  foncée 
à  l'extrémité  des  racines  ,  &  fur  -  tout  à  l’ex¬ 
trémité  des  plus  petites ,  que  par  -  tout  ail¬ 
leurs  :  cette  extrémité  étoit  d’un  rouge  brun. 
La  tige  des  Haricots  étoit  femée  ci  &  là ,  de 
taches  irrégulières  ,  d’un  rouge  moins  vif  que 
celui  des  racines.  Ces  taches  ne  rélidoient  que 
fur  Y  épiderme  1  &  on  ne  les  obfervoit  que  fur 
la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée  dans 
Pinfuiion:  le  refte  de  la  tige,  ainfi  que  les 
feuilles  ,  n’étoient  colorées  nulle  part.  Celles-ci 
étoient  un  peu  fanées. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  cette  expérience 
avec  le  môme  fuccès.  En  moins  de  vingt-qua¬ 
tre  heures,  j’ai  obfervé  dans  les  racines  une 
coloration  très  -  feniible. 

J’AI  coupé  tran  s  verbalement  des  racines  de 
Haricots  qui  étoient  plongées  dans  une  infu- 
(ion  de  Garance ,  depuis  quatre  à  cinq  jours  : 
j’ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe,  la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m’a  paru  coloré 
en  entier  ,  mais  plus  vivement  dans  le  centre 
que  vers  les  bords,  j’ai  enlevé  fur  la  tige  des 
portions  d’écorce  >  j’ai  mis  par -là  a  découvert 
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des  lignes  rougeâtres,  parallèles  les  unes  aux 
autres  &  à  la  longueur  dé  la  tige ,  &  qui  ferrt- 
foloient  défigner  les  vaiffeaux  féveux. 

Des  fevés  laiffées  huit  jours  dans  la  Ga¬ 
rance  s’y  font  fort  colorées.  Toutes  les  racines 
ÿ  ont  pris  une  teinte  de  rouge  très -foncée, 
&  principalement  à  leurs  extrémités.  La  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  tige,  celle  qui  n’a  point 
trempé  dans  Pinfufion  ,  effc  devenue  d’un  affez 
beau  lilas.  Les  feuilles  offroient  des  taches  & 
des  veines  d’une  couleur  brune. 

J’ai  plongé  ces  fevés  dans  de  l’eau  très- 
pure  ;  je  les  y  ai  laiffées  pendant  plufieurs 
jours.  Mon  deffein  étoit  de  favoir  11  je  par- 
viendrais  par  -  là  à  les  décolorer ,  à  leur  faire 
reprendre  leur  première  couleur.  J’ai  ohfervé 
que  Ta  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture  ,  étoit  fort  altérée  ,  &  près  de  fe 
corrompre.  Elle  a  effectivement  corrompu  l'eau 
dans  laquelle  je  l’ai  tenue  plongée  :  j’ai  été  obligé 
de  larenouveller  plufieurs  fois.  Enfin  ,  l’altération 
n’ayant  fait  qu’augmenter ,  j’ai  retranché  la 
partie  corrompue  :  j’ai  coupé  jufqu’au  vif;  le 
refte  de  la  tige  &  les  feuilles  fe  font  deffé- 
chées  fans  reprendre  leur  couleur  primitive. 
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J’Ai  plongé  clans  mie  forte  teinture  de  Ga~ 
tance ,  un  certain  nombre  de  Haricots.  J’ai 
fait  aux  uns  d’aifez  grandes  plaies ,  en  enle¬ 
vant  cà  &  là  fur  la  tige  des  portions  d’écorce. 
J’ai  fait  à  d’autres  des  piquures  profondes  ■, 
avec  la  pointe  d’une  épingle,  j’ai  coupé  à 
d’autres  ,  la  racine  près  du  collet.  Deux  jours 
après  ,  j’ai  retiré  ces  plantés  de  la  teinture  :  je 
les  ai  lavées  &  relavées  dans  de  l’eau  très-claire. 
Les  plaies  &  les  piquures  ont  été  eoiiftani- 
nient  ce  qui  a  pris  le  plus  de  couleur,  j’en 
excepte  feulement  l’extrémité  des  racines,  j’ai 
•obfervé  en  quelques  endroits  de  la  tige  ,  des 
•eipeces  de  rides  qui  fe  font  aiiffi  fort  colorées. 

Cette  ëxpériènce  prouve  évidemment  qué 
les  taches  irrégulières  dont  j’ai  parlé  ci  -deffus* 
ii’étoient  produites  que  par  des  inégalités  de 
l'écorce  dans  iefquëües  iës  particules  côloran- 
tes  s’étoieni  engagées  dont  les  lotions  réi¬ 
térées  n’a  voient  pu  les  chaifen 


j’Àï  remarqué  dans  cette  expérience  i  coitC 
me  dans  la  précédente ,  que  la  partie  de  cha¬ 
que  tige  qui  a  voit  été  plongée  dans  la  tein¬ 
ture  ,  étoit  fort  altérée  &  prefque  corrompues 
Il  s’y  étoît  formé  des  efpeces  d’étranglement 
Ces  étranglemens  étoient  iur  -  tout  ienfibks  à 
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Pextrémlté  inférieure  des  plantes  auxquelles  fa* 
vois  coupé  la  racine  5  cette  extrémité  étoit  de¬ 
venue- très  -  effilée.  Toutes  ces  plantes  n  etoient 
pourtant  demeurées  que  deux  jours  dans  la 
teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées  , 
je  les  ai  miles  dans  de  grands  verres  pleins 
d’eau  ,  pour  effayer  de  les  décolorer.  Au  bout 
d’une  femaine  le  rouge  des  racines  &  des 
plaies  s’eft  ml  peu  affaibli  ,  8c  a  fait  place  à 
une  teinte  de  couleur  de  rofe. 

Quatre  jours  après,  il  eft  fort!  de  quel¬ 
ques-unes  des  tiges,  une  multitude  de  pe¬ 
tites  racines  ,  dont  je  décrirai  ailleurs  Parraiv 
gement. 

I’ai  répété  cette  expérience  fur  la  colora¬ 
tion  des  plantes  avec  une  teinture  verte  qui 
nda  été  fournie  par  les  galles  chevelues  du  Qv- 
tiorrhodon  ou  Rofier  foiuvotge ,  &  qu  on  pour- 
roit  peut  -  être  employer  utilement  dans  les 
Arts.  Les  plantes ,  que  j’ai  tenu  plongées  dans 
cette  teinture  ,  s’y  font  colorées  comme  celles 
que  j’ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance.  Les  racines  ,  fur-tout  leur  extrémité  , 
ont  pris  une  teinte  de  verd.  j’ai  appercu  fous  i  e- 


êmce  de  la  tige  ,  des  traits  de  la  meme  couleur., 
très-bien  terminés  ,  parallèles  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  dirigés  fuivant  la  longueur  de  la  plante  , 
que  j’ai  reconnu  pour  les  fibres  qu’on  nomme 
ligneufes.  Ces  traits  deveiioient  il  fins  ,  &  leur 
couleur  s’affoibliflbit  tellement  à  meiure  qu’ils 
s’éloignoient  des  racines ,  que  je  les  perdais  de 
vue  à  quelque  diftance  des  lobes. 

•  ,  3 

De  petites  tiges  de  Rofier  d'e  Damas  &  d’ An- 
ihyrriniim ,  chargées  de  fleurs  blanches ,  ayant 
été  laiifées  pendant  huit  jours  dans  une  forte 
teinture  de  Garance  ,  je  n’ai  pu  découvrir  for 
les  Pétales  le  moindre  trait  coloré.  Les  tiges 
les  fleurs  fe  font  deileebées  au  bout  de  ce 
temps  -  là. 

X 
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J’ai  vu  la  même  chofe  fur  une  plante  d 'An- 
thyrrinum  mife  en  expérience  pendant  le  même 
efpace/de  temps,  dans  cette  teinture.  Les  ra¬ 
cines  s’y  font  un  peu  colorées  ;  mais  la  tein¬ 
ture  n’a  pénétré  ni  dans  les  feuilles  ,  ni  dans 
les  heurs. 


J’a-i  ehayé  de  faire  naître  dans  î-a  teinture 
de  Garance  ,  des  Feves  &  des  Haricots.  Pour  y 
parvenir  ,  j’ai  enfoncé  une  greffe  épongé  dans 
vrine  forte  infafion  de  cette  racine.  Les  graines 
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qui  ont  été  femées  dans  cette  épongé  ont  germe  5 
les  plantes  qui  en  font  provenues  ont  pris  beau¬ 
coup  d’ace  roiffem  en  t ,  mais  fans  fe  colorer  d’une 
maniéré  fenfible.  L’éponge  feroit-eile  une  efpece 
de  filtre  qui  dépouilleroit  finfufion  des  par¬ 
ticules  colorantes  qu’elle  renferme  ? 

Il  y  auroit  une  autre  façon  de  faire  cette 
expérience ,  qui  feroit  ,  je  penfe  plus  convena¬ 
ble  ,  &  que  je  n’ai  tentée  encore  qu’imparfaite- 
ment.  Ce  feroit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  Garance  mêlées  enfemble  par 
égales  portions  ,  ou  difpofées  par  lits  ,  &  de 
femer  dans  ce  mélange  différentes  efpeces  de 

graines. 

]e  méditais  fur  ces  expériences  ,  lorfqu’an 
milieu  d’Odobre,  il  m’eft  venu  dans  Cef  prit  de 
faire  tirer  une  teinture  d’encre  à  des  Haricots 
étiolés.  Deux  jours  après  ,  confidéranc  ces  plantes 
avec  beaucoup  d’attention  ,  j’ai  ete  agréable¬ 
ment  fur  pris  d’appercevoir  à  travers  l’écorce  5 
des  lignes  noirâtres  [  PL  XXIX,  Fig.  i.jF?  jT  ] 
qui  niontoient  le  long  de  la  tige  parallèlement 
les  unes  aux  autres,  j’ai  enlevé  auffi-tôt  P  écorce 
[  E.  ]  ;  j’ai  vu  au- delfous  ,  des  lignes  [F,  F.  ] 
du  plus  beau  noir,  auffi  nettes,  auffi  bien  ter¬ 
minées  ,  auffi  droites  ,  que  fi  elles  euffent  ete 
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tirées  avec  la  plume  &  la  réglé.  Je  ne  le  répé¬ 
terai  point  affez  >  la  netteté  de  ces  traits  étoit 
de  la  pins  grande  perfection.  Obfervés  à  la 
loupe  ,  ils  n’en  paroilfoient  pas  moins  tran¬ 
chés  -,  elle  n’a  pu  me  faire  découvrir  entr’eux 
de  rameaux  colorés. 

'  •  ,  s 

On  comprend  fans  que  je  le  dife  ,  que  les 
lignes  dont  je  parle,  font  des  paquets  de  fibres 
ligneufes  ,  de  fibres  deftinées  à  conduire  le  lue 
nourricier.  Én  continuant  d’enlever  l’écorce  , 


de  la  principale  nervure  des  feuilles ,  &  jufques 
dans  les  nervures  latérales.  C’étoit  à  la  furface 
inférieure  qu’ils  alloient  fe  rendre.  Les  faifeeaux 
qu’ils  formoient  ,  &  qui  ,  comme  je  l’ai  dit  , 
étoient  repréfentés  par  des  lignes  d’un  beau 
noir  ,  diminuoient  de  nombre ,  de  gr odeur  ,  & 
de  teinte  à'mefure  qu’ils  s’éloignoient  de  la  baie 
de  la  tige.  J’ai  eu  la  curiofité  de  compter  le 
nombre  de  ces  faifeeaux ,  un  peu  au-delfus  de 
cette  bafe  :  j’en  ai  trouvé  huit  difpofés  par  paires  :■ 
la  diftance  qui  étoit  entre  chaque  paire  étoit 
un  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit  entre  les 
faifeeaux  d’une  même  paire.. 

s  ■  .  ' 

; 

C’est  ce  que  j’ai  encore  obfervé  très-diL 
tinâement  en  coupant  la  tige  tranfverfalemeiit  9 

X  3- 
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im  peu  au-deffus  des  racines  [  PL  XXIX  % 

jpÿ.  î  ,  J\.  ].  j’ai  vu  fur  la  coupe  [  Fig.  2.  j  huis 

points  noirs  [_a  b  ,  c  dy  e  f\  g  h.  ]  ,  qui ,  examinés; 

au  mierofcope  ,  m’ont  paru,  être  les  orifices,  de 

'huit  gros  vaiifeaux, 

1  « 

Lorsque  j’ai  partage  la  tige  par  la  moitié 
fuivant  la  longueur  ,  &  que  j’ai  continué  cett e: 
divifion  jufques  dans  les  racines ,  de  nouvelles 
particularités  lé  font  offertes,  à  mes.  yeux.  J’ai 
vu  au  centre  de  toutes,  les,  racines  un  fai fc eau 
de  fibres  parfaitement  bien  colorées  [  Fig.  3-  F  % 
f ,  /,/,  ]  :,ce  faifceau  ail  oit  fe,rendre  à  un  faifceau 
principal  [  F.  ]  logé  au,  cœur  de  la  maître  dé  racine  s: 
celui-ci  fe  divifoit  au  collet-  [  c .  ]  en  d’autres 
faifceauxplus  petits  5  qui  montoient  le  long  de  la 
tige  3  entre  l’écorce  &  la  moelle.  La  coupe  longitu¬ 
dinale-  ne  préfentoit  que  deux  de  ces.  faifceaux 
[  L  ,  L.  ]  ,  oppofés  l’un  à  l’autre  &  au.  milieu 
defquelx.  étoit  placée  la  moelle  [  M  %M.  ]  qui 
n’a  voit  point  changé  de  couleur ,  non  plus  que 
F écorce  •(  E  r  E.  ]'  j’ai  apperqu.  feulement’  dans., 
l’une  &  dans  l’autre-  près  du  collet  [  c.  ]  ,  une. 
teinte  bleuâtre,,  qui  provenoit  fans  doute ,  d’un 

mélange  de  la  couleur  de  l’encre  avec  la  cou- 

■y  „  ;  . .  ■  . .  .  f 

leur  fi]anclie:  de  la  tige» 

for 6 ce  extérieure  des  racines  [  Fig.  I.  R.  ]; 
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tn’a  paru  afTez  colorée  *  mais  leur  extrémité  l’é- 
toit  encore  davantage  :  elle  le  faifoit  remarquer 
par  une  petite  tache  d’un  beau  noir  [  o ,  o ,  o  ,  > 
La  coupe  tranfverfale  d’une  maître  de  racine 
montroit  une  tache  ronde  [  Fig.  4.  /,  t*  t.  ]  de 
même  couleur  ,  environnée  d  un  cercle  blan¬ 
châtre.  [  c ,  c ,  c.  ]  allez  épais,  &  qui  déterminok 
la  place  qu’occupoit  l’écorce.  Ce  cercle  indiquait; 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu  on  obfer- 
voit  à  l’extérieur  des  racines,  n’etoit  que  fupei- 
ficielle  II  en  étoit  probablement  de  cette  couleur  , 
comme  de  ces  taches  irrégulières  qui  paroi  fient 
cà  &  là  fur  F  épiderme  de  la  tige ,  &  uont  j  ai 
parlé  ci-defius  eni  rendant  compte  des.  expérien¬ 
ces  que  j’ai  bûtes  avec  la  teinture  de  Garance. 
Peut-être  néanmoins  ,  que  l’extérieur  des  racines; 
plus  poreux  que  celui  de  la  tige,  s irnbice  juî- 
qu’à  un  certain  point  de  la  matière  colorante  y 
&  la  tranfmet  en  partie  à  Fin  teneur.  Une  teinte- 
bleuâtre  que  j’ai  appercue  quelquefois,  dans  l’é¬ 
corce  des.  principales,  racines  fembleroit  Finfinuer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  la  quantité  de  nourriture  que 
les  racines  pompent  par  cette  voie  ,  eft  finement 
très-inférieure  à  celle  qu’elles  pompent  par  les* 
pores  placés  à  leur  extrémité,  La  loxtc  colora¬ 
tion  de  cette  extrémité  &du  cœur  de,  la. racine ■* 
en  eft  une  preuve» 

X  4' 
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J’ai  répété  un  grand:  nombre  de  fois  les  ob* 
fervations  précédentes..  J’ai  vu  conftamment  k 
f extrémité  de  toutes  les,  racines  >  une  petite 
tache  d’y n  beau  noir  [  PL  XXIX  Fig.  i  ,  4. 
0,.  0,  0,  J  ,  qui  m’a  paru  déiïgner  les  orifices, 
du  fai fe eau  [  Fig.  j  de  fibres  colorées  * 

loge  au  cœur  de  chaque  cadne..  Ce  faifceau  va 
en  s’elargiffant  à  me  fur  e  qu’il  s’éloigne  de  Pextré- 
mite  de  la  racine.  B  eft  comme  elles  *  de  figure 
conique.  Le  faifceau  principal  5  celui  qui  eft- 
placé  au  centre  de  la  maîtrelfe  racine  ,  jette  dans, 
ia  tige  huit  ou  dix  faifceaux  plus  petits ,  eipacés 
régulièrement ,  qui  embraffent  la  moelle  ,  &  qui 
font  embraffés  eux  -  mêmes  par  l’écorce*  Ces. 
faifceaux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la 
tige  fana  paroître  fe  ramifier  fur  leur  route.  On 


en  fuit  quelques-uns.  jufqu’y  l’extrémité  des 
nervures-  de  la  fur  face  inférieure  des.,  feuilles. 
Là  ,  on  les  perd  de  vue.  L’écorce  &  la,  moelle» 
obfervées  à  la  loupe  ,  n’offrent  point  de  fenm 
bîables  faifceaux  %  on  n’y-  découvre  pas  même- 
1©  moindre  filet  colore  \  mais,  on  apperçoit  à 


travers  l’écorce  de-  la  tige  [  PI,  XXIX  ,  Fig.  1. 

f  y  f  y  f  J  &  des,  feuilles  3  les  faifceaux  colorés, 
placés,  au-deffous  ,  &  qu’on  pourrait  croire  ap¬ 
partenir  a  Pc cor ce  ,  .fi  011  ne  s’étoit  auparavant 
alluré  du  contraire ,  en  l’enlevant  avec  un  fcalpel^ 
en  Poblciy-ant  attentivement  des  deux  côtég. 
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J’ai  parlé  des  faifeeaux  de  la  tige  comme 
étant  parallèles  les  luis  aux  autres  :  ils.  le  paroi L 
lent  effectivement  lorfqu’on,  ne  les.  coiifîdere 
que  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
[  Fig.  6.  F,  F.  ]  mais  fi  on  les  fuit  dans  leur 
cours  on  reçonnoitra  bientôt  qu’ils  tendent  à 
fe  rapprocher  les  uns  des  autres  [/,/, /,/.  ]  «, 
à  mefure  qu’ils,  s’éloignent  de  la  bafe  de  la  tige.. 
Ainfi  la  plante  eft  compofée  de  deux  cônes  priiin 
eipaux  appuyés  l’un  contre  l’autre  par  leur  bafe,. 

cette  bafe  eft  au  collet.  Ç’eft  ce  que  AL 
Soubeyran  a  tâché  d’exprimer  dans  la  Figure  & 
de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibles 
repréfentent  les,  faifeeaux  les  plus  éloignés  de 
V œil  du  fpectateur.  L’endroit  C,  où  ils  font  in-, 
t-errompus; ,  défigne  le  collet.  R,  R,  font  des 
ramifications  de  la  maitreife  racine.  Cette  figure 
ne  rend  l’original/  que  très-imparfaitement  ;  elle» 
rfeft  deftin'ée  qu’à  aider  f imagination  à  fe  for¬ 
mer  une  idée  de  l’arrangement  des  principales 
fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfervations  mettent  dans  un  grand  jour 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs  (  LIII.  ) ,  de  la  différence 
qu’on  obferve  entre  la  ftruclure  de  la  racine 
&  celle  de  la  tige  ,  &  de  la  diverfité  de  mou  ve¬ 
nions  qui  en  refaite.  On  voit  par  ces  obfer- 
'yations. ,  que  les  fibres  qui  coiidiiifcnt  le.  fuc 


/ 


330  RECHERCHES  SUR  H  USA  CE 

nourricier  ,  occupent  le  centre  dans  la  racine  & 
i a  circonférence  dans  la  tige.  L’écorce  de  celle-ci 
eft  moins  épaiife  que  l’écorce  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpel  }’ai  détaché  d’une  tige  plongée- 
dans  l’encre  depuis  trois  jours  ,  une  lame  très-, 
mince ,  fur  laquelle  étoient  trois  faifceaux  qui 
paroifloient  fort  colorés  :  j’ai  expofé  cette  lame  au 
microfcope  ,  &  nous  1  ’y  avons  obfervçe  atten¬ 
tivement,  M.  Soubeyran  &  moi.  Nous  avons 
remarqué  que  les  trois  faifceaux  [  Fl.  XXIX  * 
Fig.  ]  n’étoient  pas  également  colorés,  :  un 
[  a.  ]  de  ces  faifceaux  étoit  beaucoup  plus  noir 
que  les  deux  autres  [  b>  c.  ].  Nous  avons  fait 
une  femblahie  remarque  à  l’égard  des  fibres 
qui  compofoient  chaque  faifceau  >  les  unes  nous 
ont  paru  d’une  teinte  très-forte >  les  autres  d’une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à 
côté  d’un  de  ces  faifceaux  ,  nous  en  avons  dé¬ 
couvert  un  quatrième  [  à.  ]  ,  dont  les  fibres 
plus  exactement  parallèles  entr  elles  que  celles 
des  autres  faifceaux  ,  mais  bien  moins  colorées  , 
étoient  femblables  à  des  fils  foyeux.  L’intervalle: 
compris  entre  les  différens  faifceaux  ,  étoit  rem¬ 
pli.  par  des  fibrille's  [  e  5  f  \  g  ?  h-  ]  difpofées  allez 
irrégulièrement,  &  comme  par  ondes  fui  vaut 
la  longueur  de  la  tige  ,  dans  lel quelles  nous, 
avons  apperqu  une  teinte  noirâtre,. 
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Nous  aurions  pouffé  plus  loin  ces  obferva-, 
fions  microfcopiques,  fi  les  occupations  de  M. 
Soubeyran  *  N  les  ménagemens  que  mes, 
yeux  exigent  5  nous  l’avoient  permis,  je  cite 
ici  le  témoignage  de  M.  Soubeyran  ,  parce 
qu’il  ne  poflede  pas  feulement  l’art  de  bien  re- 
préfenter  ce  qu’il  voit  3  mais  qu’il  fait  encore  voir 
en  Obfervateiu’o 


J’ai  dit  que  les  faifceaux  colorés  qui  s’élèvent 
de  la  racine  dans  la  tige,  font  au  nombre  de 
huit ,  efpacés  régulièrement  &  difpofés  par  paires 
[  PI.  XXIX ,  Fig,  Z.  a ,  b,  c,d;  &c.  ].  On  fe 
tromperoit  beaucoup  fi  l’on  croyoit  fur  cet 
expofé  ,  qu’il  11’y  a  pas  dans  la  plante  un  plus 
grand  nombre  de  faifceaux  qui  fe  colorent.  Tout 
ce  que  fou  peut  inférer  de  cette  obfervation5 
c’efc  que  les  huit  faifceaux  dont  il  s’agit ,  font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  Il  y  a  dans 
la  coloration  des  faifceaux ,  une  gradation  que 
l’on  fuit  à  l’œil.  Plus  la  plante  féjourne  dans 
la  teinture  ,  plus  le  nombre  des  faifceaux  colo¬ 
rés  augmente  ,  en  forte  que  fi  l’on  coupe  tranf» 


vërfalement  à  quelque  diftance  du  collet  ,  un 
Haricot  qui  a  été  plongé  dans  l’encre  pendant 
fept  ou  huit  jours  ,  on  verra  fur  la  coupe  ,  au 
lieu  de  huit  points  noirs ,  un  cercle  de  même 
çouieur  5  qui ,  examiné  à  la  loupe ,  paroîtra  iorme 
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d’une  multitude  de  points  noirs.  Non -feule- 
nient  iè  nombre  des  faifceaux  colorés  augmente 
de  jour  en  jour,  mais  encore  leur  grofleur  & 
leur  teinte.  Les  o.b  fer  varions  qui  fuivent  »  aide¬ 
ront  à  juger  de  cette  gradation. 

La  vîteffe  avec  laquelle  la  matière  colorante 
s'élève  dans  les  fibres  de  la  tige  ,  eft  très-re¬ 
marquable.  Dans  un  Haricot  long  de  fox  pouces  , 
dont  les  racines  étaient  plongées  dans  la  tein¬ 
ture  depuis  deux  heures  ,  à  une  température 
d'environ  dix  degrés  du  thermomètre  de  M-  de 
Reaumur  ,  j’ai  trouvé  la.  matière  colorante  éle¬ 
vée  dans  la  tige  à  plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu’elle  y  formoit  étoient 
très-foibles  &  très-fins.  Ceux  des  racines  étoient 
bien  plus  fenfibles.  Qn  v070.it  un  point  noir  à 
l'extrémité  de  chacune. 

Au  bout  d'une  heure  ,  8c  à-peu-près  à  la  même 
température  s  j’ai  vu  la  matière  colorante  s'é¬ 
lever  dans  la  tige  à  environ  trois  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu’elle  y  formoit  étoient 
d’une  grande  finefle  ,  &  plus  femblables  à  des- 
traits  de  crayon  qu'à  des  traits,  de  plume. 

Enfin  ,  j’ai  vu  cette  matière  s'élever  en 
demi-  heure ,  à  un  pouce  &  demi  au- de  (Fus  du 
collet. 
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-Il  faut  un  certain  temps  pour  que  la  quantité 
de  particules  colorantes  qui  fe  dépofe  à  chaque 
inftant  dans  les  mailles  des  vaideaux  féveux  , 
devienne  fenfible  à  l’œil.  A  mefure  que  ces 
vaideaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  ,  il  fe 
forme  dans  leurs  mailles  un  nouveau  dépôt , 
&  la  teinte  fe  fortifie.  Mais  ,  comme  les  fibres 
qui  compofent  le  même  faifceau  ,  n’ont  pas 
toutes  une  égale  difpofition  à  recevoir  ,  ou  à 
retenir  les  particules  colorantes  ,  elles  ne  fe  colo¬ 
rent  pas  toutes  également  en  temps  égal  :  de-là 
vient  que  le  fnlceau  paroit  d’abord  fous  l’afpedt 
d’un  filet  très-délié  ,  qui  s’épaiilit  peu-à-peu  par 
f  addition  graduelle  de  nouvelles  particules  colo¬ 
rantes  dans  les  mailles  des  fibres  voiiines. 


J’ai  douté  fi  lés  lobes  [  PL  XXIX,  Fig  î.  L ,  L.  ] 
'admettaient  la  matière  colorante  :  je  les  ai  re¬ 
gardés  d’abord  comme  des  efpeces  de  filtres 
qui  ne  laiiToient  pader  que  les  lues  les  plus  fins. 
Pour  décider  cette  queftion  qui  ma  paru  inté- 


reliante  ,  j’ai  tenu  plongés  dans  l’encre  ,  pen¬ 
dant  deux  jours  ,  des  Haricots  dont  les  lobes 
étaient  encore  très-verds.  J  ai  enfuite  emeve 
l’écorce  de  la  tige  au-deiious  des  iobes  9  &  ayant 
trouvé  les  v, aideaux  féveux  très  -  colorés  ,  j’ai 
continué  d’enlever  i’ecorce  jufqu’à  linfertion  des 
lobes  dans  la  tige  :  j’ai  découvert  alors  à  1  origine 
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de  chaque  lobe  ,  fepfc  vaiifeaux  [  Fig.  7.  V .  ]  % 
repréfentés  par  fept  traits  noirs  très-déliés  ,  qui 
alloient  fe  plonger  dans  l’épaufeBr  du  lobe  ,  Se 
s’y  ramifier,  j’ai  appeixù  ces  ramifications  en 
partageant  îe  lobe  füivant  fa  longueur  ;  j’ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié  ,  une  multitude 
de  traits  [  Fig.  8*  ]  noirs  ,  extrêmement  fins  ,  & 
difpoies  fort  irrégulièrement. 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les 
lobes  ,  comme  nous  l’avons  vu  pénétrer  dans  les 
feuilles. 

J’ai  plongé  dans  l’encre  par  leur  extrémité 
fiipérieure  ,  des  Haricots,  dont  les  premières 
feuilles  étoient  parfaitement  développées.  J’ai 
coupé  ces  feuilles  à  quelques-uns,  près  de  l’origine 
du  pédicule,  j’ai  plongé  en  même  temps,  dans 
la  même  liqueur ,  par  leur  extrémité  inférieure  , 
d’autres  Haricots  égaux  &  femblables ,  auxquels 
j’ai  retranché  les  racines  près  du  collet.  Au 
bout  d'un  jour  ou  deux  ,  ayant  enlevé  l’écorce 
de  la  tige  ,  j’ai  vu  dans  les  Haricots  privés  de 
feuilles  ,  des  traits  noirs  ,  très  -  diftinds  ,  qui 
tendoient  vers  les  racines  :  ils  étoient  beaucoup 
plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu’on  ôb- 
fervoit  dans  les  Haricots  qui  avaient  tiré  la 
teinture  par  leur  extrémité  inférieure.  On  n’ap- 


! 


1 


DES  FEUILLES.  V.  Ment.  §3? 

\ 

perpevoit  point  de  femblables  traits  dans  les 
Haricots  dont  les  feuilles  avoient  été  plongées 
dans  cette  teinture.  Ces  feuilles  n’en  auroient- 
elles  point  admis  la  partie  colorante  ? 

Au  refta  ,  les  vailfeaux  féveux  de  la  tige' 
étant  de  petits  cônes  fort  alongés  ,  dont  la  bafe 
eft  au  collet ,  les  traits  que  la  matière  colorante 
y  produit  ,  doivent  être  plus  fins  &  s’étendre 
moins  lorfque  cette  matière  pénétré  dans  la  tige 
par  le  fommet  des  cônes  ,  que  lorfqu’elle  y 
pénétre  par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas  * 
les  particules  colorantes  font  en  bien  moindre 
quantité  ;  &  fe  divifant  de  plus  en  plus  à  me- 
fure  qu’elles  s’élèvent  ,  parce  qu’elles  ont  à  oc¬ 
cuper  un  plus  grand  efpace  s  elles  deviennent 
toujours  moins  fenfibles. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  colo¬ 
rent  ,  font  placées  immédiatement  au-deifous  de 
l’écorce  :  celle-ci  feroit-elle  incapable  de  colo¬ 
ration  ?  ne  fauroit-elle  recevoir  5  ou  tranfmettre 
les  particules  colorantes?  Je  crois  avoir  décide 
cette  Queftion  par  une  expérience  analogue  à 
celle  que  j’ai  rapportée  dans  l’article  X.  J’ai 
cboifi  des  Haricots  fort  étiolés  5  qui  ayant  été 
inclinés  perpendiculairement  en  ernbas  ,  s  etoient 
v  repliés  >  &  formaient  un  coude  au-delfous  des 
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lobes.  C’e'ft  ce  coude  que  j’ai  plongé  dans  là 
teinture,  eh  fubftituant  à  la  plaque  [  PL  îH 
Fig.  2.  p.  ]  de  plomb  *  percée  de  trous  [  t ,  t.  ] 
ronds,  une  planchette  de  bois  dans  laquelle  on 
avoit  pratiqué  des  ouvertures  oblongues,de  trois 
à  quatre  lignes  de  largeur  ,  fur  vingt  à  vingt- 
cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont  été  intro¬ 
duits  dans  le  vafe  par  ces  ouvertures ,  qui  les 
ont  maintenus  dans  la  fituatiou  qu’exigeoit  le 
but  de  l’expérience.  Si  j’ai  préféré  des  Haricots 
coudés  naturellement,  c’a  été  pour  éviter  les 
dérangemens  que  j’aurois  pu  y  occafioner  en 
les  coudant  moi-nièmk 


Deux  à  trois  jours  s’éta-nt  écoulés ,  j’ai  retiré 
les  Haricots  de  la  teinture*  je  les  ai  lavés  plu¬ 
sieurs  fois  avec  de  l’eau  claire  ,  &  j’ai  examiné 
tres-attentivement  à  la  vue  (impie  &  à  la  loupe , 
la  furface  extérieure  de  l’écorce  :  elle  avoit 
contracté  au  coude  une  couleur  noirâtre  :  par¬ 
tout  ailleurs  elle  avoit  eonfervé  fà  couleur  na¬ 
turelle.  J’ai  enlevé  Fécorce  à  F  endroit  coloré  ; 
fai  obiervé  fa  furface  intérieure  *  mais  fa  grande 
tranfparence  ne  m’a  pas  permis  de  m’aiiurer  (i 
la  couleur  avoit  pénétré  jufqu’à  cette  furface. 
J’ai  vu  leulement  qà  &  là  ,  fur  la  partie  que 
l’écorce  recouvroit  ,  une  très-légere  teinte  clé 
noir  ,  qui  indiquoit  que  Fécorce  avoit  laide 

palier 
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paCer  un  peü  de  matière  colorante.  Mais  ,  ce 
qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque,  c’eft  que 
les  vai  (féaux  féveux  qui  fe  colorent  û  parfaite¬ 
ment  dans  les  tiges  qui  pompent  la  teinture  par 
fune  ou  Pautre  de  leurs  extrémités,  formoient 
ici  des  lignes  blanchâtres,  irès-aifées  à  diftm- 
.guer:  La  matière  colorante  n’aVoit  donc  pas  été 
tranfmifê  à  ces  vaiifeaux. 


Point  eifayôr  de  décolorer  des  fibres  qui 
avoient  tiré  une  infufion  d’encre  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  j’ai  mis  les  plantes  dans  de 
l’eau  pure ,  après  les  avoir  lavées  avec  foin  s 
je  les  y  aï  lai  lié  es  environ  trois  lern  aines. 
Au  bout  d’un  tenïs  fi  long  ,3  ayant  enlevé  l’é* 
corce  ,  j’ai  été  furprïs  de  trouver  les  fibres 
auffi  colorées  que  le  premier  jour. 

L’air  paroît  plus  propre  que  beau  à  dé¬ 
colorer  les  fibres.  Il  occafione  dans  les  fucs 


une  évaporation  qui  détache  les  particules  co¬ 
lorantes  des  endroits  où  elles  font  logées.  J’ai 
remarqué  plus  d’tfne  fois  ,  &  M.  Soubeyran 
l’a  remarqué  comme  moi,  que  des  vailièaùx 
très-bien  colorés,  mis  à  Pair  par  l’enlévenlent 
de  l’écorce ,  fe  décoloroient  peu-à-peu ,  enfofte 
qu’au  bout  de  quelques  heures  ,  ils  ne  cou- 
vfervoient  plus  qu’une  teinte  a  liez  foibleé 
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« 

L’Encre  n’altere  pas  moins  que  la  Garance 
les  plantes  qui  y  font  plongées  >  mais  c ’eltr 
line  altération  d’un  genre  oppofé.  Au  lieu  de 
ramollir ,  de  corrompre,  il  raffermit,  il  reff 
ferre  la  partie  de  la  tige  qu’on  y  tient  enfon¬ 
cée  j  il  produit  au  centre  une  cavité  très- 
fenfible.  Le  refte  de  la  tige ,  la  partie  qui  de¬ 
meure  à  l’air ,  fe  flétrit  en  peu  de  jours.  On 
a  beau  mettre  la  plante  dans  de  l’eau  fraîche  3 
qu’on  a  foin  de  renouveller  de  tems  en  teins , 
elle  ne  s’y  rétablit  point.  Les  conduits  une 
fois  obftrués  par  les  particules  colorantes  ,  ne 
fe  rouvrent  plus.  Cependant,  comme  je  n’ai 
tenté  cette  expérience  que  dans  une  mauvaife 
faifon ,  je  ne  voudrois  pas  décider  qu’il  en 
fût  de  même  Ci  on  la  répétoit  au  Printems  > 
ou  en  Eté  :  peut-être  qu’alors  on  verroit  for- 
tir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la  tige ,  de 
petites  racines  ,  comme  je  l’ai  dit  de  quelques 
plantes  qui  avaient  été  plongées  dans  la  tein¬ 
ture  de  Garance . 

X  C  L 

Continuation  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Que  le  bois  J  eut  fe  colore .  Faifceaux 
colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcées  circu - 
luire  ment  çà  &  là  à  defjein  ,  dont  le  bois 
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ne  laijjoit  pas  de  Je  colorer.  Qiie  Peau  ne  dé¬ 
colore  pas  le  hois  qui  a  tiré  une  teinture  J  en¬ 
cre  i  mais  qu'il  fe  décolore  irès-proinptemënt  â 
Pair.  Coloration  de  la  racine  dans  la  Vigne  ï 


■que  la  liqueur  colorante  s'élève  plus  promptement 
dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gai  je 
colore  comme  les  autres  plantes.  'Que  la  Garance 
colore  moins  que  P  encre.  Branches  de  diverfes 
efpeces  ■>&  R o féaux  dejféchés  à  dejfehï ,  qui  ne 
je  Coloraient  point  :  preuve  que  la  Jéve  ne  s'é¬ 
lève  pas  dans  les  vaijjeaux  comme  l'ectït  dans 
■les  tuhes  capillaires ,  Cmje&-ures  Jkr  l'afcenfioÊ ■ 
de  la  jéve. 


ÎL  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  tenté  for  des 
liantes  ~ herbacées  les  expériences  de  la  colora¬ 
tion  ;  il  falloir  encore  les  tenter  fur  des  plan¬ 
tes  lignetifes .  Si  j’aVois  perïfé  plutôt  à  y  em¬ 
ployer  Peiïcre  ,  fauroîs  fait,  fans  doute,  de§ 
obfervations  plus  intéreif votes  ,  &  plus  inftruc* 
tives  que  celles  qifil  me  relie  à  rapporter. 

Ce  n’a  été  qu’à  la.  fin  de  Novembre,  &  à 
une  température  de  trois  à  quatre  degrés , 
que  j’ai  commencé  à  faire  tirer  des  infufions 
d’encre  à  des  branches  de  d i if  é rentes  efpeces. 
L 'Abricotier,  le  Chêne j  le  Coudrier,  le  Laurier- 
terije  ,  le  Pécher  ,  le  Peuplier ,  le  Papier }  1© 
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Sureau  ,  la  Vigne  ,  ont  été  mis  ainfi  en  ex* 
périence  pendant  quelques  jours.  Les  branches 
ayant  été  enfuite  coupées  en  différens  feus  3 
toutes  m’ont  offert  les  mêmes  particularités 
que  le  Haricot  ,  à  quelques  variétés  près. 

Sous  l’écorce ,  [  FL  XXIX.  Fig.  Ç&n.E.] 
abfolument  privée  de  vaiffeaux  colorés  ,  j’ai 
obfervé  une ,  ou  plufieurs  couches  de  fibres 
ligneufes  ,  plus  ou  moins  noires.  Celle  [  Fig .  9« 
B.  ]  qui  touchoit  immédiatement  à  l’écorce 
étoit  d’un  beau  noir.  La  teinte  s’affoibliffoit 
dans  la  couche  [  F.  ]  la  plus  voifine  de  la 
moelle.  Celle-ci  [  Fig.  9.  &  11.  M.  ]  avoit 
confervé  fa  couleur  naturelle  (*)  ,  011  n’y  ap- 
percevoir  pas  le  plus  léger  changement. 

Lâ  coupe  transverfale  d’une  branche  faite 
un  peu  au  deffus  ,  ou  un  peu  au  deffous  du 
point  qui  répondoit  à  la  fuperficie  de  la  li¬ 
queur  ,  repréfentoit  trois  cercles  très-diflinds , 
concentriques  les  uns  aux  autres.  Le  premier 
cercle  [  Fig.  9.  &  11.  e.  ]  ,  le  cercle  extérieur, 

'  j  ...■  <  ;  \  - 

(¥)  Je  prends  ici  la  moelle  un  peu  a  il- de  (Tu  s  du  point  qui 
répond  à  la  furface  de  l’encre.  Gomme  celle  qui  eft  placée  à 
l’extrémité  inférieure  eft  hume&ée  immédiatement  par  la  tein¬ 
ture,  elle  s’en  imbibe  à  quelques  lignes  de  hauteur  de  la  même 
maniéré  qu'une  éponge.  M.  de  la  Baisse  l’a  remarqué  avant 
moi. 
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Formé  par  l’écorce,  n’avoit  point  changé  de 
couleur.  Le  fécond  [  b.  ]  ,  formé  par  le  bois, 
étoit  d’un  noir  plus  foncé  à  fa  partie  exté¬ 
rieure  ,  qu’à  fa  partie  intérieure.  Le  troiheme 
[  m.  ]  ,  qui  repréfeiltoit  la  moelle  avoit  la 
couleur  propre  à  cette  partie  de  la  plante. 

Dans  quelques  branches  partagées  fuivant 
leur  longueur ,  la  matière  colorante  étoit  en¬ 
core  fenfibîe  à  fept  ou  huit  pouces  au  deifus 
de  l’endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  l’en¬ 
cre  :  mais  les  traits  que  cette  matière  y  pro¬ 
duisit,  étoient  extrêmement  foibles.  Les  plus 
forts  ,  les  plus  nets  étoient  un  peu  au  deflbus 
de  cet  endroit. 

En  général ,  les  traits  colorés  occupaient 
une  largeur  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant 
que  le  bois  étoit  plus  ou  moins  épais  ,  ou  que- 
la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de  place. 
Ainfl  ces  traits  étoient  plus  nombreux  dans  le 
Chêne  que  dans  le  Sureau. 

En  enlevant  l’écorce  [  Fl.  XXIX.  Fig.  12.  e.  ] 
vers  l’extrémité  inférieure  d’une  branche,  on 
mettoit  a  découvert ,  non  des  faifeeaux-très 
diftinéts ,  comme  dans  le  Haricot  y  mais  un 
nombre  infini  de  faifeeaux ,  qui  compofoient 
une  couche  [  b.  ]  noire,  très-uniforme.' 
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t 

Lâ  fur  Face  intérieure  [  k  ]  de  l’écoree  ,  eeîte 
qui  etpit  appliquée  immédiatement  fur  la  cou¬ 
che  [  h.  ]  colorée ,  n’offroit  pas  la  plus,  légère 
teinte  de,  noir  *  ni  à  la  vue  (impie ,  ni  à  la 
loupe.  La  couleur  d.e  cette  fur  face  étoit  aufli 
naturelle  à  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  enfon¬ 
cée  dans  l’encre,  qu’à  celle  où  la  matière  co-~ 
lorante  n’étoit  point  parvenue.  La  fur  fa  ce  ex¬ 
térieure  de  Pé.corce  n’avoit  donc  pas  tranfrnk: 
cette  matière  à  la  fur  face  intérieure». 


Souvent  j’ai  partagé  des  branches  fuivanfc 

leur  longueur,  de  maniéré  que  la  coupe  a  paf- 

fé  par  le  milieu,  d’un  bouton.  J’ai  obfervé  alors, 

ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecours 

de  la  loupe  :  je  n’ai  pu  découvrir ,  foit  dans. 

le  cœur  [  PL  XXIX.  Fig.  9,  c,  ]  ,  foit  dans 

les  enveloppes  [r],  aucune  trace  de  la  liqueur 

colorante.  Mais  ,  brique  j’ai  fait  la  fedtion  par 

un  plan  parallèle  à  h  bafè  du  bouton  ,  j’ai 

vu  lur  la  coupe  [  Fig.  10.]  trois,  points  noirs  * 

qui  m’ont  paru  être  les  orifices,  de  trois  faîf* 

» 

ceaux  de  fibres  cojoréeSa. 


Jax  écorce  circuîairement  des,  branches  d’4~ 
hicotier  &  de  Peitÿliejr  ;  j’ai  enlevé  çà  ck  là. 
fur  ces  branches  des  tuyaux  d’écorce ,  qui  ont 


le  bois  à  découvert.  Tantôt 


V  - 

j  ai 


enlevé 


y  -  »*  > 

i 
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Féeorce  à  l’extrémité  inférieure  de  la  branche  5 
à  celle  qui  devoit  être  plongée  dans  l’encre  j 
tantôt  je  l’ai  enlevee  un  peu  au  deilus  ,  ou  un 
peu  au  defTous  du  point  qui  devoit  répondre  à 
la  fuperficie  de  la  liqueur  :  dans  tous  ces  cas , 
la  matière  colorante  •  s’eft  elevee  aufli  haut  8c 
a  coloré  les  fibres  du  bois  aufli  fortement ,  que 
fi  je  n’eu  fie  point  enleve  l’écorce,  Ain  fi  quand 
je  n’aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences 
précédentes ,  que  la  liqueur  colorante  monte 
par  les  fibres  du  bois  ,  &  non  par  celles  de 
l’écorce ,  l’expérience  que  je  rapporte  m’en  ao 
roit  convaincu. 

Des  branches  de  pîufieurs  efpeces  plongées 
dans  l’encre  par  leur  extrémité  fupérieure , 
m’ont  fourni  les  mêmes  obfervations  que  le 
Haricot . 

J’ai  partagé  longitudinalement  l’extrémité  in¬ 
férieure  de  quelques  branches  ties-  colos. ecs  . 
j’ai  lavé  loi  g  neuf  eurent  la  furface  extérieure 
de  cette  extrémité  ,  afin  d'en  enlever  les  par¬ 
ticules  colorantes  qui  y  étoient  demeurces  at¬ 
tachées:  j’ai  en  fuite  plonge  ces  brancnes  dans 
de  l’eau  pure  que  j’ai  renouvellee  allez  fréquem¬ 
ment  :  je  les  y  ai  biffées  en  expérience  pendant 
plus  de  trois  lemaines.  -  Durant  tout  cet  intci- 
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valle,  les  fibres  ligneiîfes  n’ont  point  ceffé  cPè* 
tre  humedtées  dans  chaque  moitié  produite 
par  la  fie  ch  ou.  Cependant  la  couleur  noire 
qu’elles  av oient  contractée  ,  n’en  a  point  été 
affaiblie. 

■  -  4>  ;  •  >  \  ...  ^  '  J  ;  ■ 

Mais  ,  ayant  écorce  d’autres  branches  qui 
n’étoient  pas  moins  colorées,  ayant  mis  à 
l’air  cette  couche  [  PL  XXIX .  Fig.  12.  k  ] 
noire  dont  j’ai  parlé  > en  moins  d’une  minute, 
j’ai  vu  les  fibres  de  cette  couche  fie  décolo¬ 
rer  &  blanchir.  La  décoloration  a  continué  % 
mais  elle  n’a  pas  été  au  point  de  rendre  aux 
fibres  leur  couleur  naturelle  elles  ont  tou-, 
‘jours  confervé  une  légère  teinte  de  noir. 

1 

Après  avoir  effayé  de  colorer  les  branches 
de  diverfes:  efpeces  ligneufes ,  en  les.  plongeant 
par  leur  extrémité  dans  un  vafe  plein  d’encre  5, 
j’ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie  d’en 
colorer  les  racines.  Je  me  buis  borné  à  celles  de 
la  Vigne  ,  pour  éviter  des.  détails  qui  m’auroient 
mené  trop  loin  ,  &  qui  auraient  pu  fatiguer  mes 
yeux  dans  une  faifpn.  fort  avancée* 

J’ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d’encre  * 
des  racines  de  Vigne  de  différente  grandeur ,  je 
les  y  ai  tenu  pendant  quatre  à  cinq  jours ,  au  bout 
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delquels  je  les  ai  partagées  fuivant  leur  longueur, 
ninli  que  le  cep  dont  elles  partoient.  J’ai,  obfervé 
très  -  diftîn élément  que  le  cœur  [  Fl.  XXIX  , 
Fig.  13.  F  ]  de  toutes  les  racines  étoit  fort  coloré , 
&  que  l’écorce  [  E.  ]  ne  Pétoit  pas.  J’ai  vu  le 
faifceau  ligneux  placé  au  centre  de  chaque  ra¬ 
cine  ,  porter  dans  les  v  aideaux  le  veux  [  f  j  de 
la  tige  la  matière  colorante  dont  il  étoit  impré¬ 
gné.  J’ai  vu  cette  matière  s’élever  dans  la  tige 
à  un  pouce  ou  deux  au-deffus  de  l’infer tion 
de  la  racine,  , 

La  coupe  tranfverlàle  d’une  racine  de  Vigne 
offre  une  étoile  à  neuf  ou  dix  rayons  parfaite¬ 
ment  bien  dellinee  des  mains  de  la  nature  : 
cette  étoile  a  paru  fort  colorée  dans  les  racines 
qui  avoient  pompé  l’encre  quelques  jours  3  c’eft 
qu’elle  étoit  formée  par  l’arrangement  des  fibres 
ligneufes  de  la  racine, 

» 

J’ai  obfervé  encore,  que  la  liqueur  colorante 
s’élève  plus  haut ,  en  temps  égal ,  &  à  la  même 
température',  dans  la  racine  que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui  ,  comme  nous  l’avons  vu  , 
(XXXIV,  LL)  différé  à  plu  fleurs  égards  des 
autres  plantes,  fe  colore  pourtant  comme  elles, 
;  lorfqu’on  le  tient  plongé  dans  l’encre.  La  feule 
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différence  que  j’y  ai  remarquée  ,  eft  qu’il  fe  co¬ 
lore  moins  [  EL  XXIX ,  Fig.  14-  ]•  Son  ecoice- 
['£.],  de  couleur  verte  ,  eft  fort  épaiffe.  Si 
fubftance  paroît  plus  charnue  que  fibreufe.  On 
a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  fa  longueur. 
Sa  coupe  tranfverfale  oltre,  ainft  que  celle  des¬ 
autres  plantes  ,  trois  cercles  concentriques  dont 

l’intermédiaire  eft  le  feul  colore. 

/ 

La  plupart  des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  fur  les  plantes  ligneufes  9  ont  ete  ré¬ 
pétées  avec  la  teinture  de  Garance.  Le  ffucces 
en  a  été.  précifément  le  même.  J’ai  feuiement: 
obfervé  que  cette  teinture  coloroifc  moins  les 
vaiffeaux  féveux  que  11e  le  fait  l’encre. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé  que  les  li¬ 
queurs  montent  dans  les  canaux  des  plantes  par 
la  même  force  qui  les  éleve  dans  les  tunes  cci- 
pilaires .  Cette  conjedure  qui  a  un  grand  air 
de  vraifemblance  ,  paroitra  fauffe  il  l’on  réflé¬ 
chit  fur  l’expérience  fui  van  te. 

♦ 

v 

J’ai  plongé  par  leur  extrémité ,  dans  une 
infufion  d’encre  ,  des  rofeaux  fecs.  J’y  ai  plonge 
en  même  temps  des  branches  &  Abricotier  5  as 
Pêcher ,  de  Sureau  que  j’avois  fait  lecher  exprès,. 
Je  les  ai  tenues  ainfi  en  expérience  ièpt  à  huit 
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Joufs  dans  une  chambre  dont  Pair  étoit  fort 
tempéré.  Des  branches  vertes  lé  {croient  fort 
bien  colorées  en  beaucdup  moins  de  temps ,  8c 
à  un  air  allez  froid  :  cependant  ayant  coupé  en 
diffère  ns  feus  celles  dont  il  s’agit ,  de  même  que 
les  ro féaux  ,  }e  n’ai  pu  découvrir  ni  dans  les; 
unes  ni  dans  les  autres  5  la  plus  légère  nuance 
de  noir.  O11  foupçonnera  peut-être ,  que  la  le- 
chereffe  avoit  tellement  refferré  les  orifices  des. 
vaifTeaux  féveux  qu’ils  ne  pouvaient  plus  admet¬ 
tre  la  liqueur  :  mais  ce  foupqon  ne  fauroit 
tomber  fur  les  rofeaux  ,  dont  les  vaiffeaux  féveux 
font  toujours  allez  ouverts  pour  que  leurs  ori¬ 
fices  foient  très-fenfibles  à  P  œil  nud.  J’ai  rap¬ 
porté  ci-deffus  (  LXXXIII.  )  ,  une  expérience 
faite  fur  les  feuilles  ,  qui  a  beaucoup  d’analogie 
avec  celle-ci ,  &  qui  la  confirme. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de 
Pélevation  de  la  feve  dans  les  plantes.  Cette 
caufe  réfideroit-elle  dans  quelque  mouvement 
analogue  au  mouvement  périjiaUique  des  intef- 
tins  ?  L’aclion  d’un  air  plus  ou  moins  chaud 
fur  la  lame  élaftique  des  trachées  ,  feroit-elle  le 
principe  de  ce  mouvement  ?  La  raideur  que  le 
defféchement  produit  dans  les  parties  élaltiques 
&  ligneufes  ,  s’oppoferoit-elle  à  ce  mouvementé 

v 
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X  C  I  I. 

Réflexions  fur  les  expériences  de  la  Baisse.  Corn - 
paraifon  de  ces  expériences  avec  celles  de  /’ Au¬ 
teur.  Remarques  fur  la  nouvelle  culture  des 
terres  de  Tull.  Suc  afcendant  chez  les  plantes  i 
preuves  de  fon  exiflence.  Vafes  propres  ,  es? 
leur  fuc.  Réponfe  à  une  ohje&ion  tirée  de  la  co¬ 
loration  des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
naijfent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Réponfe  à  quelques  objections  de  HALES. 
Obfervations  contre  S  opinion  qui  admet  une  vé¬ 
ritable  circulation  dans  la  feve.  Marche  appa¬ 
rente  de  ce  fluide , 

Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de 
faire  le  récit ,  ne  foienfc  que  de  foibles  eiîais  * 
elles  nous  apprennent  néahmoins  ce  que  nous 
pouvons  attendre  des  injections  colorées  pour 
la  perfection  de  nos  connoiflances  fur  l'œcono- 
îïiie  végétale.  AlTurément  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  les  Phyficiens  à  pouffer  ces  expériences 
auffî  loin  qu’elles  peuvent  l’ètre  ,  &  à  fouiller 
fans  relâche  dans  cette  riche  mine.  Je  n’en  ai 
fuivi  que  les  veines  les  plus  fuperficielles  y  des. 
ouvriers  plus  habiles  &  plus  intelligeus  péné¬ 
treront  aux  veines  les  plus  profondes ,  &  y  pin  fe¬ 
ront  des  tréfors  que  je  ne  fais  qu’entre  voir. 
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Âpres  avoir  achevé  l’article  précédent,  j’ai 
relu  la  diiFertation  de  M.  de  la  Baisse  ,  que 
j’ai  citée  dans  le  premier  Mémoire  (  XVIII  )  & 
dans  ceiui-ci  (  XC.  ).  Je  ne  Pavois  que  parcou¬ 
rue  ,  &z  même  allez  rapidement  5  lorfque  j’ai 
fait  mes  expériences.  Les  principaux  détails  de 
cette 'pièce  avoient  eu  le  temps  de  s’effacer  de 
ma  mémoire  ,  &  j’avois  évité  de  les  y  rappelles 
pour  n’être  point  prévenu  fur  les  faits  que  je 
decouvrirois.  J’ai  voulu  depuis  me  procurer  le 
plaifir  de  comparer  ma  marche  avec  celle  de 
M.  de  la  Baisse  :  j’ai  vu  que  nous  nous  Pommes 
rencontrés  quelquefois  ,  &  que  d’autrefois  nous 
nous  Pommes  écartés  l’un  de  l’autre  ,  conduits 
par  différentes  vues.  Celle  qui  occupoit  prin¬ 
cipalement  M.  de  la  Baisse  ,  étoit  de  décou¬ 
vrir  s’il  y  a  une  circulation  de  la  feve  dans  les 
plantes.  Fondé  fur  des  obfervations  fpécieufes, 
8c  entraîné  par  l’analogie  qu’011  remarque  en¬ 
tre  les  plantes  &  les  animaux  ,  cet  ingénieux 
Phylicien  a  penfé  que  la  feve  circuloit  comme 
le  fang.  Pour  moi ,  perfuadé  de  . la  fauffeté  de  cette 
opinion  par  les  expériences  de  M.  Hales 
j’ai  cherché  fimplement  comment  le  fuc  coloré 
paffe  de  la  racine  dans  la  tige  ,  8c  de  la  tige 
dans  les  feuilles  ,  &  comment  il  eft  tranfmis 


(*)  La  Statique  des  végétaux,  Ghap,  IV, 
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des  feuilles  dans  la  tige»  Non  feulement  plis- 
fieurs  de  mes  expériences  ont  différé  de  celles 
de  M.  de  la  Baisse  ,  par  la  nature  de  leur  objet , 
mais  quelques  -  unes  leur  ont  été  encore  op- 
polees.  Je  ne  ferai  point  ici  un  extrait  fuivi  de 
Ja  differtation  dont  je  parle  5  il  me  m  en  croit 
trop  loin  :  je  me  bornerai  principalement  à  en 
rappeller  les  deux  réfultats  les  plus  effentiels  > 
que  j’ai  déjà  rapportés  dans  l’Article  XVIIL 
Ils  fuffiront  pour  faire  juger  de  l’accord  &  de 
Poppofition  de  nos  recherches.  Ceux  de  mes 
lecteurs  qui  Voudront  pouffer  plus  loin  cette 
comparaifoii  ,  &  approfondir  davantage  la  ma¬ 
tière  ,  liront  la  differtation  meme.  Ils  la  trouve¬ 
ront  remplie  de  faits  intéreffans  ,  de  vues  fines  * 
de  conjectures  ingénieufes  ,  qui  prouveront  la 
fagacité  de  fauteur ,  &  juftîfieront  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  l’Académie  de  Bor¬ 
deaux  a  porté  de  fon  ouvrage. 

Dans  le  premier  réfultat  ,  M.  de  la  Baissé 
établit  que  l'écorce  ejl  la  voie  principale  SA  natu¬ 
relle  par  laquelle  les  racines  tirent  les  fucs  exté¬ 
rieurs  dont  les  plantes  fe  nourrirent  (  Page  g.  )* 
Il  tire  cette  eonclufion  des  expériences  qu’il  a 
faites  avec  le  fuc  de  la  Phytolac ca  fur  les  racines 
de  différentes  efpeces  de  plantes.  Il  a  obfervé 
que  l’écorce  de  ces  racines  contraéloit  extérieure- 
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«ien,t  &  intérieurement  une  teinte  de  rouge 
plus  foncée  dans  les  menues  racines  que  dans 
les  greffes.  Il  confirme  cette  expérience  par  une 
autre  d’un  genre  différent.  Des  plantes  dont 
les  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans 
I  eau ,  s'y  font  fanées  plutôt  que  de  femblables 
plantes  dont  les  racines  y  avoient  été  plongées 
revêtues  de  leur  écorce.  D'un  autre  cote  >  les 
plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées  „ 
ont  confervé  leur  fraîcheur  plus  long-temps  que 
celles  qui  avoient  été  laiffées  fans  nourriture» 
L'Auteur  conclut  de  cette  derniere  ohfervation, 
que  les  racines  pompent  auffi  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe,  mais  en  bien  moindre 
quantité  que  par  l’écorce. 

J’ai  vu  comme  M.  de  la  Baisse  ,  l’écorce 
des  racines  contracter  extérieurement  &  inté¬ 
rieurement  .la  couleur  des  inhibons  dans  les¬ 
quelles  je  les  ai  tenu  plongées  (  XC.  )  J’ai  re¬ 
marqué  comme  lui ,  que  cette  couleur  etoit  plus 
fenfible  dans  les  menues  racines  que  dans  îes 
probes.  Mais  j’ai  obfervé  conftamment ,  que 
le  fai fc eau  de  fibres  ligneufes  loge  au  cœur  de 
chaque  racine  ,  contractait  une  teinte  incom¬ 
parablement  plus  foncée  que  celle  de  1  ecorce. 
L’extrémité  de  ce  faifeeau  ,  qui  eft  auffi  cefe  de 
\ü  racine  5  m’en  a  toujours  paru  la  partie  la  plus 


( 


\ 
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colorée.  J’ai  vu  le  faifceali  principal  fe  prolonger 
dans  la  tige  ,  s’y  divifer  en  d’autres  faifceaux 
plus  petits  imprégnés  de  la  meme  couleur, 

'  •  *» 

De  ces  obfervations  répétées  avec  foin  ,  jê 
crois  être  fondé  à  conclure ,  que  c’eft  fur-tout 
par  les  fibres  iigneufes  de  la  racine  que  le  fus 
nourricier  s’élève  dans  la  plante  *,  &  que  c’efi  à 
leur  extrémité  que  font  les  principales  bou¬ 
ches  qui  lui  donnent  entrée  dans  l’intérieun 
Une  expérience  de  AL  de  la  Baisse  confirme 
cette  derniere  conclufion.  Ayant  ajufté  des 
plantes  de  maniéré  que  les  unes  ont  pompé 
Beau  par  le  corps  de  la  racine  ,  les  autres  par 
l’extrémité  ,  il  a  toujours  obfervé  que  celles- 
ci' ont  vécu  plus  long-tems  que  celles-là.  On 
fait  que  le  chevelu  elf  la  partie  la  plus  eifen- 
tielle  des  racines  :  ces  obfervations  le  démon¬ 
trent  d’une  maniéré  bien  fenfible.  En  multi¬ 
pliant  le  chevelu  on  multiplie  les  bouches  des 
niaitreffes  racines.  C’elf  là  le  principal  objet 
de  la  nouvelle  méthode  de  cultiver  les  grains  ? 
inventée  en  Angleterre  par  M.  Tull,  intro¬ 
duite  en  France  avec  fuccës  par  M.  Duha¬ 
mel  (*),  &  perfectionnée  par  M.  Lullin' 

(  *  )  Traité  de  la  culture  des  terres ,  buvant  les  principes 
de  M.  Tull  ,  Anglois. 
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de  -Ch  a  te  au  vieux  (  *  )  mon  Oncle,  qui  a 
occupé  l’armée  deniiere  le  premier  polie  de 
notre  République  (**).  Si  l’honneur  que  .j’ai 
de  lui  appartenir  de  fort  près  me  permettait 
de  faire  ion  éloge,  je  dirais  qu’il  joint  aux 
qualités  qui  font  le  •  Magilirat ,  une  connoif- 


lance'  fort  étendue  des  Arts  &.  des  Meti 


ers. 


J’ajouterois  qu’il  n’en  noiTede  pas  feulement  la 
théorie,  cette  belle  partie  de  i’Hiftoire  ded’Ef- 
prit  humain ,  mais  qu’il  en  poifede  encore  la 
pratique  ,  &  qu’il  fait ,  quand  il  le  faut ,  met¬ 
tre  lui-même  la  main  à  l’œuvre.  Nouveau  Cin- 
Cïnnatus,  on  l’a  vu  tenir  alternativement  les 
rênes  du  Gouvernement  &  les  cornes  de  la  char¬ 
rue  -,  mais  cette  charrue ,  il  l’ avait  inventée.  Elle 
était  con [truite  de  maniéré  qu’elle  exécutait  toutes 
les  opérations  du  labourage  avec  moins  de  forces 
<&  plus  de  perfection  que  les  charrues  ordinai¬ 
res.  On  a  vu  encore  fortir  des  mains  de  cet 
illuftre  Magiftrat ,  un  Semoir  fort  fupérieut 
dans  fa  conltructian  Sc  dans  fes  effets  à  tout  ce 
qui  avoir  été  imaginé  jufques  ici  dans  ce  genre. 
Mais  la  defcription  de  ces  inftrumëns ,  qui  va 


(U  Lettre  de  M.  Lullïn  de  Ghateauvieux  ,  premier 
Syndic  de  la  Rép.  de  Geneve.  Suite  des  expériences  &  réflexions 
relatives  au  traité  de  la  culture  des  terres,  publié  en  1750. 
Par  M.  Duhamel,  pag.  47,  &  iuivantes. 

v  (*¥)  La  république  de  Geneve. 
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bientôt  paroîtte  ,  apprendra  mieux  au  piibiid 
que  je  ne  le  fâurois  faire,  les  fervices  que  M. 
de  Chateau vieux  rend  au  genre  humain. 
Par  cette  nouvelle  méthode  d’eniemencer  les  ter¬ 
res  ,  le  bled  reçoit ,  pendant  qu’il  croît ,  une 
culture,  qui  en  multiplie  prodigieufement  les 
racines ,  &  conféquemment  les  tuyaux.  Semé 
grain  à  grain  au  fond  de  trois  (liions ,  tracés 
par  le  Semoir  ,  fur  des  planches  d’une  cer¬ 
taine  largeur ,  féparées  les  unes  cies  autres  pat 
des  plates-bandes  ou  efpaces  intermédiaires» 
qu’on  n’enfemence  point,  il  etend  fes  racines 
en  liberté  5  elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces 
intermédiaires  une  abondante  nouiriture.  Une 
petite  charrue  qu’on  y  fait  palfer  de  tems  en 
tems ,  taille  ces  racines.  L’effet  naturel  de  cette 
taille  eft  de  procurer  le  développement  d’un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  le  fer  oient 
point  développées  fans  cette  operation  :  laievcy 
qui  n’auroit  lervi  qu’à  prolonger  une  racine 
(Impie  ,  s’arrêtant  à  la  coupe ,  ou  dans  res  en¬ 
virons  ,  y  développe  les  germes  des  raaicuics 
qui  s’y  trou  Voient  loges.  Ces  radicules  rôtit 
autant  de  bouches  toujours  ouvertes,  pour  re¬ 
cevoir  les  lues  alimentaires ,  &  les  tranimet- 
tre  aux  maîtreffes  racines.  Une  plus  grande 
abondance  de  lues  occafione  ie  développement 
d’un  plus  grand  nombre  de  tuyaux.  Les  plantes 
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de  proment,  cultivées  de  cette  maniéré  ,  taiîent 
donc  prôdigieufement  ,  &  M  n’efi  pas  rare 
d’en  voir  qui  rendent  huit  à  neuf  cent  pour 
im  ,  fans  le  fecours  d’aucun  engrais.  Cette  fur- 
prenante  multiplication  s’étend  encore  plus  loin 
dans  Y  Orge,  &  y  produit  quelquefois  deux 
mille-  pour  un.  L’application  de  cette  culture 
aux  différentes  efpeces  de  plantes  qu’on  éleva 
en  pleine  campagne  &  dans  les  jardins ,  y  fera 
fui  vie  des  mêmes  effets  ou  d’effets  analogues, 
C’eff  ce  que  M.  Tull  a  expérimenté  fur  le 
Sainfoin ,  &  que  M.  de  Chateaüvieux  a  com¬ 
mencé  de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès  fut 
quelques  plantes  potagères. 

Ce  n’eff  pas  feulement  en.  opérant  !é  déve¬ 
loppement  d’iine  ■  infinité  de  radicules  ,  que  là 
taille  des  principales  racines  eft  avantageufe  a 
la  végétation  3  elle  le  devient  encore  en  agraim 
diffant  &  en  multipliant  les  pores  abforbans  qui 
font  à  l’extrémité  de  ces  racines.  Nous  avons 
Vu  (  XC.  )  ,  que  chaque  racine  renferme  dans 
fou  centre  mi  faifeeau  de  fibres  ligneufes  ,  qui 
groffît  à  mefure' qu’il  s’élève  ,  ou  qu’il  approche 
du  collet  de  la  plante.  Lors  donc  qu’on  coupe 
cette  racine ,  on  met  en  adlioîi  des  pores  plus  . 
grands  &c  plus  nombreux  que  ceux  qui  étaient 
placés  a  ion  extrémité. 

Z  % 
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Si  l’écorce  des  menues  racines  fe  colore  mieux: 
que  celle  des  plus  girolles  ,  c’eft  apparemment 
que  celles-là  font  plus  fpongieuies  que  celles-ci  5 
elles  s’imbibent  davantage  de  la  liqueur  colorée* 

Le  fécond  réfultat  que  j’ai  extrait  de  la  dif- 
fertation  de  M.  de  la  Baisse  ,  eft  fi  parfaitement 
conforme  à  ce  que  j’ai  obfervé  (  XC ,  XCL  )  , 
qu’on  ne  peut  douter  que  nous  n’ayons  atteint 
le  vrai.  Ce  lavant  dit  expreiiernent  :  que  les  ca¬ 
naux  defiinés  à  porte r  la  nourriture  dans  le  corps 
de  la  plante ,  ne  font ,  ni  dans  la  moelle ,  ni  davis 
P  écorce  ,  ni  entre  l écorce  le  bois  $  mais  dans 
la  fub fiance  ligneufe  des  plantes  $  ou  pour  parler 
encore  avec  plus  dd exactitude  ,  que  ces  canaux  font 
de  véritables  fibres  ligneufes  ,  renfermés  entre  la 
moelle  &  P  écorce  des  plantes  ,  qui  tirent  leur 
origine  des  racines  ,  &  s'étendent  en  montant  dans 
toutes  les  productions  de  la  plante  (Pag.  20  &  21.  J. 
Il  établit  ce  réfultat  fur  les  dilfe  étions  qu'il  a 
faites  avec  foin  ,  de  tiges  de  pîulieurs  efpeces  de 
plantes  ,  qu’il  avoit  tenues  plongées  pendant  quel¬ 
ques  jours  dans  la  teinture  de  Phytolacca .  Il  'a 
vu,  comme  moi,  le  fuc  coloré  monter  par -les 
fibres  de  la  partie  ligneufe  ,  &  atteindre  j ni¬ 
ques  à  l’extrémité  des  feuilles.  Mais  il  a  fuivi 
ce  fuc  plus  loin  que  je  n’ai  fait  :  il  i’a  vu  palier 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles* 
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Il  l’a  retrouvé  dans  des  fleurs  de  Tubéreufe  & 
d’ Anthyrrinüm ,  où  je  n’ai  pu  le  découvrir  (  XC.  ). 
IL  l’a  obier vé  changer  jufqu’à  un  certain  point 
la  .couleur  naturelle  du  Pifiille  &  des  Etamine 
Il  a  vu  le  même  changement  s’opérer  dans  le 
duvet  qui  tapifle  intérieurement  les  fleurs  d 'An-* 
thyrrmum.  Il  a  remarqué  que  ce  fuc  s’élève 
d’abord  dans  Les  canaux  latéraux  plus  fins  & 
repliés.  Enfin  ,  il  l’a  vu  teindre  l’écorce  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  tige ,  &  la  teindre  en- 
fuite  dans  la  partie  inférieure.  Il  a  fait  une 
femblable  obfervation  fur  la  moelle. 


De  ces  obfervations  M.  de  la  Baisse  con¬ 
clut  y  qu’il  y  a  dans  les  plantes  un  lue  afeen- 
dant  &  defeendant  ;  un  fuc  qui  s’élève  de  la 
racine  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  tige  par 
les  fibres  du  bois  ,  &  qui  defeend  de  l’extré¬ 
mité  fupérieure  de  la  tige  vers  les  racines  ,  par 
les  fibres  de  l’écorce.  Il  veut  que  la  moelle  fb 
nourrifle  du  fuc  defeendant  qui  lui  eft  fourni 
par  les  fibres  ligneufes  ,  &  qu’elle  foit  princi¬ 
palement  deftinée  à  fervir  de  poumons  ,  ou  de 
ré  fer  voir  d’air.  C’eft  principalement  aux  con¬ 
tractions  &  aux  dilatations  alternatives  de  cet 
air  &  de  celui  des  trachées  ,  que  M.  de  la' Baisse 
attribue  les  mouvemens  du  fuc  nourricier.  M 
çft  entre  Pair  renfermé  dans  l’intérieur  des  plan* 
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tes  8c  Pair  extérieur  ,  une  étroite  communier 
tion  ,  a  ou  ré  lli!  te  une  efpece  de  balancement», 
qui  en  prodiftfant  fur  les  vaiiléaux  une  preffioii 
inégale ,  modifie  différemment  leur  jeu» 


M.  de  la  Baisse  confirme  par  plufieurs  ex¬ 
périences  l’eiiftence  du  fuc  defcendant  :  je  n’eu 
rapporterai  que  deux  ou  trois.  Dans  les  inci¬ 
tions  circulaires  qu’il  a  pratiquées  à  l’écorce  d$ 
la  tige  &  des  branches  de  quelques  arbres  ,  il  a 
toujours  vu  fe  former  à  la  partie  fupérieure  de 
rincifion  ,  un  bourlet  plus  ou  moins  fenfible  » 
qu’il  n’a  point  apperçu  à  la  partie  inférieure.  Il 


eft  manifeftô  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
fuc  defcendant  que  fournit  l’écorce.  Ce  fixe  ar¬ 
rêté  par  l’incifion ,  travaille  fur  les  fibrilles  du 
bord  fupérieur  $  il  les  développe  ,  il  les  étend 
en  tout  feus.  Si  on  enveloppe  le  bourlet  de 
terre  ou  de  moufle  hume&ée  »  comme  M.  Du> 


U  am EL  (*)  à  imaginé  de  le  faire  ,  il  en  fortin* 


de  petites  racines.  En  coupant  la  tige  ou  la 
branche  à  l’endroit  de  l’incifion  ,  on  aura  une 
bouture  prête  à  mettre  en  terre  »  &  qui  y  re¬ 
prendra  avec  .beaucoup  de  facilité.  Ces  racines  * 
pour  ai n ii  dire  »  artificielles  font  donc  nourries 


par  le  fuc  defcendant  >  &  il  eft  très- vrai  femblahlt 


qui 

A 


en  eft  de  même  des  racines  naturelles. 


C)  Mé$8*  !’ Acacia 
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Il  y  a  des  plantes  qui  ont  effentiellemçnt  un 
foc  coloré.  Telles  font  Y  Eclaire  ,  le  Tithymale  , 
le  Figuier  ,  &c.  Ce  foc  réfide  principalement 
dans  l’écorce.  Les  vaÜfeaux  qui  le  contiennent 
font  longs  &  a iTez  gros.  Malpighï  (*)  les  a 
nommés  les  vafes  propres .  M.  de  la  Baisse  a 
remarqué  que  ce  foc  eft  plus  abondant  a  1  extie- 
jnité  fopérieure  de  la  tige  &  des  feuilles  qu  à 
Extrémité  inférieure.  Il  en  conclut  que  ce  foc  etc 
un  foc  defcendant.  Une  expérience  qu’il  rapporte 
achève  de  le  démontrer.  Si  apres,  avoir  an  acné 
un  Tithymale ,  on  le  coupe  tranfverfalement  pat* 
la  moitié  ,  on  obfervera  ,  au  bout  de  quelques 
heures  ,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fope- 
ïicure  fe  feront  entièrement  vuides  ,  tandis  que 
ceux  de  la  moitié  inférieure  feront  encore  très- 
pleins.  On  verra  la  même  chofe  for  les  feuilles. 

*  i 

Nous  remarquons  en  general  que  1  eoorce 
renferme  des  focs  très  -  exaltes.  Combien  u« 
liqueurs,  de  fels  ,  d’huiles,  de  gommes  ,  de  refi¬ 
nes  ,  fournis  par  l’écorce»  ■&  que  la  médecine 
le  les  arts  fa  veut  employer  utilement! 


Comment  ces.,  focs  font-ils  produits  ?  Qu1^ 
leur  principal  ufage  dans  la  végétation  ?  -  b 


(g)  Anatomia  Plantarut% . 


Z  4 
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cic  ni  Baisse  ioupçonne  que  le  rue  laiteux  no 
Tïthymak  fert  principalement  à  nourrir  les  fi¬ 
bres  ligne u Tes.  Apparemment  qu’il  iubit  encore 
d$  nouvelles  préparations,  avant  que  de  s’in¬ 
corporer  aux  parties  dont  il  doit  augmenter 
la  malle. 

J’ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fuc 
deicendant.  D  ^  fiv.es  qui  a  voient  pompé  pen¬ 
dant  quelques  jours  la  teinture  de  Garance  7  ont 
contracté  extérieurement  une  couleur  Lilas 
(XC.  ),  qui  m’a  paru  plus  foncée  vers  la  fom- 
micé  de  la  tige  que  vers,  fa  bafe. 

Enfin  ,  M..  de  la  Baisse  prouve  qu’il  y  a 
une  communication  entre  le  fuc  montant  &  le 
fuc  deicendant.  Il  a  vu  celui-ci  prendre  une 
couleur  molette'  clans  des  Tithymales  qui  avaient 
pompé  la  teinture  de  Rhytolacça,  -  0 

Avant  que  d’aller  plus  loin  ,  je  dois  ré¬ 
pondre  à  une  on  je  dion  que  j’ai  moi- même  élevée; 
contre  les  expériences  de  M.  de  la  Baisse  dans 
l’article  XVIÏL  Si  je  îaiilois  cette  objection  fans, 
reponfe,  elle  infirmerait  toutes  les  conféquen- 
ces  que  M.  de  la  Baisse  &  moi  avons  cru 
pouvoir  tirer  de  nos  obfervations.  j’ai  dit  dans, 
cet  article  3  que  iorfqu’oi^  fait  que  les  os  &  les, 
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cartilages  ont  été  les  fores  parties  qui  ont 
contracté  une  couleur  rouge  ,  dans  les  expé¬ 
riences  que  M.  Duhamel-  a  faites  fur  les  animaux 
avec  la  teinture  de  Garance  ,  celles  de  M.  de» 


îa  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu’elles  lui  ont 
paru  prouver.  Les  fibres  iigneufes  font  aux 
plantes  ce  que  les  fibres  oifeufes  font  aux 
animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe  colorent 
parce  que  leur  tiflfu  ferré  retient  les  particules 
colorantes  ,  que  le  tiifu  lâche  &  fpongieux  de 
l’écorce  &  des  membranes  faille  paifer.  Les  expé¬ 
riences  de  M.  de  la  Baisse  &  les  miennes  ne 
démontrent,  donc  pas  que  les  fibres  Iigneufes 
font  les  feules  par  lesquelles  s’élève  le  fuc  nour¬ 
ricier  :  elles  prouvent  Amplement  que  ces  fibres 
ont  plus  de  difpçfidon  que  les  autres  à  retenir 
la' matière  colorante. 


Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  maintenant  fort 
difficile  de  détruire  cette  objection.  S’il  en  étoit 
de  la  coloration  des  plantes  comme  de  celle 
des  animaux  ,  les  Haricots  étiolés  qui  ont  pompe 


différentes  efpeces  de  teinture  ,  n’auroient  point 
du  fe  colorer;  du  moins  auroient-ils  du  fe  co¬ 


lorer  très 
qualité  d’/ 


-  foi  b  1  e  m  e  11 1 .  I  n d  é  p  en  da  m  m  eut  de 
isrhacée  ,  qui  les  ^rendait  peu  propr 


à  cette  coloration  ,  l’étiolement  augmentent 
encore  mette  inaptitude  ,  par  le  degré  de  molefla 
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qu'il  entretenoit  dans  les  parties-  Cependant 
ces  Haricots  fe  font  auffi  bien  colorés  que  des, 
branches  à" Abricotier  de  Coudrier ,  &  de  Chéns  3. 
qui  avoient  été  plongées  en  même  temps  dans 
les  mêmes  influions. 


Les  fleurs ,  dont  le  tiiTu  eft  délicat  ,  ont. 
offert  à  M.  de  la  Baisse  ,  des  veines  plus  co¬ 
lorées  que  celles  qu’on  ob  fer  voit  dans  la  tige. 
Je  reviens  aux  réflexions  que  ces  expériences, 
fourniflent. 


Assurément  on  ne  fauroit  douter  après  les: 
expériences  de  M.  de  la.  Baisse  &  celles  que* 
j’ai  tentées  ,  qu’il  n’y  ait  dans  les  plantes  un 
fuc  qui  s’élève  de  la  racine  dans  la  tige  par  les 
fibres  du  bois  ,  &  un  fuc  qui  defçend  du  fom- 
met  de  la  tige  vers  les  racines  par  les  fibres 
de  l’écorce.  Il  11’eft  pas  moins  certain  qu'il  y 
a  une  étroite  communication  entre  l’un  &  l’au¬ 
tre.  Mais  comment  ,  &  dans  quelles  parties 
cette  communication  s’opere-t-elle  ?  je  foupqon- 
nerois  volontiers  que  c’eft  principalement  dans, 
les  dernieres  ramifications  des  feuilles  8c  des 
fleurs.  Je  conçois  que  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  vaifleaux  du  bois  ,  s'anaflomofent  ou 
s’unifient  à  cet  endroit  avec  les  extrémités  les., 
plus  déliées  des  vaifleaux  de  l’écorce.  Voici  les 
raifons  qui  me  portent  à  le  prélumer. 
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« 

En  premier  lieu  ,  dans  toutes  les  diffe&ions 
que  j’ai  faites  des  tiges  &  des  branches  qui 
avoient  pompé  différentes  efpeces  d’infufions  > 
je  n’ai  jamais  obfervé  de  communication  directe 
&  immédiate  entre  la  couche  colorée  &  la  cou- 
che  d’écorce  qui  i’enveloppoit  immédiatement 

(xc;xcl) 

? 

En  fécond  lieu  ,  quoique  l’écorce  des  HarU 
çots  étiolés  ,  humedtée  extérieurement  avec  une 
infufion  d’encre,  m’ait  paru  laiffer  pafler  un  peu 
de  matière  colorante ,  les  principaux  troncs  des 
fibres  ligneùfes ,  placés  immédiatement  au  de£ 
fous  ,  n’en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde 
colorés  (  XC.  ) 

En  troifieme  lieu  ,  j’ai  vu  les  vaiffeaux  fé~ 
'  veux  tendre  en  ligne  droite  vers  les  feuilles , 
&  y  porter  en  fort  peu  de  temps  le  fuc  coloré 
dont  ils  étoient.  remplis,  je  les  ai  vu  le  rendre 
de  même  dans  la  fubftance  des  lobes  ,  s’y 
ramifier  (  XC.  ). 

En  quatrième  lieu ,  les  fucs  de  l’écorce  étant 
ordinairement  plus  élaborés  que  ceux  du  bois 
(  XCÏI.  )  ,  fuppofent  une  préparation.  Suivant  le 
.principe  le  plus  reçu  de  la  théorie  des  fécrétiou.s  , 
dans  quelles  parties  une  femblable  préparation 
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peut-elle  mieux  s'opérer  que  dans  celles  dont 
les  vaiffeaux  très-fins  &  très-repliés  ,  rallentillant 
le  cours  du  liquidé  ,  facilitent  aux  molécules 
qui  doivent  s’en  féparer  l’entrée  dans  les  vaif- 
fieaux  deftinés  à  les  pomper  ,  &  dont  les  cali¬ 
bres  leur  font  proportionnels  ?  Mais  ce  ne  font 
là  que  des  conjectures  qui  ont  quelques  proba¬ 
bilités.  II.  fau droit  des  obfervations  très  -  fines 
pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 

M.  .Hales  ,  dans  fou  excellent  ouvrage  de 
la  Statique  des  végétaux ,  combat  fortement  l’o¬ 
pinion  des  Phyficiens  qui  veulent  que  la  feve 
monte  par  les  fibres  du  bois ,  &  qu'elle  des¬ 
cende  par  celle  de  i’écorce.  Il  rapporte  fur  ce 
fujet  di  ver  les  expériences  ,  dont  le  fueces  lui 
paroit  démentir  formellement  cette  opinion.  Il 
dit  qu’ayant  fait  différentes  fortes  d’entailles  à 
fécorce  de  plufieurs  arbres ,  il  a  toujours  trouve 
le  bord  fupérieur  de  l’entaille ,  très-fec  ;  tandis 
que  le  bord  inférieur  étoit  très-humide.  Le  con¬ 
traire  auroit  dû  arriver ,  fuivant  ce  célébré  au¬ 
teur  ,  file'  iuc  nourricier  ,  après  s’ëtre  élevé  jui- 
qu’au  fourni  et  de  la  tige  &  des  branches ,  par 
les  fibres  du  bois  retournoit  vers  la  racine  par 
celles  de  l’écorce.  Il  ajoute  ,  que  les  tiges  &  les 
branches  chargées  de  feuilles  ,  fur  le! quelles  il 
a  pratiqué  ces  entaillas  ,  ont  tiré  &  tranipirp? 
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en  très-peu  de  temps ,  une  fort  grande  quan¬ 
tité  d’eau.  M.  Halés  infifte  beaucoup  fur  cette 
expérience ,  qu’il  juge  très-décifive. 

Elle  m’avoit  paru  telle  avant  que  j’euife  eu 
connoiflance  des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  » 
&  que  j’cuffe  fait  celles  que  j’ai  rapportées  (  XC  , 
XCI.  ).  Aujourd’hui  elle  me  fembîe  très-équivo¬ 
que.  je  laiife  néanmoins  à  mes  leèleurs  à  juger 
entre  ces  deux  Phyficiens.  .Mais  s’il  m’eil  per¬ 
mis  de  m’expliquer  là-deifus  ,  je  ferai  remar¬ 
quer  ,  que  le  Phyfîcien  ,  qui  a  vu  le  fuc  nour¬ 
ricier  s’élever,  pour  ainli  dire,  fous  fes  yeux, 
par  les  fibres  du  bois  ,  jufqu’à  l’extrémité  des 
branches  &  des  feuilles  ,  &  qui  l’a  vu  palier 
enfuite  dans  l’écorce  ,  a  beaucoup  d’avantage 
fur  le  Phylicien  qui  a  trouvé  Amplement  fec 
le  bord  d’une  plaie  qu’il  auroit  dd  trouver 
humide ,  &  humide  le  bord  qu’il  auroit  dû  trou¬ 
ver  fec.  Si  la  feve  montoit  en  même  temps  par 
Içs  fibres  de  l’écorce  &  par  celles  dû  bois  , 
comme  le  penfe  M.  Hales  ,  pourquoi  M.  de 
la»  Baisse  &  moi  n’avons-nous  jamais  vu  l’é¬ 
corce  fe  colorer  en  même  temps  que  le  bois  ? 
pourquoi  n’ai-je  point  obfervé  de  différence  dans 
la  coloration  entre  les  branches  écorcées  & 
çelles  qui  ne  l’étoient  pas  ?  Je  ne  chercherai 
point  à  rendre  rai  ion  de  l’obfervatiou  de  M. 
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Hales  :  je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
Amplement  que  ce  lue  défendant,  que  le  fa- 
vaut  Ângiois  a  tâché  de  découvrir,  fe  manifefte 
aflez  par  le  bout! et  qu’il  produit  aux  bords 
iupérieurs  des  entailles. 

f  <  '  •  b  .<  • 

M.  Hales  rapporte  une  autre  fait  qui  ne  lui 
paroît  pas  moins  contraire  que  le  précédent* 
à  rhÿpothefe  dont  il  s’agit.  Il  allure  que  Ci  on 
examine  aux  Printemps  l’écorce  des  arbres  ,  on 
trouvera  celle  du  pied,  humide  avant  celle  des 
branches  j  au  lieu  que  ce  devroit  être  Pop  pôle  5 
A  la  feve  mon  toit  par  le  bois  &  defcendôit  par 
l’écorce. 


Je  fuis  plein  de  refpedl  pour  un  Phyflcien 
de  l’ordre  de  M.  Hales  ;  je  fens  combien  on 
doit  être  réfervé  à  décider  qu’il  s’eft  trompé  , 
fur-tout  quand  on  a  autant  de  raifons  que  j’en 
ai,  de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis 
cependant  m’empêcher  de  dire  ,  que  ce  fécond 
argument  de  M.  Hales  me  paroit  encore  moins 
décifif  que  le  premier.  Eft-il  facile  de  faifir  pré- 
cifément  le  temps  où  la  feve  commence  à  s’é¬ 
lever  dans  les  arbres  ?  Ce  fluide  monte  d’abord 
en  fort  petite  quantité ,  &  fa  marche  eft  tou¬ 
jours  allez  rapide  :  il  atteint  bientôt  les  fom- 
mités  des  branches  s  de-là  il  paffe  bientôt  vers 
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les  racines.  Cette  marche  ne  difcontinue  jfas 
même  pendant  l’Hiver  ?*  M.  Hales  Pa  démon¬ 
tré  ,  &c  j’ai  vu  des  plantes  ,  les  unes  herbacées  9 
les  autres  ligneufes  ,  fe  colorer  très  -  bien  en 
Hiver.  Il  eft  naturel  que  Pécorce  du  pied  Toit 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  5 
elle  reçoit  les  Pues  qui  defeendent  de  toutes  les 
extrémités  fupérieures.  Il  y  a  plus  ;  Pécorce  du 
<  pied  peut  paroître  très-humide  ,  fans  que  Pou 
doit  en  droit  d’en  conclure  qu’elle  Peft  par  un 
lue  qu’elle  reçoit  des  racines  ,  &  qu’elle  tranf- 
met  aux  parties  fupérieures.  La  raifon  en  eft 
Ample.  Les  fibres  ligneufes  font  gorgées  au 
Printemps  de  fuc  nourricier  ;  il  tranifude  à  travers 
les  parois  ,  &  fe  gliife  entre  le  bois  &  Pécorce  : 
on  Py  trouve  alors  en  abondance.  L’ecorce  peut 
donc  en  être  abreuvée,  s’en  imbiber.  Enfin  5 
fi  la  feve  montoit  également  par  Pécorce  &  par 
le  bois  ,  pourquoi  les  boutons  placés  à  l’extré¬ 
mité  fupérieure  des  tiges  &  des  branches , 
s’épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font  places 
vers  l’extrémité  intérieure  ? 

Mais  fi  les  expériences  de  M.  Hales  ne 
me  paroiiîent  point  prouver  que  le  fuc  nour¬ 
ricier  11e  s’élève  pas  par  le  bois  &  ne  üeiccnd. 
pas  par  Pécorce  ,  d’un  autre  côté  celles  de  M. 
de  la  Baisse,  ne  démontrent  pofiit,  à  mon 


I 
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avis,  que  la  feve  circule  dans  les  plantes \ 
comme  le  fan  g  circule  dans  les  grands  ani¬ 
maux.  Je  ne  puis  donc  à  cet  égard  que  me 
ranger  au  fe Miment  de  M.  Halés  ,  qui  nie  cette 
circulation,  &  qui  if  admet  dans  la  feve  qu’une 
forte  de  balancement  :  les  judicieufes  réflexions 
fur  lefquelles  il  établit  fou  liypothefe ,  méritent 
d’ètre  lues  dans  l’ouvrage  même,  je  ne  ferai 
ici  que  les  indiquer. 


Les  plantes  reçoivent  8c  tranfpirent  en  temps 
égal ,  beaucoup  p!%  sque  les  grands  animaux. 
Le  Soleil ,  par  exemple,  tire  &  tran foire  en 
vingt-quatre  heures  di.x-iêpt  fois  plus  que 
Y  Homme.  Les  plantes  'font  dans  un  état  de 
perpétuelle  fuccion  elles  prennent  fuis  celle 
de  la  nourriture,  pendant  le  jour  par  leurs  ra¬ 
cines  ,  pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  (XVIII). 
Les  animaux ,  au  contraire  ,  ne  prennent  de 
ia  nourriture  que  par  intervalle.  La  digeftion 
de  cette  nourriture  ne  s’opérerait  point ,  ou 
s’opéreroit  mal ,  il  de  nouvelles  nourritures  fe 
fuccédoient  fans  interruption.  La  méchanique 
qui  exécute  la  nutrition  des  plantes ,  paroit 
donc  devoir  différer  beaucoup  de  celle  qui 
exécute  la  nutrition  des  animaux  qui  nous  font 
les  plus  connus» 


La 


DES  FEUILLES .  K  MénE  3S9 

La  nutrition  des  plantes  femble  devoir  fe 
faire  d’une  maniéré  plus  fimple  ,  exiger  moins 
de  préparation  que  celle  des  grands  animaux. 
C’efi  ce  qu’indique  encore  l’infpedion  des  or¬ 
ganes. 

Les  plantes  n’ont  point  de  parties  qui  ré¬ 
pondent  5  parleur  ftrudure  ou  parleur  jeu, 
à  celles  qui  opèrent  la  circulation  du  fan  g 
dans  les  grands  animaux.  Elles  iront  ni  cœur 
ni  artères  ,  ni  veines.  Leur,  il  ru  dure  eft  très- 
fimple,  &  très-uniforme.  Les  fibres  ligne  uf es , 
les  utricules ,  les  vafes  propres ,  les  trachées 
compofent  le  fyftême  entier  de  leurs  vifeeres  ; 
8c  ces  vifeeres  font  répandus  univerfellement' 
dans  tout  le  corps  de  la  plante  :  011  les  re¬ 
trouve  jufques  dans  les  moindres  parties.  Les 
vaiifeaux  féveux  n’ont  point  de  valvules  délit- 
nées  à  favorifer  l’afeenfion  de  la  feve,  &  à  en 
empêcher  la  rétrogradation.  Quand  ces  valvu¬ 
les  échapperaient  au  microfcope ,  l’expérience 
en  démontrerait  la  fauifeté  ;  puifque  les  plan¬ 
tes  que  l’on  plonge  dans  l’eau  ,  ou  que  l’on 
met  en  terre  par  leur  extrémité  fbpérieure* 
ne  1  ai  fient  pas  de  végéter. 


Il  eft  fi  vrai  que  la  feve  mante  8c  defeend 
librement  par  les  mêmes  vaiifeaux,  que  II  aprè# 


Tome 


IV. 
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avoir  coupé  dans  la  belle  faifon ,  une  des  bran¬ 
ches  d’un  arbre ,  on  adapte  au  tronçon  un  tube 
de  verre  qui  contienne  du  mercure ,  on  verra 
la  feve  élever  le  mercure  pendant  le  jour  ,  & 
3e  laifFer  tomber  à  l’approche  de  la  nuit.  On 
parviendra  ainfi  à  mefurer  la  force  de  la  feve 
par  l’élévation  du  mercure  ,  &  à  comparer  cette 
force  dans  différens  fujets.  Toutes  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales  ,  les  variations  du  mercure  feront 
d’autant  plus  confidérables  ,  que  le  jour  fera  plus 
chaud  &  la  nuit  plus  fraîche.  La  marche  de  la 
feve  dans  la  belle  faifon  ,  reflémble  donc  affez 
à  celle  de  la  liqueur  d’un  thermomètre  :  l’une 
8c  l’autre  dépendent  également  des  alternatives 
du  chaud  &  du  frais. 

Enfin  ,  les  divers  phénomènes  botaniques  , 
qu’on  a  regardé  comme  de  fortes  preuves  de  la 
circulation  de  la  feve  ,  ne  la  luppofent  point 
nécelfairement.  Tous  ces  phénomènes  s’expli¬ 
quent  de  la  maniéré  la  plus  heureufe  par  un 
principe  fort  fimple ,  fondé  fur  l’obfervatiom 
C’eft  qu’il  y  a  une  étroite  communication  en¬ 
tre  toutes  les  parties  d’une  plante.  Elles  font 
toutes  les  unes  à  l’égard  des  autres  ,  dans  un  état 
de  fuccion  :  la  nourriture  que  prend  une  de  ces 
parties  fe  tranfmet  aux  autres.  Les  feuilles  le 
nourmfent  réciproquement  (  IX.  ).  La  racine 
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pompe  le  fuc  de  la  tige ,  la  tige  pompe  le  foc 
de  la  racine.  Ainlî  ,  du  commerce  mutuel  qui 
eft  entre  le  fujet  &  la  greffe  ,  refaite  cette  com¬ 
munication  réciproque  de  leurs  bonnes  ou  de 
leurs  mauvaifes  qualités,  qu’on  allégué  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  fuc  nourricier  paife  alter¬ 
nativement  du  fujet  dans  la  g  relié ,  de  la  greiie 
dans  le  fujet. 

Certainement  M.  de  la  Baisse  a  été  au- 
de  là  des  faits  ,  quand  il  a  cru  voir  dans  les 
plantes  un  eftomac  ,  des  inteftins  ,  des  veines 
îa&ées  ,  un  cœur  avec  fes  ventricules  ,  des  artè¬ 
res  ,  des  veines  ,  &c.  On  ne  peut  difconvenir 
qu’il  n’y  ait  des  rapports  entre  les  pla  ites  & 
les  grands  animaux;  mais  ces  rapports  ont  leurs 
limites,  &  on  ne  doit  ufer  de  l’analogie  qu’avec 
une  extrême  fobriété  ,  lorfqu’il  s’agit  d’efpeces 
de  clafles  fort  éloignées.  Si  la  nature  a  prodi- 
gieulement  varié  les  formes  extérieures  des 
corps  orgamfés  9  elle  n’a  pas  moins  varié  fes 
moyens  qu’elle  a  choifis  pour  les  faire  vivre, 
croître  ,  multiplier.  Parmi  les  animaux  même  , 

J  L 

combien  en  eft-ii  où  la  circulation  ne  luit  pas 
les  mêmes  loix  qu’elle  obferve  dans  l’homme! 
N’y  a-t-il  pas  encore  des  animaux  dans  lefquels 
on  ne  découvre  point  de  circulation  i  N’en  eft 
ii  pas  ou  Les  a’iimens  paroilfent  Amplement  ba- 

A  a  z 
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lotés  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  ?  Ces 
nombreufes  familles  de  Polypes  ,  qui  ont  tant 
exercé  la  fagacité  &  l’adreffe  de  M.  Trembley  , 
n’en  fourniflent-elles  pas  des  exemples  ?  On  fait 
que  ces  Polypes  multiplient  comme  les  plantes , 
par  boutures  8c  par  rejetions.  Iis  compofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nour¬ 
riture  que  prend  un  rameau  ,  fe  communique 
bientôt  à  toutes  les  branches  8c  au  tronc.' 

Il  me  paroît  donc  qu’il  y  a  un  milieu  à  gar¬ 
der  entre  le  fentiment  de  M.  Haies  ,  qui  ne 
croit  pas.  que  la  feve  monte  par  le  bois  &  def- 
cende  par  l’écorce  ,  8,  le  fentiment  de  M.  de  la 
Baisse  ,  qui  admet  dans  ce  fluide  une  vérita¬ 
ble  circulation.  Une  partie  du  fuc  nourricier , 
qui  s’élève  par  les  fibres  ligneufes  ,  paffe  par¬ 
les  feuilles  &  les  fleurs  ,  dans  l’écorce  ,  de-là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  re¬ 
tourne  ,  parles  memes  vaiffeaux  ,  vers  la  racine  i 
d’où  elle  repaffe  encore  dans  la  tige.  Par  ce  ba¬ 
lancement  qui  fe  répété  plus  ou  moins,  le  fuc 
greffier  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation  : 
il  fe  perfectionne  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés 
&  dans  les  utricules.  Le  fuperflu  s’échappe  par 
les  feuilles. 
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De  la  direction  £s?  rfw  des  feuilles  &  des 

tiges. 

X  C  I  I  I. 

Nouvel  exemple  de  la  dire&ion  que  prennent  les 

feuilles  des  plantes ,  félon  que  les  cir  confiance  s 

Péxigent. 

£> 

J’ai  continué  d’obferver  la  direction,  des 
feuilles  &  leurs  mouvemens  divers.  Mes  obfer- 
vations  m’ont  conduit  à  voir  bien  des  petits 
faits  femblables  ou  analogues  à  ceux  que  j’ai 
décrits  dans  le  fécond  Mémoire,  fous  m’ont 
paru  prouver  également ,  que  les  feuilles  dirigent 
leur  furface  fupérieure  du  côté  où  la  chaleur  fe 
fait  le  plus  fentir  ,  &  qu’elles  prennent  en  con- 
féquence  toutes  les  pofitions  que  les  circonf- 
tances  exigent.  Quelques-unes  de  ces  pofitions 
font  fi  remarquables  ,  qu’elles  ne  pourront  que 
frapper  beaucoup  ceux  qui  chercheront  à  vérifier 
mes  expériences. 

J’ai  vu  ,  par  exemple  ,  des  feuilles  d 'Aubépine  5 
qui  appartenoient  a  des  branches  couchées  hori- 
fontalement  fous  un  berceau  de  Charmes  ,  fe 
difpofer  les  unes  à  l’égard  des  autres ,  en  forme 
de  gouttière  ,  comme  le  font  les  folioles  de 

A  a  3 
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V Acacia  lorfque  le  foleii  les  échauffe  ( XXX VIL  ). 
La  concavité  de  la  gouttière  formée  par  la  fur- 
face  iupérieure  des  feuilles  ,  étoit  tournée  vers 
Feutrée  du  berceau.  Mais  ,  au  lieu  que  les 
folioles  de  V Acacia  fe  difpofent  en  îens  con¬ 
traire  à  Fapproche  de  la  nuit,  les  feuilles  &  Au¬ 
bépine  ,  moins  fouples ,  ne  changeoient  point  de 
pofition  (  XXXVI.  ). 


Je  me  borne  ici  à  ce  feul  exemple  :  je  ne 
finnois  point  fi  je  voulois  parcourir  tous  les  faits 
de  ce  genre  qui  ont  fixé  mon  attention. 

X  G  I  V. 


Altérations  que  t  action  continuée  du  foleii  fur 
la  furface  inférieure  des  feuilles  ,  caufe  à  f cette 
fur  face . 


Dans  le  cœur  de  l’Eté  ,  j’ai  ajuffé  des  bran¬ 
dies  de  Prunier  ,  de  maniéré  que  la  furface 
inférieure  de  leurs  feuilles  a  toujours  été  expofée 
a  Faction  du  foleii.  Ces  feuilles  avoient  atteint , 
ou  à-peu-près  ,  leur  parfait  accroilfement ,  & 
les  branches  tenoient  à  l’arbre.  Infenfiblement 
la  furface  inférieure  des  feuilles  a  changé  de 
couleur  j  elle  a  pris  un  œil  livide  ,  une  couleur 
plombée  ,  elle  m’a  paru  fe  deffécher.  J’ai  vu  la 
même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  n’a- 
voient  pp  parvenir  à  fe  retourner. 


DES  FEUILLES.  V.  Mém.  37? 

Il  eft  donc  bien  important  pour  les  feuilles , 
que  leur  fur  face  inférieure  ne  demeure  pas  ex- 
p o fée  à  l’impreffion  du  foleii ,  &  qu’elles  puif- 
fent  reprendre  leur  direction  naturelle,  quand 
quelque  accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette 
expérience  confirme  celles  que  j’ai  rapportées 
dans  ' l’article  XXXIII,  &  ce  que  j’ai  avancé 
fur  le  principal  ufage  de  la  furface  fupérieure 
;  (  XVI ,  XVII ,  LXXXVIII.  ). 

X  C  V. 

Effet  que  Pa&ion  du  foleil  produit-  fur  la  furface 
fupérieure  des  feuilles.  Qffun  excès  d'humidité 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure . 

Le  foleil  n’altere  pas  le  tiffu  ferré  &  luftré  de 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  ;  mais  il  creufe 
cette  furface,  il  la  rend  concave  (  XXXVII.  ). 
Un  excès  ,  ou  une  continuation  d’humidité  5 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inferieure. 
C’eff  ce  que  j’ai  fouvent  obferve  lui  les  feuilles 
de  la  Vigne  après  des  rofées  très-froides  & 
très-abondantes  (  XXXVIII.  ).  J’ai  fait  une 
femblable  obfervation  fur  les  feuilles  de  la  Mer¬ 
curiale.  Cette  plante  eft  extrêmement  commune 
en  Automne  -,  les  terres  en  jachères  en  font  prci- 
4  que  couvertes.  Lorfque  les  matinées  ont  corn^ 

A  a  4 
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mencé  à  devenir  froides  &  humides  ,  8c  que  la 
gelée  blanche  a  paru  ,  j’ai  vu  les  feuilles  de 
toutes  ces  Mercuriales  le  recourber  de  deifus 
en-deffous ,  &  devenir  concaves  dans  leur  fur- 
face  inférieure,  je  les  ai  vu  fe  rapprocher  de 
la  tige,  s’y  appliquer.  On  auroit  pu  croire  au 
premier  coup  d’œil ,  que  le  froid  les  avoit  alté¬ 
rées  ,  qu’elles  étoient  devenues  flafques.  Mais 
indépendamment  de  la  vivacité  de  leur  couleur, 
qui  annonçoit  le  contraire  ,  fi  en  patlànt  le  doigt 
fous  ces  feuilles  on  tendoit  à  les  éloigner  de  la 
tige  ,  on  fentoit  de  la  réliftance  ;  &  quand  on 
les  abandonnoit  à  elles-mêmes  ,  elles  faifoient 
r effort ,  &  reprenoient  brufquement  leur  pre¬ 
mière  fituation.  Les  vaiifeaux  de  la  furface  in¬ 
férieure  fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  con¬ 
traction  par  l’humidité  qui  les  pénétroit, 

X  Ç  V  I. 

i 

Feuilles  enduites  d'un  vernis  de  lacque ,  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  fe  retourner . 

A  la  fin  de  Septembre  ,  par  un  temps  fort 
chaud ,  j’ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  Vigne  , 
deux  couches  d’un  vernis  de  laccque  fait  avec 
Fefprit  de  vin.  Tantôt  j’ai  appliqué  le  vernis 
fin*  la  furface  fupérieure  j  tantôt  je  l’ai  applw 
qué  fut  la  iurfac-e  oppofée*  Dans  l’im  &  l’autre 
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©as',  le  pédicule  en  a  toujours  été  enduit  très- 
exactement. 

Toutes  ces  feuilles  Te  font  parfaitement 
retournées  ,  mais  quelques-unes  ont  fouffert  une 
altération  fenfible  (  XII ,  XLIV,  ) 

X  C  V  I  I. 

Confirmation  de  P  expérience  de  P  article  L.  fur 
les  feuilles  de  la  petite  Mauve . 

Dans  mes  premières  expériences  j’ai  eu  re¬ 
cours  à  un  moyen  bien  différent  de  celui  des 
enduits  ,  pour  empêcher  le  retournement  des 
feuilles.  Le  moyen  dont  je  veux  parler  ,  eft 
décrit  dans  l’Article  Ls  &  repréfenté  dans  la 
Figure  3  de  la  Planche  XVII.  J’ai  dit  que  les 
feuilles  de  la  petite  Mauve ,  mifes  ai  11  fi  en  expé¬ 
rience  dans  un  temps  froid  ,  ne  s’étoient  point 
retournées.  Depuis  ,  ayant  obfervé  le  contraire  , 
dans  un  temps  chaud  ,  fur  des  tiges  de  Mercu¬ 
riale  (  LU.  ) ,  j’ai  conjeduré  qu’il  en  feroit  de 
même  des  feuilles  de  la  petite  Mauve  ,  fi  je 
répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  temps 
plus  favorable.  Je  l’ai  fait  l’année  derniere  5  à 
un  foleil  ardent  :  le  fuccès  a  été  tel  que  je  Pa¬ 
vois  préfumé.  J’ai  remarqué  que  le  retourne¬ 
ment  s’eit  exécuté  du  côté  où  le  foleil  agiftoit 
avec  le  plus  de  force» 
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XCVIIL 

Expériences  qui  prouvent  que  les  tiges  fe  replient 

du  coté  ou  la  chaleur  Je  fait  le  plus  fentir. 

La  plupart  des  tiges  que  j’ai  vu  fe  replier 
dans  l’air  ,  ont  exécuté  ce  mouvement  de  façon 
que  la  partie  qui  s’eft  repliée  ,  s’eft  placée  à 
l’extérieur  de  celle  qui  eft  demeurée  inclinée 
(XXXIV,  LU.  )  En  fe  repliant,  elles  ont  fem- 
blé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  in¬ 
férieure  étoit  plongée. 

J’ai  été  d’abord  affe2  embarraffé  à  rendre 
sraifon  de  cette  efpece  d’affé&ation.  Enfin  ,  j’ai 
penfé  que  le  verre  réfroidiiîant  l’air  qui  l’en- 
vironnoit  immédiatement ,  le  côté  intéîrieur  de 
îa  tige  ,  celui  qui  regardoit  le  vafe  ,  fe  trou  voit 
par-là  moins  difpofé  à  la  contraction  ,  que  le  côté 
extérieur  (  LUI.  )  :  mais  comme  la  fraîcheur  que 
le  verre  communique  à  l’air  qui  l’environne  , 
eft  toujours  fort  peu  confidérable  ,  j’ai  jugé  que 
fi  j’expofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à  îa 
chaleur  directe  du  foleil ,  je  verrois  le  replie¬ 
ment  s’opérer  fur  ce  côté  ,  comme  je  l’ai  vu 
tant  de  fois  s’opérer  fur  le  côté  extérieur. 

J’Ai  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de 


/ 
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Juin ,  &  au  lieu  de  n’ajufter  à  chaque  vafe 
qu’une  feule  tige ,  j’en  ai  ajufté  deux  à  Pop-* 
polite  l’une  de  l’autre  [  Fl.  XXX .  Fig.  I.].  J’ai 
placé  le  vafe  [  V.  ]  fur  une  efpece  de  fupport 
[  S.  ]  ,  couvert  d’un  petit  dais  [  JD.  ]  ,  &  ex- 
pofé  au  levant.  J’ai  difpofé  les  tiges:  dans  un 
plan  qui  coupoit  le  méridien  à  angles  droits  5 
enforte  que  le  côté  extérieur  de  l’une  des  tiges 
[ E.  ]  regardoit  le  levant,  &  que  le  côté  exté¬ 
rieur  de  l’autre  tige  [  L  ]  regardoit  le  couchant. 

Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu. 
Celle  dont  le  côté  extérieur  regardoit  le  cou¬ 
chant  ,  s’eft  repliée  fur  le  côté  intérieur  [  i.  J  > 
elle  s’eft  rapprochée  du  vafe  ,  pour  offrir  au  fo- 
leil  la  furface  fupérieure  de  fes  feuilles.  L’autre 
tige  s’eft  repliée  ,  comme  à  l’ordinaire,  fur  le 
côté  extérieur  [e.  ] 

J’ai  répété  cette  expérience ,  avec  le  même 
fuccès  ,  fur  des  tiges  de  Mercuriale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés  3  mifes  de  h 
meme  maniéré  en  expérience  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  m’ont  offert  les  mêmes  particu¬ 
larités.  Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre  ,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur , 
&  ont  préfenté  au  plein  air  la  furface  lupe- 
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rieure  de  leurs  feuilles.  Celles  dont  le  côte 
extérieur  regardoit ,  au  contraire ,  le  plein  air  , 
fe  font  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Haricots  étiolés,  plus 
foupîes ,  ou  plus  fenfibles  que  celles  de  la  Mer¬ 
curiale  8c  du  Jafmin ,  m’ont  fait  voir  quelque 
chofe  de  plus,  j’ai  remarqué  que  celles  qui 
s’étoient  repliées  le  jour,  fur  le  côté  intérieur  ,  fe 
replioient  à  l’approche  de  la  nuit ,  fur  le  côté 
oppofé  :  elles  tendoient  alors  à  fe  rapprocher 
de  la  fenêtre  ;  mais  ce  mouvement  étoit  tou¬ 
jours  plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le 
jour  l’air  extérieur,  beaucoup  plus  chaud  que 
celui  du  dedans  *  agiifoit  fur  les  tiges  avec 
plus  dé  force  ,  &  les  déterminoit  à  fe  replier 
de  fou  côté.  A  l’approche  de  la  nuit ,  l’air  du 
dedans  devenant  un  peu  plus  chaud ,  ou  un 
peu  plus  fec  que  celui  du  dehors  ,  imprimoit 
aux  tiges  un  mouvement  en  feus  contraire. 

X  C  I  X. 

Expérience  pour  juger  d'une  maniéré  plus  précife 
de  t  influence  de  la  chaleur  fur  le  jeu  des 
tiges. 

J’ai  dit  (  LU.  )  ,  qu’ayant  introduit  des  tiges 
de  Mercuriale  dans  de  petites  cailles  [  Fl  XV IL 
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Fig’,  i.  ^  2.]  d’un  bois  mince  0  ouvertes  d’un 
côté ,  ies  mouvemens  de  ces  tiges  avoient  été 
fi  variés  ?  que  je  n’avois  pu  tirer  aucune  con- 
clufion  de  cette  expérience.  J’ai  conjeduré  de¬ 
puis  ,  que  cette  indétermination  de  mouvemens 
étoit  provenue  de  Pindétennination  de  ia  cha¬ 
leur.'  J’ai  donc  cherché  à  la  déterminer  d’une 
manière  fi  préside,  que  les  effets  n’en  fuffent 
plus  équivoques. 

Pour  y  parvenir  ,  j’ai  fait  conftruire  des 
caiifes  de  fapin  ,  de  dix  pouces  en  quarré ,  dont 
trois  côtés  [  Fi  XXX  Fig .  2.  p.  s.  ]  ,  ainfî  que  le 
fond  [/.  ]  &  le  couvercle  avoient  chacun  environ 
deux  pouces  d’épaiffeur.  Celle  du  quatrième 
côté  [  q.  ]  n’ étoit  que  de  trois  à  quatre  lignes. 
Sur  ce  côté,  j’ai  pratiqué  une  fenêtre  [o.  ]  de 
trois  pouces  de  hauteur ,  &  de  deux  pouces  de 
largeur.  J’ai  renfermé  au  milieu  de  chaque 
cailfe  un  vafe  de  verre  [  v.  ]  ,  plein  d’eau ,  dans 
lequel  étoient  plongées  deux  plantes  [  n,  b.]  de 
Haricots  étiolés,  oppofées  Pune  à  l’autre,  & 
dont  l’extrémité  fupérieure  [  e  ,  e.  ]  etoit  incli¬ 
née  en  embas.  J’ai  difpcffe  ces  plantes  de  façon 
que  le  côté  extérieur  de  Pune  [b.  ]  regardoit 
la  fenêtre ,  &  le  côté  extérieur  de  l’autre  [  a.  ] 
la  paroi  oppofée.  J'ai  place  les  caiffes  dans 
un  jardin  ,  &  j’ai  affedé  de  les  mettre  toutes 
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dans  des  pofitions  différentes  ;  je  veux  dire  l 
que  dans  les  unes  la  fenêtre  a  été  tournée  vers 
îe  midi,  dans  d’autres  vers  le  nord,  dans  d’au¬ 
tres  vers  le  couchant,  <&c.  L’air  etoit  chaud 
Sc  ferein. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  toutes  les  ti¬ 
ges  fe  font  repliées  [  r  ?  r.  ]  ,  &  toutes  ont  di¬ 
rigé  leur  mouvement  vers  la  fenêtre.  Ainfi  les 
unes  [  b.  ]  fe  font  repliées  fur  le  côté  extérieur , 
les  autres  [  a.  ]  fur  le  côté  intérieur.  A  l’ap¬ 
proche  de  la  nuit ,  celles  -  ci  ont  commencé  à 
fe  replier,  fur  le  côte  extérieur  [  n.  J  ,  elles  fe 
font  éloignées  de  la  fenêtre,  pour  s’approcher 
de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppolée.  La  caufe  de 
ces  deux  mouvemens  contraires  ,  eft  la  même 
que  celle  dont  j’ai  fait  mention  à  la  fin  ue  f ar¬ 
ticle  précédent. 

J’ai  mis  d’autres  Haricots  en  expérience 
dans  les  mêmes  cailles  ,  après  en  avoir  ferme 
la  fenêtre  tres-exaôiement  avec  un  volet  [f  ] 
de  bois,  de  trois  lignes  d’épaiifeur.  Ions  ces 
Haricots  n’ont  pas  lailié  de  fe  replier;  &  ce 
qui  m’a  paru  très-digne  d’attention  ,  c’eft  que 
tous  l’ont  fait  comme  les  précédens  :  tons  ont 
dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  ou  vers 
îa|  paroi  dans  laquelle  elle  étoit  pratiquée.  Ceux 
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dont  le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  op- 
pofée ,  fe  font  un  peu  détournés  vers  cette 
paroi  à  Feutrée  de  la  nuit» 

G 

Expérience  qui  démontre  la  grande  fenfibilké  des 
fibres  qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles 
ffi  le  repliement  des  tiges » 

La  fenfibilité  des  fibres  qui  opèrent  îe  re¬ 
tournement  des  feuilles,  &  le  repliement  des 
tiges  eft  furprenante.  J’en  ai  déjà  rapporté 
plusieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  8c  dans 
celui-ci  :  on  me  pardonnera  li  j’en  rapporte 
encore  un. 

Après  avoir  fufpendu  des  tiges  de  Mercu¬ 
riale  dans  des  poudriers  pleins  d’eau  ,  de  ma¬ 
niéré  que  l’extrémité  fupérieure  de  ces  tiges  a 
été  tournée  en  embas  ,  j’ai  placé  les  poudriers 
au  fond  du  badin  d’une  fontaine.  Ce  baffin 
avoit  quatorze  pouces  de  profondeur  ,  &  la 
fontaine  qui  s’y  déchargeoit ,  formoit  un  jet  de 
demi-pouce  de  diamètre  :  q’a  été  précifément 
fous  le  jet  que  j’ai  mis  les  poudriers.  J’ai  en¬ 
foncé  en  même  temps  un  thermomètre  dans 
i’eau  du  baflin  :  j’en  ai  expofé  un  autre  à  l’air 
extérieur,  8c  a  l’ombre.  J’ai  fait  cette  expérience 
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le  2 3  de  Septembre  ,  fur  les  dix  heures  du  matin- 
Le  temps  étoit  beau ,  &  le  foleil  a  darde  fes 
rayons  fur  le  baffin  pendant  une  partie  du 

jour. 

Le  lendemain  matin,  j’ai  trouvé  toutes  les 
tiges  repliées  s  &  ce  qui  étoit  très  -  décifif , 
toutes  Tétoient  dans  le  même  fens ,  je  veux 
dire ,  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  s’étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  thermomètre  placé  au 
fond  de  l’eau  ,  étoit  à  douze  degrés.  Celui  qui 
étoit  à  l’air  extérieur,  fe  tenoit  à  dix-huit. 

Il  eft  aflurémtnt  très-remarquable  que  le  fo- 
îeil  ait  agi  avec  autant  d’efficace  fur  ces  tiges  5 
à  travers  une  maffe  d’eau  de  quatorze  pouces 
de  hauteur ,  &  qui  fe  renouvelloit  à  chaque 
inftant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  aftre  ne  fit 
fentir  fon  impreffion  à  ces  tiges  à  de  beau¬ 
coup  plus  grandes  profondeurs.  J’ai  déjà  in¬ 
vité  les  Phyilciens  à  réprouver  (  LU. 

C  I. 

Nouvelle  expérience  fur  le  repliement  de  tiges 
placées  clans  une  étuve .  Haricot  qui  s* étoit  re¬ 
tourné  jujqii’d  dix-huit  fois  en  plein  air .  Raijon 
des  variétés  qtdon  ohferve  dans  le  jeu  des  plan - 
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tes  mijes  en  expérience  dans  le  même  lieu » 
Phénomène  en  apparence  contraire  à  Phypo - 
thefe  ,  qzù  la  confirme .  ôtoe  inverfions  fine* 
cejjives  d'une  Tubercule* 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , 
me  pâr.oiffeht  prouver  de  la  manière  la  plus 
évidente  ,  que  la  chaleur ,  &  fur-tout  la  cha¬ 
leur  directe  du  fol cil  ,  eft  la  principale  caufe 

* 

du  retournement  des  feuilles  &  du  repliement 
des  tiges  &  des  branches  (LUI.).  C eft  fans 
doute ,  aux  contractions  qu’allé  excite  dans  la 
lame  élaftique  des  trachées ,  qu’il  faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Ainfi  lorfqoe  la  chaleur  du 
lieu  où  l’on  fait  ces  expériences  ,  eft  à  peu 
près  la  même  en  différents  endroits ,  les  feuilles 
ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  même 
fens  ;  mais  les  unes  fe  retournent  ou  le  re¬ 
plient  dans  ün  fens,  les  autres  dans  un  autre  , 
fui  vaut  le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  des 
fibres  à  fe  contracter  d’un  côté  plutôt  que  de 
tout  autre.  C’eft  ce  que  j’ai  fouvent  obfervé 
fur  des  Haricots  qui  avoient  cru  dans  une  pe¬ 
tite  étuve  ,  &  qui  s’y  étoient  étiolés.  Ces  Ha¬ 
ricots  avoient  été  femes  dans  des  vafes  pleins 
de  Moujje.  Lorfqu’ils  ont  atteint  la  hauteur  de 
fiept  a  huit  pouces  ,  &  que  leurs  premières 
feuilles  ont  commencé  à  le  déployer ,  j’ai  mis 
Tome  J  JL  B  b 
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les  vafes  dans  une  fituation  renverfée  ,  j’ai  pré- 
fente  leur  ouverture  au  fol  de  l’étuve.  En  le 
fàifant,  je  n’ai  pas  eu  à  craindre  que  la  Moujfe 
fe  détachât  des  vafes  ;  outre  qu’elle  y  étoit 
très-preffée ,  fes  fiîamens  fe  lient  mieux  les  uns 
aux  autres  que  ne  le  feroient  des  molécules 
purement  terreufes.  D’ailleurs  la  Moujfe  eft 
beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  l’eft  le 
plus.  J’ai  retenu  les  vafes  dans  cette  fituation 
par  deux  cordons,  dont  les  extrémités  étoient  at¬ 
tachées  à  un  bâton  qui  traverfoit  le  milieu  de 
l’étuve.  Nous  avons  ici ,  pour  le  dire  en  palfant , 
une  maniéré  très-fûre  St  ttès-fimple  de  répéter 
une  partie  de  ces  expériences.  Par-là  on  ne  rif- 
que  point  d’offenfer  les  tiges  en  les  coudant  ; 
on  change  leur  direction  naturelle  fans  les  tou¬ 
cher  ,  &  on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage 
d’un  corps  froid  (  XCVIII.  ).  J’ai  tourné  &  re¬ 
tourné  ainfi  en  plein  air ,  le  même  Haricot  dix- 
huit  fois  confécutives ,  dans  l’efpace  d’un  mois 
&  demi.  Il  n’a  paru  en  fouffrir  que  dans  fa 
forme  extérieure  :  il  eft  devenu  très-contrefait. 
Sa  tige  ,  &  toutes  fes  branches  fe  font  con¬ 
tournées  en  maniéré  de  vis.  Il  a  fleuri,  &  porté 
de  très-belles  fiîiques.  Je  lui  aurois  fait  fubir 
bien  d’autres  inverfions  ,  fi  un  coup  de  vent 
ne  Pavoit  gâté.  Mon  but  étoit  de  favoir  fi  ces 
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« 

Inver  fions  réitérées  nuiroient  aux  fleurs  ou  aux 

fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de  l’étuve* 

/  1 

Ils  n’ont  pas  tardé  à  fe  replier  5  &  comme  ils 
ne  Pont  pas  fait  dans  le  même  fens  ,  j’en  ai  cher¬ 
ché  la'raifon.  Pour  la  découvrir,  j’ai  fufpendu 
des  thermomètres  autour  des  vafes  &  les  ayant 
*  obfervés  une  heure  après  5  je  les  ai  tous  trouvés 
à-peu-près  au  même  degré.  J’ai  connu  alors  qua 
cette  diverfité  de  mouvemens  provenoit  de  la 
diverfité  des  tiiTus.  J’ai  mis  auffi-tôt  d’autres 
Haricots  en  expérience  dans  l’endroit  le  plus 
chaud  de  Pétuve.  Ils  fe  font  tous  mus  vers 
cet  endroit.  La  fupériorité  de  la  chaleur  a  fur- 
monté  Pobftacle  que  l'inégalité  des  tiifus  pouvcit 
apporter  à  l’uniformité  des  mouvemens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte, 
le  repliement  s’opère  fur  une  portion  de  la 
tige  plus  ou  moins  longue  [P/.  VIL  J.  A  uie 
chaleur  très-foible  ,  il  n’y  a  que  la  iommité 
[  PL  XVI ,  Fig .  7.  ]  qui  fe  replie  :  c’eft-là  que 
les  fibres  ont  le  plus  de  foupleile  ou  de  len- 
lîbiiité.  1 

Sur  ces  principes  on  expliquera  facilement 
quelques  expériences  du  fécond  Mémoire  dont 

B  b  2 
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je  n’ai  pas  rendu  raifon  (  XLII ,  LU  ,  LUI.  ).’ 
Par  exemple  celle  de  Y  Atriplex  couchée  horifon- 
talement  fur  le  ioupirail  d’un  four  à  poulets  5 

qui ,  au  lieu  de  s’incliner  vers  l’intérieur  du 
four  5  s’ett  portée  vers  Pair  libre ,  s’explique  d’une 
maniéré  fort  (impie  5  dès  qu’on  fait  que  l’inté¬ 
rieur  du  tour  ,  quoique  beaucoup  plus  chaud 
que  Pair  extérieur  ,  eft  ordinairement  moins 
fec. 

J’ai  fait  en  plein  air  fur  une  Tuhéreufe  , 
plantée  dans  un  vafe  rempli  de  moufle  ,  une 
expérience  lemblable  a  celle  que  j’ai  rapportée 
fur  les  plantes  de  Haricot  de  la  Figure  2  de 
la  Planche  XXX.  J’ai  fait  fubir  à  cette  Tuhéreufe 
onze  inverfions  ,  dans  Pefpace  d’environ  cinq  fe¬ 
rmâmes  dicté.  L’extrémité  fupérieure  de  la  tige  , 
celle  ou  tout  les  fleurs  ,  n’a  point  ceifé  de  fe 
replier.  La  Figure  6  repréfente  par  fes  diiférens 
Numéros  les  diverfes  inflexions  que  les  inverfions 
ont  produit  fur  la  tige  de  cette  Tuhéreufe .  Le 
N@.  i  la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit  le  17  d’Àoût» 
Le  N°.  2  la  repréfente  telle  qu’elle  a  paru  le  23.  . 
Le  NQ.  3  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29,  elle  1 
etoit  comme  au  N*.  4.  Le  1  de  Septembre  ,  1 
comme  au  N°.  5.  Le  5  ,  comme  au  NI  6.  Le  8  , 
comme  au  NQ.  7.  Le  12,  comme  au  NQ.  8»  ; 
Le  14,  comme  au  N°.  9.  Le  18  ?  comme  au 
Ng.  10.  Le  22,  comme  au  N°.  »  r  - 
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De  T  arrangement  de  diverfes  parties  des 

plantes 

C  I  I 

/ 

Arrangement  des  branches  &  des  feuilles  du  Gui . 

Je  n’ai  rien  dit  dans  îe  troifierhe  Mémoire, 
de  l’arrangement  des  feuilles  &  des  branches 
du  Gui .  Je  devois  être  curieux  de  favoir  au¬ 
quel  des  cinq  Ordres  que  j’ai  décrits  (  LVX  ) 
cette. plante  finguliere  pouvoir  fe  rapporter.  Voici 
ce  que  j’ai  obfervé  fur  ce  fujet. 

Autour  de  l’extrémité  fupérieure  du  tronc 
naiffent  plufieurs  branches  cylindriques  ,  fort 
droites  &  fort  unies  ,  inégales  en  longueur  & 
en  épaiffeur  ,  qui  vont  en  s’écartant  les  unes 
des  autres  àmefure  qu’elles  s’élèvent.  Chacune 
de  ces  branches  jette  de  même  à  fou  fomrnet 

d’autres  branches  plus  petites ,  furmontées  à 

* 

l’ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  Pline  à  l’au¬ 
tre  ,  &  quelquefois  de  trois  ,  placées  fur  les 
angles  d’un  triangle  équilatéral.  Souvent  le  tronc 
fe  prolonge ,  &  du  centre  des  branches  qui  le 
couronnent ,  fort  une  tige  qui  fe  ramifie  comme 
le  tronc  à  fou  extrémité  fupérieure.  Cet  a  de  cri¬ 
blage  forme  une  touffe  à-peu-près  fphérique , 
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affez  épaiiïe  pour  que  de  petits  oifeaux  puilfent 
y  nicher. 

il  ré  fuite  de  ce  court  expofé ,  que  le  Gui  ap¬ 
partient  au  troifieme  Ordre  ,  à  celui  des  Ver- 
ticiiiées. 

C  I  I  I. 

/  ■  ■  1  / 

j Que  le  contournement  de  la  tige  peut  quelque¬ 
fois  déguifer  le  véritable  Ordre  de  diftribution 
des  feuilles.  Exemples  la  Feve. 

En  parlant  dans  l’article  LIX.  de  la  difficulté 
qu’on  a  quelquefois  à  reconnoitre  l’Ordre  auquel 
une  plante  doit  être  rapportée  ,  je  n’ai  point 
fait  mention  de  celles  dont  la  tige  fe  contour¬ 
nant  en  fpirale  ,  cache  la  véritable  diftributipn 
de  fes  feuilles.  Tel  eft  par  exemple,  le  cas  de 
la  Feve.  La  première  fois  que  j’ai  jette  les  yeux 
fur  cette  plante  ,  fes  feuilles  m’ont  paru  dif- 
tribuées  en  quinconce ,  ou  fuivant  le  quatrième 
Ordre  (  LVL  ).  Mais  l’ayant  obfervée  avec  plus 
d’attention ,  j’ai  reconnu  qu’elle  appartenoit  au  • 
premier  Ordre  ,  à  celui  des  Alternes  (  LVL  ). 
Le  contournement  de  la  tige  en  variant  la 
pofition  apparente  des  feuillis  3  laiiïbit  croire 
qu’elles  étoient  diftribuées  d’une  maniéré  plus 
compofée  qu’elles  ne  l’étoient  en  effet» 

li  ' i  , 

X  '  *  . 

I  ,  ‘ 

\  '  . 


/ 


DES  FEUILLES.  V.  Ment.  391 

C  I  V. 

t 

Que  les  fommités  des  tiges  &  des  branches  de 
plufieurs  efpeces  font  cannelées  ou  à  plufieurs 
cotés .  Exemples . 

Quoique  la  tige  8c  les  brandies  de  la  plupart 
des  plantes  foient  cylindriques  ,  &  que  leur 
coupe  tranfverfale  foit  par  confisquent  circulaire  t 
il  n’en  eft  pas  toujours  de  même  de  leurs  extré¬ 
mités  ,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
déliées.  Leur  coupe  tranfverfale  eft  allez  fouvent 
une  figure  à  plufieurs  côtés  ,  dont  le  nombre 
m’a  paru  invariable  dans  chaque  efpece.  Ces 
extrémités  font  cannelées ,  &  ce  font  ces  canne¬ 
lures  qui  déterminent  les  angles  de  chaque  fi¬ 
gure.  j’ai  déjà  parlé  (  Ibid.  )  des  cannelures  de¬ 
là  Ronce ,  &  de  fa  coupe  tranfverfale.  J’ai  fait 
depuis  de  femblables  obfervations  fur  plufieurs 
efpeces  de  plantes  ,  foit  herbacées  foit  îigneufes. 
J’ai  vu  des  fommités  à  trois  ?  à  quatre ,  à  cinq , 
à  fix  ,  à  huit  côtés.  L'Aune,  l'Oranger ,  le 
Peuplier  m’ont  fourni  des  exemples  de  fommités 
à  trois  pans ,  ou  dont  la  coupe  eft  triangulaire. 
Celle  de  la  Feve  ,  du  Buis  ,  du  Fufain  ,  eft  un 
quarré.  Celle  de  Y  Atriplex  ,  du  Jafmin  jaune  des 
Indes  ,  du  Pécher  ,  eft  un  pentagone.  Celle  de 
v  la  Clématis  ,  de  Y  Erable  ,  du  Jafmin  commun , 
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eft  un  hexagone.  Celle  du  Chanvre  eft  un  odo- 
gone.  Enfin  j’ai  vu  des  fom mités  parfaitement 
circulaires  ;  telles  font  celles  de  la  Julienne  blan¬ 
che,  de,  ¥  Amandier  ,  du  Prunier,  de  ï’Ofter. 

'  I 

A  mefure  que  les  extrémités  grofîiffént  5  elles 
prennent  de  la  rondeur ,  &  les  cannelures  s’effa¬ 
cent.  Il  eft  cependant  des  efpeces  qui  retien¬ 
nent  ces  cannelures  :  le  Fufain  &  la  Ronce  eu 
font  des  exemples. 

C  V. 

■  \  •  ->  * 

Arrangement  des  -  grains  du'  Bled  de  Turquie  : 
variétés  qu'on  y  obferve . 

Il  n’eft  point  de  plantes  où  la  diftribution 
des  graines  fait  plus  fenfible  que  dans  le  May  s  , 
Bled  de  Turquie .  je  me  fuis  plu  à  l’y  obferver. 
Les  épis  de  cette  plante  fi  féconde  &  fi  utile  , 
forment  des  maifes  coniques  qui  ont  quelque¬ 
fois  plus  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  fur 
deux  à  trois  pouces  de  diamètre  à  leur  bafe.  Les 
grains  ,  de  figure  ellvptique  ,  &  un  peu  plus 
gros  que  des  pois  ,  font  rangés  à  la  file  fur 
plufieurs  lignes  5  tantôt  droites  ,  ou  parallèles  à 
l’axe  de  l’épi  ,  tantôt  courbes  ou  qui  montent 
en  fpiraies  autour  de  cet  axe.  Les  grains  faut 
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places  lur  ces  lignes  dé  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à  angles  droits  Taxe  de  l’épi.* 


M  étant  avifé  de  compter  le  nombre  des 
lignes  ,  ou  des  rangées  de  différens  épis  ,  j’ai 
été  furpris  d’en  voir  lur  la  plupart  douze  ou 
quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  étoient  ainfi 
diftribues  iur  des  poligones  de  douze  ou  de  qua- 
toize  côtes.  J’ai  ete  curieux  d’approfondir  ce 
fait  j  &  de  m’aftùrer  fi  I’Auteur  de  la  Nature 


avoit  préféré  ces  poligones  à  toute  autre  figure 
pour  la  diftribution  des  grains  du  Bled  de  Turquie . 
Dans  cette  vue  ,  j’ai  examiné  avec  foin  fept 
cents  vingt-quatre  épis  de  cette  plante.  Sur  ce 
grand  nombre  j’en  ai  trouvé  cent  quatre-vingt 
dix-neuf  ,  où  la  diftribution  des  grains  étoit 
irrégulière ,  je  veux  dire  ,  où  les  rangées  étoient 
.tellement  confondues  les  unes  dans  les  autres, 
que  je  ne  pouvois  les  fuivre  diftinctement  d’un 
bout  à  l’autre  de  l’épi,  j’ai  .remarqué  que  cette 
confufion  étoit  plus  grande  à  la  bafe  de  l’épi , 
que  vers  font  extrémité  fupériêurè.  j’ai  même 
vu  bien  des  épis  du  nombre  de  ceux  dont  je 
parle ,  où  les  rangées  étoient  très-diftindles  vers 
l’extrémité  fupérieure.  je  n’ai  cependant  pas 
laiffé  de  mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers. 
Je  n’ai  eftimé  réguliers  que  ceux  dont  les  ran¬ 
gées  étaient  par-tout  diftinétes.  Parmi  ces  dep- 
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nicrs ,  j’en  ai  compté  trois  où  la  diftribution  des 
grains  étoit  fur  huit  lignes  >  feize  où  cette 
diftribution  étoit  fur  dix-huit  lignes;  trente- 
deux  fur  dix  lignes  ;  foixante  dix-huit  fur  feize 
lignes  ;  cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes; 
deux  cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

On  voit  par  cet  examen  ;  que  les  poligones 
de  douze  &  de  quatorze  côtes  font  ceux  qui 
dominent  dans  les  épis  du  Bled  de  Turquie. 

J’AI  dit  que  les  grains  de  cette  plante  font 
dlyptiques  :  cela  eft  très-vrai  de  ceux  qui  font 
placés  vers  le  milieu  de  Fepi  ;  mais  il  m  a  paru 
que  ces  grains  s’arrondiifoient  à  mefure  qu’ils 
approchoient  de  la  bafe  de  l’epi  ou  de  fa  pointe. 
Quelle  eft  la  raifon  phyfique  (*)  de  ce  change¬ 
ment  de  forme  ?  Quelle  en  eft  la  caufe  finale  ? 

G  V  L 

'Arrangement  fymmétrique  qiCon  obferve  dans  les 
radicules  de  quelques  efpeces ,  &  en  particulier 
dans  celles  du  Haricot.  Tiges  de  cette  plante 

«  > 

(*)  Les  grains  placés  dans  le  milieu  de  l’épi,  plus  pieiTes 
par  les  grains  qui  font  au-deflus  &  au-deîfous  deux,  que  pat 
ceux  qui  font  placés  fur  les  côtés ,  trouveroient-ils  plus  de 
facilité  à  s’étendre  dans  ce  dernier  fens  que  dans  le  premier  ? 
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d'ok  fortoient  des  radicules  arrangées  avec  la 

mhne  Jymmétrie .  Même  observation  fur  l&tyédL 

cule  des  feuilles. 

J’ a  i  répété  mes  premières  obfervations 
(  LXIX.  )  fur  l’arrangement  des  racines  du  Ha¬ 
ricot.  Je  l’ai  trouvé  le  même  dans  tous  les  indivi¬ 
dus  que  j’ai  obfervés.  Je  l’ai  encore  retrouvé  tel , 
à  quelques  variétés  près  ,  dans  les  racines  du 
Pois ,  de  la  Feve  ,  du  Sarrafin. 

J’ai  auiîi  obfervé  les  racines  des  Amandiers 
naiffans  ,  elles  ne  m’ont  rien  offert  jufqu’ici 
de  régulier»  \ 

J’ai  annoncé  dans  l’article  XC.  une  obferva» 
tion  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Il  s’agit  de 
quelques  tiges  de  Haricots ,  qui  ayant  été  plon¬ 
gées  pendant  quatre  jours  dans  une  infufion  de 
Garance  ,  avoient  commencé  à  pouffer  de  petites 
racinàs  dont  j’ai  renvoyé  à  décrire  l’arrange* 
înenpi 

Ces  radicules  [  FL  XXX]9  Fig.  3^4.]  fem* 
blables  à  de  très-petites  épines  ,  étoient  diftri- 
buées  comme  les  diviiions  de  la  maitreffe  racine, 
fur  quatre  lignes  exactement  parallèles ,  &  à  égales 
diftanees  les  unes  des  autres.  Quelquefois  ce? 
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lignes  montaient  en  fpirales  [  Fig.  4»  ]  autour  de 
l’axe  de  la  tige.  Les  intervalles  compris  entre  les 
radicules  d’une  même  rangée  ,  n’étoient  pas  par¬ 
tout  les  mêmes  ,  &  ces  variétés  ne  m’ont  paru  fou- 
niifes  à  aucun  ordre  confiant.  On  obfervoit  cà 
&  là  fur  les  rangées ,  de  très-petites  fentes 
oblongues  ,  qui  dçfîgnoient  la  place  où  dévoient 
bientôt  paroitre  des  radicules!  En  effet  ,  les 
radicules  [  Fig.  f  ,  r.  ]  obfervées  a  la  loupe  pa- 
roilfoient  fortir  d’une  femblable  fente  [/.  ]. 

,  •  ) 

Ce  n’étoit  pas  feulement  par  leur  arrangement 
que  ces  radicules  fe  faifoient  remarquer  :  elles 
attiraient  encore  l’attention  par  leur  couleur  : 
elles  étaient  d’un  rouge  très-vif,  que  1g  blan¬ 
cheur  naturelle  de  la  tige  ne  contribuent  pas 
peu  à  relever. 

J’Ai  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans 
Peau  ,  pouffer  le  long  de  leur  pédicule  de  petites 
racines,  dont  l’arrangement  imitoit  celui  que  je 
viens  de  décrire, 

De  quelques  jîngularités  des  plantes * 

CVIL 

•  ,  i  ■ 

Mouve aux  exemples  des  greffes  opérées  naturel* 


/ 


\ 
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lement  entre  des  feuilles  ou  entre  des  folioles . 

Réflexions  fur  ces  greffes  naturelles. 

On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  ( LXXL  )5 
que  les  folioles  des  Feuilles  conpofées  fe  greffent 
a ife 2  fouvent  les  unes  aux  aitres  ,  enforte  -que 
deux  ou  trois  folioles  n’en  conpofent  plus  qu’une 
feule ,  fur  un  pédicule  commun. 

J’ Aï  obfervé  plus  d’une  fois  deux  folioles 
I  PI.  XXXI ,  Fig .  1.  a,  b,  J  de  Haricot  greffées 
l’une  à  l’autre  par  leurs  horis  5  fans  que  les  pédi¬ 
cules  propres  [p  5  p.  ]  parti cpafiént  à  cette  union  « 
ils  étoient  demeurés  très-ciftmds  &  féparés  l’un 
de  l’autre  par  un  affez  prand  intervalle. 

J’ai  vu  de  femblables greffes  opérées  de  deux 
faqons  différentes  entre  «(es  feuilles  fimples.  Tantôt 
j’ai  vu  deux  feuilles  [  XXXI ,  Fig.  2.  a  ,  b.  ] 
réunies  par  leurs  borif  ,  depuis  l’origine  du  pé¬ 
dicule  jufques  vers  fs  deux-tiers  de  leur  lon¬ 
gueur.  On  appercevüt  fur  le  pédicule  une  petite 
rainure  [  r,  ]  ,  qui  £  prolongeoit  dans  la  prin¬ 
cipale  nervure  ,  &  pai  indiquoit  l’endroit  de  la 
jondion  des  dem  feuilles.  Le  Grenadier  m’a 
fourni  un  exemple  de  cette  forte  de  greffe. 

Tantôt  j’ai  /u  deux  feuilles  collées  finie 
à  l’autre  par  leui  fiuface  inférieure.  Les  deux 
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nervures  principales  s’étoient  unies  près  de  leur 
bafe.  J’ai  obfervé  cette  greffe  dans  la  Laitue. 

Toutes  ces  greffes  ne  concourent-elles  pas 
à  prouver  qu’il  y  a  dans  les  feuilles  deux  fubf- 
îances  analogues  à  la  fubftance  corticale  &  à 
ia  fubftance  ligmife  qu’on  obferve  dans  les 
brandies  &  dans  la  tige?  On  fait  que  c’eft 
de  l’expaniion  en  tout  fens  de  la  fubftance 
corticale  fur  la  fmftance  ligneufe  ,  que  dépend 
l’union  de  la  greffe  avec  le  fujet.  Un  léger  dé¬ 
chirement  produit  dans  les  vaiffeaux  de  deux 
feuilles  encore  tenlres  &  qui  fe  touchent, 
peut  fuffire  à  les  uiir.  Peut-être  meme  que  la 
fimple  application  de  ces  deux  feuilles  l’une 
fur  l’autre,  continué»  pendant  quelque  temps 
eft  capable  d’opérer  le  même  effet. 

C  V  I  I  L 

Autre  exemple  des  monffmofités  fingulieres  qu'of¬ 
frent  les  feuilles  lu  Chou-fleur. 

Le  Chou-fleur  abonde  ci  productions  monf- 
trueufes  du  genre  de  cel.es  que  j’ai  décrites 
dans  l’article  LXXIL  Elles  m’ont  offert  l’an- 
nee  derniere  de  nouvelles  variétés,  je  ne  fe¬ 
rai  qu’indiquer  les  principales. 


i 
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<Jà  &  là  fur  la  principale  nervure  de  la  fur- 
face  fupérieure*  011  voit  s’élever  de  petites 
feuilles,  les  unes  en  forme  d’oreilles  de  Chat  * 
dont  la  concavité  regarde  l’extrémité  fupérieure 
de  la  feuille  ,  les  autres  en  maniéré  de  langues  , 
dont  la  bafe  fuit  ordinairement  la  dire&ion  de 
la  nervure.  Dans  quelques-unes  cette  bafe  lut 
eft  inclinée  s  dans  d’autres  elle  lui  eft  perpendicu¬ 
laire.  Quelquefois  on  n’apperqoit  fur  la  nervure 
qu’une  arrête  vive  dirigée  fuivant  fa  longueur , 
du  milieu  de  laquelle  fort  un  bouton  conique, 
gros  comme  la  tète  d’une  épingle.  Ce  bouton 
eft  une  feuille  naiffante.  D’autres  fois  ces  feuil¬ 
les  fingulieres  au  lieu  de  s’élever  perpendicu¬ 
lairement  fur  la  nervure ,  rampent  fur  la  fur- 
face  fupérieure  de  la  feuille.  Enfin  j’ai  vu  des 
feuilles  en  entonnoir  partir  de  la  principale  ner¬ 
vure  de  la  furface  inférieure  ;  mais  ce  cas  m’a 
paru  très-rare.  L’intérieur  de  ces  entonnoirs  étoit 
comme  à  l’ordinaire  d’un  tiffu  femblable  à  ce¬ 
lui  de  la  furface  fupérieure  3  le  tiffu  de  l’exté¬ 
rieur  reffembloit  à  celui  de  la  furface  oppofée* 

C  I  X. 

'  ,  '  .  '  '  fi 

Nouveaux  détails  fur  la  plante  mi-parti  Bled 

Ivraie.  Conjectures  fur  P  origine  de  cette  motif 
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îruofite.  Indication  de  quelques  expériences  h 
tenter  fur  ce  fujet. 

'  ;  '  fl  '  ' 

La  plante  mi-parti  Bled  8c  Ivraie  que  j’ai 

fait  connoître  dans  l’article  LXXV,  eft  une 
de  ces  procédions  extraordinaires  ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  conftater  l’exiftence.  Si  le  té¬ 
moignage  d  un  auffi  excellent  Obfervateur  que 
l’eft  M.  Calandrïni,  ne  iuffifoit  pas  pour 
dilliper  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  fe  for¬ 
mer  là-deifus,  j’ajouterois  qu’il  dilléqua  cette 
plante  en  173  3  r  devant  une  Société  de. Gens 
de  Lettres  ,  qui  fe  rendirent  très  -  attentifs  à 
toutes  les  particularités  qu’elle  renfermoit.  On 
obferva  très-diftindement ,  que  les  deux  tuyaux, 
l’un  [  PL  XXXI.  Fig.  3-  B.  ]  de  Bled ,  l’autre 
[  T.  ]  d’ Ivraie  ,  partoient  d’un  tuyau  [  T .  ] 
&  d’un  nœud  commun.  On  ouvrit  ce  tuyau 
commun  fuivant  fa  longueur  >  on  l’examina  avec 
la  plus  grande  attention,  &  on  n’y  découvrit 
qu’une  feule  cavité.  L’épi  de  Bled  paroiifoitalfez 
chétif  s  mais  l’épi  d’ Ivraie  étoit  très-beau  &  bien 
fourni  de  grains. 

1  *  b  ./  i <  xy  ’  -  ...  X.  v  •  . 

On  a  cherché  à  rendre  raifon  de  ce  phéno¬ 
mène  en  fuppofant  que  deux  plantes,  l’une 
de  Bled ,  l’autre  dl Ivraie ,  ayant  crû  fort  près 

1  une 
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1  mie'  de  1  autre,  s’etoient  greifees  par  approche «. 
M.  Duhamel  à  qui  j’ai  communiqué  le  fait , 
a  regardé  cette  conjecture  comme  faulfe,  il  a- 
préféré  de  recourir  à  la  confufion  des  pouf» 
iieres  des  étamines.  Je  me  range  volontiers  à 
fou  fentiment  ,  comme  à  celui  qui  me  paroît 
le  plus  probable.  Je  voudrais  néanmoins  qifon 
eilayât  de  produire  des  greffes  femblabies  à 
celle  qu’on  fuppofe  ici ,  foit  en  liant  enfembie 
des  plantes  de  Bled  8c  des  plantes  d’ Ivraie 
encore  tendres  ,  foit  en  pratiquant  dans  quel¬ 
ques-unes  de  légères  incitions  à  l’endroit  du 
contadl  5  8c  principalement  aux  plus  gros  noeuds. 

C  X. 


Réflexions  fur  la  prétendue  dégénération  du  bled 
en  Ivraie.  Expériences  de  l'Auteur  à  ce  fujeï. 

Lorsqu’on  réfléchit  fur  les  caraderes  qui 
difting.11  en  t  le  Bled  de  Y  Ivraie  ,  lorfqu’on  fait, 
fur-tout  attention  à  la  grande  différence  qu’on 
remarque  dans  la  forme  de  l’épi ,  8c  dans  l’ar¬ 
rangement  des  grains  j  011  nefauroit  fe  perfuader 
que  le  plus  ou  le  ynoins  d’humidité  ,  que  cer¬ 
taines  diversités  dans  le  terrein  ,  dans  le  climat  5 
dans  la  culture,  fuient  capables  de  métamor- 
pliofer  le  Bled  en  Ivraie.  S’il  ne  falloir  opéret 
Tome  IF»  •  »  C  c 
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cette  métamorphofe ,  que  changer  Amplement  leê 
proportions  d’un  tout  5  qu’alonger  exceilivement 
des  parties  qui  dans  Pétât  naturel  feroient 
demeurées  raccourcies  ,•  s’il  ne  s’agiffoit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  tiiliis  & 
dans  les  couleurs  ,  affurément  les  caufes  qu’on 
vient  d’indiquer  feroient  très-fuffifantes  pour 
opérer  de  tels  effets.  Le  régné  végétai  &  le 
.  regile  animai  nous  fourniffent  mille  exemples 
de  ferrib labiés  changemens  opérés  par  ces  dif¬ 
ferentes  caufes.  Et  fans  iortir  de  notre  lu  jet , 
qucde  diiiérence  la  nouvelle  culture  ne  met- 
elle  point  entre  les  grains  d’une  même  ofpece 
(XCÏL).  Mais  la  transformation  dont  il  eft 
ici  quciftion ,  fuppofe  encore  de  beaucoup  plus 
g rancis  changemens ,  des  changemens  qui  af- 
fedent  la  ftnidure  même  des  parties  effen- 
tielles ,  &  leur  arrangement  refpedif.  Or  ce 
ioiit  ces  changemens  ,  que  les  caules  qu’on  a 
indiquées  ne  paroiffent  point  du  tout  capables 
d’effeduer.  En  vain  alléguera-t-on  en  preuve 
ce  la  prétendue  metamorpliofe ,  la  plante  dont 
il  a  ete  parle  dans  l’article  précédent  ;  en  vain 
produit  a-t-on  des  grains  pris  Pur  le  même  épi  3 
&  qui  femhloient  tenir  le*  milieu  entre  des 
gaains  de  Lied  te  des  grains  d? Ivvctie  5  en  vain 
citera-t-on  des  champs  enfemencés  avec  du 
Blsd  très-pur  ,  &  qui  ont  paru  couverts  d7- 
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vrak  au  temps  de  la  moiiîoii  ;  tous  ces  faits , 
8c  beaucoup  d’autres  de  même  genre ,  ne  font 
que  des  preuves  très-équivoques  de  la  dégéné¬ 
ration  qu'on  voudroit  établir. 

La  plante  mi -parti  Bled  8c  Ivraie  elf  un. 
phénomène  extrêmement  rare  ,  qu’on  ne  {au¬ 
rait  alléguer  en  preuve  dans  un  cas  fort  com¬ 
mun.  On  a  d’ailleurs  une  explication  de  ce 
phénomène  ,  qui  peut  contenter  les  Phyficiens 
(  CÏX.  )  Les  grains  qui  ont  fembié  tenir  le 
milieu  entre  les  grains  du  Bled  8c  ceux  de 
V Ivraie  ,  étoient  des  grains  qui  offroient  de 
légères  variétés  dans  leur  extérieur.  Ces  va¬ 
riétés  ont  été  mal  obfervées ,  ou  obfervées  par 
des  feux  qui  cherchaient  à  y  voir  la  dégé¬ 
nération.  Les  champs  que  l’on  a  cru  avoir  .en- 
femencés  avec  du  Bled  très-pur ,  l’a  voient  été 
avec  du  Bled  mêle  à' Ivraie  :  l’année  ou  le  ter¬ 
reur  ayant  été  plus  favorables  à  l’ Ivraie  qu’au 
Bled  ,  les  grains  de  8 Ivraie  ont  profpéré  , 
8c  ceux  du  bled  ont  manqué  en  partie  :  de  là  , 
la  dégénération  apparente.  On  fait  allez  que  le 
Bled  qui  au  premier  coup  d’œil  parolt  le  plus 
pur  ,  fe  trouve  fouvent  très  -  chargé  à'' Ivraie 
quand  on  vient  à  l’examiner  grain  à  grain.  On 
fait  auffi  que  V Ivraie  de  la  derniere  récolte 
peut  fe  conferver  faine  en  terre,  au  moins juf- 

C  c  2 
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qu’aux  feni ailles  fmvaiites.  Enfin  par  combien 
de  moyens  auxquels  on  ne  prête  aucune  atten¬ 
tion  ,  Vivrait  peut-elle  fe  gliiïer  dans  les  champs  ? 
Les  engrais  feuls  peuvent  y  en  introduire 
beaucoup  plus  qu’on  11e  l’imagine* 


Je  ne  fais  qu  effleurer  ce  fujet.  Il  a  été  traité 
avec  autant  de  fagaeite  que  d’agrément ,  dans 
un  ai  1  cour  s  latin  ,  prononce  a  une  de  nos 
dernieres  folemnités  académiques,  par  feu  M. 
Cramer,  mon  iiluftre  compatriote,  dont  la 
République  des  Lettres  8c  notre  Etat  en  par- 
tien u en  ,  plein  eront  long-temps  la  mort  préma¬ 
turée^  Ce  difeours,  qui  par  l’élégance  &  la  pu- 
recC  cm  ftyie  ,  feroit  honneur  aux  meilleures 
plumes  de  1  antiquité  ,  efi  une  elpece  de  dialogue 
cntie  deux  amis,  dont  l’un  défend  par  les  ar~ 
gumens  les  plus  fpécieux ,  la  prétendue  dé- 
génération  du  Bled  en  Ivraie  ,  &  dont  l’au¬ 
tre  la  combat  par  toutes  les  ràifôns  que  four- 
ninent  Ja  faine  Phyiique  8c  les  expériences  de 
divers  favans.  L’auteur  fe  déclare  en  faveur 
des  Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération  5 
&  fon  jugement  paroitroit  encore  d’un  plus 
gland  poids  ,  fi  1  011  favoit  comme  moi ,  com¬ 
bien  il  étoit  habile  dans  Part  de  peler  les  rai- 
fons,  &  d’apprécier  les  probabilités.  Le  dif¬ 
eours  de  ce  fa  van  t  Profeffeur  a  été  imprimé  il 
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y  a  environ  un  an  ,  dans  le  Mufeum  Helveticum. 

J’ai  commencé  des  expériences  qui  me  pa- 
roi lient  très-propres  à  démontrer  la  vérité  ou 
la  fauifeté  de  la  converfion  du  Bled  en  Ivraie. 
Le  3  d'Oélobre  1751  ,  j’ai  fait  fouiller  dans 
une  terre  qui,  de  mémoire  d’homme,  n’avoit 
point  porté  de  grains.  J’ai  rempli  de  cette 
terre ,  pour  ainfi  dire  ,  vierge ,  une  Grande 

cj  O 

caille  divifée  en  fix  compartimens  égaux ,  d’un 
pied  en  quarré ,  dont  les  côtés  exactement  joints 
les  uns  aux  autres ,  avoient  plus  d’un  pouce 
d’épaiiTeur.  j’ai  femé  dans  les  deux  comparti¬ 
mens  des  extrémités  ,  quarante-huit  grains  de 
Bled ,  je  veux  dire,  douze  grains  dans  chaque 
compartiment.  Ces  grains  avoient  été  choiiis 
&  examinés  avec  un  foin  &  une  attention 
vraiment  fcrupuleux.  J’ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  ,  vingt-quatre  grains 
d’ Ivraie  ,  examinés  avec  la  même  attention. 
Pour  écarter  tout  foupqon  &  prévenir  les  équi¬ 
voques  &  les  accidens  qui  auroient  pu  répan¬ 
dre  quelque  nuage  fur  cette  expérience ,  je 
pouvois  me  contenter  de  femer  les  grains  dans 
un  ordre  qui  fût  propre  à  faire  reconnoitre  les 
plantes  qui  en  naîtroient.  Je  ne  me  fuis  pourtant 
pas  borné  à  cette  précaution.  J’ai  fait  faire  foixante 
8c  douze  tuyaux  de  bois  ,  de  deux  à  trois  pouces 

C  c  3 
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de  longueur,  &  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre. 
J’ai  enfoncé  ces  tuyaux  en  terre  -jufqu’à  trois  à 
quatre  lignes  de  leur  ouverture  fùpérieure.  Au 
centre  de  chacun  d’eux  a  été  dépoie  le  grain, 
doit  de  Bled  foit  à' Ivraie  ,  que  j’avois  choifi.  J’ai 
recouvert  ce  grain  de  la  meme  terre  dans  laquelle 
l’ouverture  inférieure  du  tuyau  étoit  enfoncée.  A 
ces  différentes  précautions  ,  j’ai  joint  encore 
celle  de  tenir  la  caillé  dans  un  jardin  renfermé 
de  murs.  Et  comme  les  partifàns  de  la  dégéné¬ 
ration  du  Bled  en  Ivraie  veulent  qu’elle  s’opère 
par  un  excès  d’humidité,  j’ai  fait  arrofer . plu- 
heurs  fois  la  femaine  &  jufqu’au  temps  de  la 
moiffon ,  la  terre  de  deux  des  compartimens  où 
j’avois  femé  du  Bled.  L’eau  a  furnagé  chaque 

fois  ,  &  a  couvert  entièrement  les  tuyaux.  La 

*/ 

terre  de  ces  compartimens  a  été  confervée  ainfi 
dans  un  degré  d’humidité  fupérieur  à  celui  des 
champs  qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai 
cependant  obferver  que  j’ai  interrompu  les  ar~ 
rofemens  dans  les  grands  froids. 

Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite 
avec  tant  de  foins  &  de  précautions  ,  a  été  tel 
que  je  Pavois  prévu  :  j’ai  recueilli  du  Bled  où  j’a- 
vois  femé  du  Bled ,  de  l'Ivraie  où  j’avois  femé 
de  Ylvraiç.  Mais  ce  qui  m’a  paru  très-digne  d’ at¬ 
tention  ,  j’ai  eu  dç  la  Nielle  ou  du  Charbon  dans 
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le  Bled  qwi  n’avoit  été  hume&é  que  par  l’eau 
du  ciel ,  comme  dans  celui  qui  l’avoit  été  &  par 
cette  eau  &  par  celle  des  arrofemens.  Cette  ma¬ 
ladie  du  Bled  11e  paroît  donc  pas  provenir  d’un 
excès  d’humidité  ,  comme  le  perdent  quelques 
Auteurs  ,  &  en  particulier  M.  Tull  ■(*). 

Le  2f.  d’Août  17^2,  j’ai  répété  cette  expé- 
rien  ce  dans  la  même  terre ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  Je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet , 
des  femences  que  j’y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  Mais  cette  année  les  arrofemens 
ont  été  beaucoup  plus  multipliés.  Tous  les  jours  5 
&  fort  fou  vent  plu  fient  s  ibis  par  jour  ,  on  a 
arrofé  exceflivement  la  terre  de  deux  des  com- 
partimens  où  j’ai  femé  du  Bled.  Par  là  ,  on  a 
entretenu  cette  terre  dans  un  état  qui  a  différé 
peu  de  celui  des  terres  marécageufes.  Cepen¬ 
dant  le  Bled  qui  a  cru  dans  un  terrein  il  abreuvé , 
11e  m’a  pas  offert  un  feui  épi  attaqué  de  la  Nielle , 
ou  du  Charbon .  Je  n’en  ai  point  vu  non  plus 
dans  le  Bled  qui  11’a  pas  été  arrofé.  Le  Bled 
arrofé  a  été  conftamment  d’un  verd  beaucoup 
plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eft  auili 
devenu  plus  grand  ,  il  a  plus  talé  ,  &  fes  épis 

•f  ■ 

(*)  Traité  de  la  culture  des  terres  fuivant  les  principes  d« 
v  M»  Tull  ,  par  M.  Duhamel. 
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ont  été  plus  fournis  de  grains.  Confidérant  ce 
Bled  vers  la  mi- Juin  ,  je  n’ai  pas  été  médiocre¬ 
ment  i iirpris  d’y  découvrir  une  belle  plante 
&  Ivraie.  Elle  paroi  doit  partir  du  pied  d’une 
plante  de  Bled,  j’ai  examiné  auffitôt  le  tuyau 
dans  lequel  cette  derniere  avoit  pris  fou  accroif- 
fement.  J’ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre, 
que  la  plante  cY Ivraie  avoit  cru  hors  de  ce 
tuyau  Mais  pour  qu’il  ne  reliât  aucun  doute 
là-deifus ,  j’ai  arraché  avec  précaution  les  deux 
plantes  ,  &  j’ai  obfervé  très-attentivement  leurs 
racines.  Celles  de  Y Ivraie  étoient  appliquées  im¬ 
médiatement  à  l’extérieur  du  tuyau,  dans  l’in¬ 
térieur  duquel  celles  du  Bled  étoient  renfer¬ 
mées.  J’ignore  par  quel  accident  un  grain  d'l~ 
vraie  s’étoit  glilfé  dans  cet  endroit.  ;  mais  ce  fait 
nous  apprend  combien  on  doit  fe  défier  des  expé¬ 
riences  qu’on  a  tentées  fur  ce  fujet  ,  &  à  quel 
point  la  précaution  de  femer  dans  des  tuyaux 
étoit  nécelTaire.  Je  me  propofe  de  continuer 
cette  expérience  pendant  quelques  années  :  je 
îa  répéterai  même  plus  en  grand  ,  &  dans  mi 
terreiii  plus  abreuvé  encore.  Les  réfultats  en 
deviendront  ainfi  plus  décififs  ,  foit  à  l’égard  dq 
la  dégénération  prétendue  du  Bled  en  Ivraie,  , 
foit  à  l’égard  de  la  Nielle  &  des  différentes  ef- 
peces  d’altérations  qu’une  trop  grande  humidité 
peu  oçcafiouer  dans  ce  grain, 
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Nouvelles  recherches  fur  les  racines  du  Bled  & 
fur  celles  de  /'Ivraie.  Farticularités  fur  leur 
végétation.  Vues  pratiques  qu’on  pourvoit  en 
déduire. 

La.  petite  particularité  que  les  racines  de 
P  Ivraie  m'ont  ode  rte  ,  &  dont  j’ai  parlé  dans 
l’article  LXXV ,  m’a  paru  demander  un  nouvel 
examen.  J’ai  voulu  fuivre  dès  fa  nailfance  ,  la 
végétation  de  ces  racines  que  j’ai  nommé  fupé- 
risures  ,  &  m’aifurer  s’il  n’en  paroît  jamais  de 
femblables  dans  le  Bled.  La  maniéré  d’y  parvenir 
étoit  très-fimple  :  tout  confiftoit  à  femer  à  part 
de  P  Ivraie  &  du  Bled  dans  une  terre  qui  n’eut 
jamais  porté  de  grains',  &  à  arracher  avec  pré¬ 
caution  un  certain  nombre  de  pieds  de  l’une  & 
de  l’autre  efpece  ,  pour  en  obferver  attentive¬ 
ment  l’extrémité  inférieure,  je  l’ai  fait  l’année 
derniere  ;  &  je  vais  rapporter  ce  que  mes  ob- 
fervations  m’ont  fourni  de  plus  remarquable. 

Le  4  d’Oétobre  j’ai  femé  ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  du  Bled  &  de  l’ Ivraie ,  dont  j’ai  examiné 
chaque  grain  avant  que  de  le  mettre  en  terre. 
Le  19  ?  les  plantes  ayant  commencé  à  lever,  j’en 
ai  arraché  quelques-unes  avec  beaucoup  de  pré- 
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caution ,  &  après  les  avoir  lavées  ,  je  les  ai  mifes 
dans  un  verre  plein  d’une  eau  très-claire. 

La  ,  j’ai  apperçu  dans  les  plantes  $  Ivraie  , 
quatorze  ou  quinze  lignes  au-deihis  des  racines  5 
un  petit  nœud  [  PL  XXXI ,  Fig .  4-  n-  ]  ?  un  Peu 
faillant  ,  de  même  couleur  que  la  tige  ,  c’eft-'X 
dire  ,  d?un  blanc  très-vif.  La  partie  [  ]  de  la 

tige  comprife  entre  ce  nœud  8c  les  racines  , 
étoit  plus  effilée  que  la  partie  [  S.  ]  comprife 
outre  ce  même  nœud  &  l’origine  des  feuilles  [0.]. 

Je  n’ai  rien  obfervé  de  femblable  dans  les 
plantes  de  Bled  :  je  n’ai  pu  y  découvrir  de 
nœud  }  &  la  tige ,  loin  de  diminuer  de  gr odeur 
dans  fou  extrémité  inférieure  ,  paroiffoit  ,  au 
contraire  ,  en  augmenter  ,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  dans  l’article  LXXV. 

Il  étoit  facile  de  conje&urer  que  le  nœud 
que  j’avois  apperçu  dans  Y  Ivraie ,  feroit  1  en¬ 
droit  d’où  fortiroient  les  fécondés  racines  ou 
les  racines  fupérieures.  Pour  en  hâter  le  déve¬ 
loppement  ,  j’ai  porte  trois  a  quatre  prantes  d  I- 
vraie  dans  une  chambre  cchaufi.ee  par  un  four¬ 
neau  ,  &  où  le  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
^viur  fe  tenoit ,  à  l’ordinaire  ,  aux  environs  de 
douze  degrés.  J’ai  mis  dans  la  même  chaîner  g 
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trois  à  quatre  plantes  de  Bled.  J’ai  expofé  en 
même  temps  à  l’air ,  fur  la  fenêtre  dç  mon  ca¬ 
binet  ,  le  même  nombre  de  plantes  de  Bled  &c 
à' Ivraie  pour  juger  delà  différence  des  progrès* 
Le  thermomètre  fufpendu  à  cette  fenêtre  fê 
tenoit  alors  aux  environs  du  fixieme  degré. 

Deux  jours  après  ,  favoir  le  ai.  les  plantes 
d’ Ivraie  ,  qui  étoient  dans  la  chambre  ,  coin- 
menqoient  à  pouffer  des  racines  fupérieures .  Elles 
ne  pafoiiToient  encore  que  comme  deux  petites 
excroiffançes  placées  aux  deux  côtés  du  nœud 
dont  j’ai  parlé  :  ces  excroiflances  fe  font  alon- 
gées  ,  &  le  lendemain  j’ai  vu  deux  petites  ra¬ 
cines  [  Fig .  U  r ,  r.  ]  s’offrir  à  mes  yeux,.  J’ai 
conildéré  alors  les  plantes  de  Bled ,  mais  je  n’y 
ai  rien  découvert  qui  ait  Exe  mon  attention. 

Le  24  ,  j’ai  commencé  à  voir  les  racines  fit- 
pèrieures  dans  Y  Ivraie  expofée  fu  r  la  fenêtre  de 
mon  cabinet,  &  dans  celle  que  j’ai  tiré  de  terre 
le  même  jour.  J’ai  apperqu  fur  Y  Ivraie  de  la 
chambre  ,  une  troilleme  radicule  qui  fortoit  d'en¬ 
tre  les  deux  premières  fupérieures  ,  à  la  maniéré 
des  feuilles  verticillées  (  LVÎ.  ).  Ces  racines  lupe- 
rieures  qui  avoient  commencé  à  paroître  le  Si. 
avoient  déjà  fept  à  huit  lignes  de  longueur.  Elles 
étoient  très  -  effilées ,  &  couvertes  de  filamens 
fort  courts. 
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Le  io  de  Novembre  ,  j’ai  arraché  de  nouveau 
quelques  plantes  de  Bled  :  je  les;  ai  mifes  dans 
un  verre  plein  d’eau  ,  &  je  les  y  ai  obfervé 
très  -  attentivement  J’ai  remarqué  que  la  tige 
étoit  devenue  tranfparente.  On  oblervoit  inté¬ 
rieurement  un  corps  [  PL  XXXI ,  Fig.  6.  c .  ] 
cylindrique  ,  un  peu  moins  tranfparent  que 
l’enveloppe  [  e.  ]  extérieure  ,  &  qui  n’occupoit 
qu’une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe. 
Entre  celle-ci  &  le  bord  de  ce  corps  ,  il  y  avoit 
un  vuide  qu’on  diftinguoit  nettement. 

/  >i 

*  'ii* 

Dix  à  douze  jours  après,  le  corps  cylindri¬ 
que  a  paru  diminuer  de  groifeur  &  perdre  de 
fa  transparence.  On  voyoit  allez  mànifeftement 
qu’il  n’étoit  autre  choie  que  le  corps  même  de 
la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  dia¬ 
phane.  Sous  cette  enveloppe  ,  à  deux  pouces 
des  racines ,  j’ai  apperqu  un  nœud  [  PL  XXXI . 
Fig.  7.  N.  ]  fort  opaque  ,  beaucoup  plus  gros 
que  dans  l’ Ivraie  ,  &  qui  rempliffoit  prefque 
toute  la  capacité  de  l’enveloppe.  C’etoit  immé¬ 
diatement  au-delfous  de  ce  nœud  que  le  corps 
intérieur  de  la  tige  diminuoit  de  groifeur  [  dj , 
&  cette  diminution  fe  faifoit  d’une  maniéré 
fort  brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu’aux  ra¬ 
cines  ,  ce  corps  confervoit  le  même  diamètre  , 
ou  à-peu-près  :  j’ai  vu  une  plante  dans  laquelle 


/ 
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il  était  contourné  en  vis  un  peu  au  -  deidiis  du 
collet. 


La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de 
parler ,  annonqoit  qu’il  en  feroit  du  bled  comme 
de  Y  Ivraie ,  qu’il  pouiTeroit  comme  celui-ci  des 
racines  fupérieures.  Ne  les  voyant  point  paraî¬ 
tre  ,  ni  fur  les  plantes  que  je  tenais  dans  des 
verres ,  ni  fur  celles  que  j’élevois  dans  une 
caille  ,  je  me  fuis  laide  d’attendre.  J’ai  été  ar¬ 
racher  dans  iln  champ  plusieurs  plantes  de  bled 
femées  depuis  quelques  mois  :  j’ai  vu  auili-tôt 
un  grand  nombre  de  racines  [  Fig.  8-  s.  ]  qui 
partaient  du  nœud  que  j’ai  décrit.  Elles  étoient 
aifez  longues  ,  &  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
Y  Ivraie.  Au-deffous  de  ces  racines  ,  la  tige  ,  t , 
étoit  extrêmement  effilée.  Elle  avoit  perdu  fon 
enveloppe.  Quelques  feuilles  féches  qu’on  re- 
niarquoit  autour  du  nœud ,  indiquoient  qu’elles 
ten oient  auparavant  à  cette  enveloppe  ,  qu’elles 
n’ en  étoient  qu’une  prolongation  ,  comme  celle- 
ci  n’étoit  elle-même  qu’une  prolongation  des 
premières  racines. 


A  la  fortie  de  l’Hiver  ,  les  fécondés  racines 
ont  déjà  fait  de  grands  progrès.  Leur  nombre 
détermine  celui  des  tuyaux  que  la  plante  pouf- 
fera.  Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 


/ 
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pou  soupe  par  lu  nouvelle  culture  (  XCIÎ.  )- 
Dorique  les  tuyaux  s’élèvent  ,  il  fort  du  nœud 
placé  immédiatement  au-deifus  de  ceiui  dont 
j’ai  parlé  ,  de  troifiemes  racines  [  Fig. 9-  ]  def- 

tinées  apparemment  à  fournir  à  la  plante  uno 
abondance  de  fucs  nécefiaire  à  la  nourriture  des 
nouvelles  productions  qui  doivent  s  y  dévelop¬ 
per.  On  pourroit  nommer  ces  troifiemes  racines 
de  Page  viril.  Les  fécondés  racines  ,  s  ,  feront  celles 
de  Yadolefcence  ;  les  premières  ,  p  ,  ceues  de 
V  enfance. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  reprefen- 
tés  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  dans  la  f  i¬ 
gure  9.  de  la  Planche  XXXI.  Cette  Figure  eft 
celle  de  l’extrémité  inférieure  a’une  plante  ce 
bled  arrachée  après  la  moiffon.  On  voit  eiicoie 
en  ,  g ,  l’enveloppe  du  grain  dont  cette  plante 
étoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette  enveioppe 
n’a  pu  être  confirmée  pendant  un  temps  fi 
long  ;  &  je  fai  retrouvée  dans  prefque  tous  les 
pieds  que  j’ai  examinés.  Au- defious  de  cette 
enveloppe  paroilfent  les  premières  racines  ,  les 
racines  de  Y  enfance  ,  p.  Elles  font  fou  menues 
Se  peu  nembreufes.  Du  milieu  de  ces  racines 
s’élève  P  ancienne  tige ,  T ,  longue  d’environ  un 
pouce  ,  &  qui  n’a  guere  que  l’épaiffeur  d’un 
fil.  Souvent  cette  tige  eft  deux  à  trois  lois 
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plus  longue  :  d’autres  fois  elle  eft  fi  courte  que 
F  enveloppe  du  grain  paroit  attachée  immédia-» 
tement  au  premier  nœud.  Ces  variétés  dépen¬ 
dent  fans  doute ,  du  plus  ou  du  moins  de  pro¬ 
fondeur  auquel  le  grain  a  été  enfoncé.  A  P  ex¬ 
trémité  fupérieure  de  cette  tige  eft  le  premier 
nœud  ,  n  ,  d’où  partent  les  fécondés  racines  de 
i,  P aâolefcence  ,  s ,  allez  greffes  proportionnellement 
à  la  plante  ,  &  qui  n’ont  ici  qu’une  très-petite 
partie  de  leur  longueur.  A  un  ponce  du  pre¬ 
mier  nœud  ,  on  en -voit  un  fécond,  j\T,  qui 
donne  naiffance  aux  troifiemes  racines  ,  ou  à 
celles  de  V âge  viril ,  t  :  ces  racines  ne  différent 
pas  fenfiblement  de  celles  de  P aâolefcence. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7, 
S  &  9  de  la  Planche  XXXI  ,  font  deftinées  à 
mettre  fous  les  yeux,  je  les  ai  obfervées  dans 
P  Ivraie.  Ainfi  le  caractère  que  j’ai  indiqué  dans 
l’article  LXXV  ,  pour  diftinguer  cette  plante  du 
bled ,  fe  réduit  principalement  à  ceci,-  que  P  J- 
vraie  pouffe  les  fécondés  racines  beaucoup  plu¬ 
tôt  que  le  bled  3  8c  que  le  nœud  d’où  ces  ra¬ 
cines  Portent ,  fe  diftîngue  auffi  plutôt  dans  celle- 
là  que  dans  celle-ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  gran¬ 
des  différences  3  mais  peut-être  que  les  Phyficieiis 
qui  s’appliquent  à  cara&érifer  les  efpeces  ,  11c 
les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus 
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les  efpeces  d’une  même  claffe  fe  rapprochent , 
&  plus  on  doit  fe  rendre  attentif  à  tous  les 
traits  qui  peuvent  les  différencier. 


Quoique  j’aie  vu  dans  les  pieds  dé  Bled  & 
&  Ivraie  que  j’ai  arrachés  après  la  moiifon  ,  les 
trois  Ordres  de  racines  exprimées  dans  la  Figure 
9  ,  Planche  XXXI ,  on  n’en  doit  pas  conclure 
qu’ils  fe  trouvent  conftamment  dans  tous  ses 
individus.  Il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  variétés 


analogues  à.  celles  qu’on  remarque  par  rapport 
à  la  longueur  de  l’ancienne  tige  ,  &  qui  procè¬ 
dent  de  la  même  eau  le.  Par  exemple  ,  j’ai  vu  des 
plantes  de  Bled  ou  le  fécond  nœud  [  PL  XXXI, 
Fis;.  9-  N.  ]  étoit  fi  rapproché  du  premier  [  n.  ]  , 
que  les  racines  qui  en  partaient  fe  confondoient 
les  unes  dans  les  autres.  D’un  autre  cote  on 
trouvera  des  plantes  où  les  deux  nœuds  feront 
beaucoup  plus  diftans  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne 

le  font  ici. 


Ces  ob  fer  valions  pourront  conduire  à  quel¬ 
que  réglé  de  pratique  fur  la  profondeur  à  laquelle 
on  doit  enterrer  le  grain  pour  procurer  le  dé¬ 
veloppement  d’un  plus  grand  nombre  de  racines. 
On  remarque  en  général ,  que  les  nœuds  nuit 
les  parties  de  la  plante  où  la  végétation  des 

racines  &  des  boutons  s’opère  avec  le  plus  o  c- 

nergie  s 
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nergi'05  foit  que  les  fréquens  repliemens  que  les 
vailTeaux  y  fouffrent  ,  ralîentilfant  le  cours  du 
fuc  nourricier ,  facilitent  ion  entrée  dans  les 
germes  que  renferment  ces  nœuds  5  foit  que  ce 
fuc  y  reçoive  une  préparation  qui  le  rend  plus 
propre  au  développement  de  ces  germes. 

C’EST  donc  des  nœuds  placés  à  leurs  pieds 5 
que  le  Bled ,  P  Ivraie  ,  Y  Orge  <$t  les  autres  plan¬ 
tes  de  ce  genre  pou  dent  ces  nombreux  tuyaux 
qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il  fort 
d’entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines  [r.  ].  Il 
en  fort  pareillement  de  leurs  nœuds  inférieurs. 
La  plante  de  Bled  repréfentée  dans  la  Figure  9. 
Planche  XXXI ,  n’avoit  pouffé  qu’un  Lui  tuyau. 
Mais  celle  qui  elt  repréfentée  dans  la  Figure  8-  en 
avoit  déjà  poulie  quatre  à  cinq  F,  F,  F,  F. 

J’ai  fait  part  à  M.  Duhamel  de  ces  parti¬ 
cularités.  Il  m’a  appris  que  les  racines  qui  pouf¬ 
fent  aux  nœuds  des  plantes  graminacées  ,  lui 
étaient  connues  depuis  long-temps.  Il  m  a  offert 
obligeamment  de  m’en  envoyer  un  deffin  ;  mais 
J’ai  cru  que  ceux  que  je  donne  ici ,  de  la  main 
de  M.  Soubeyran  ,  ne  laiflbient  rien  à  délirer. 

Lorsqu’on  examine  au  Printemps  les  rad¬ 
ines  du  Bled ,  on  remarque  que  celles  [  PL  XXXI 9 
Fig.  8»  p*  ]  qui  fe  font  développées  les  prenne- 
Tome  IV ;  D  d 
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res  ,  parodient  comme  delféchées  :  il  en  eft  de 
même  de  la  tige  [t.  ]  très-effilée  qui  s’élève  du 
milieu  de  ces  racines.  Ce  deflechement  eft-il  auffi 
réel  qu’il  le  paroît  ?  Ces  racines  &  cette  tige 
font-elles  devenues  incapables  des  fondions  qui 
leur  font  propres  ?  Je  fuis  en  état  de  fatis faire 
à  cette  queftiom  Des  plantes  de  Bled  âgées  de 
fix  à  fept  mois  ,  que  j’ai  tenues  plongées  par 
leurs  premières  racines  [  Pi.  XXXI ,  Fig.  %.-p.  ] 
&  une  partie  de  l’ancienne  tige  [  t.  ] ,  dans  des 
verres  pleins  d’eau  ,  fe  font  féchées  en  auffi 
peu  de  temps  que  de  fembfables  plantes  qui 
ont  été  labiées  abfoîument  fans  nourriture. 
D’autres  plantes  de  Bled  qui  ont  été  plongées 
dans  l’eau  ,  les  unes  avec  toutes  leurs  racines 
fupérieures  [  n  ]  ,  les  autres  avec  une  partie  de 
ces  mêmes  racines  ,  ont  continué  à  végéter..  Il 
en  eft  donc  des  racines  &  de  la  tige  que  le  Bled 
poulie  à  fa  naiffance  ,  comme  des  lobes  &  des 
feuilles  féminales  ,  qui  fe  defféclient  après  avoir 
rendu  à  la  jeune  plante  des  fervices  néceifaires. 

C  X  I  I. 

Que  le  Bled  de  Turquie  eft  fujet ,  comme  le  Fro¬ 
ment  5  à  la  Nielle.  Altération  très-remarquable 
qu'elle  y  occaftone.  Conje&ures  fur  cette  ma¬ 
ladie.  Ancienne  erreur  de  l'Auteur  relevée. 

Comme  le  Bled  ordinaire  &  plufieurs  autres 
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erpéces  de  grains ,  le  Bled  de  Turquie  eft  fujet 
à  la  Nielle  ou  au  Charbon.  Cette  maladie  y  pro¬ 
duit  des  altérations  extrêmement  fingulieres  ,  & 
que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  dé¬ 
crites.  Je  dois  dire  cependant  ,  que  M.  Du-i 
hamel  m’a  écrit,  le  mois  de  Décembre  dernier  , 
qu’il  les  avoit  obfervé  5  mais  fans  doute  que  q’a 
été  depuis  la  publication  de  fon  dernier  (  *  ) 
ouvrage  fur  la  culture  des  terres ,  puifque  dans 
le  chapitre  où  cet  habile  Académicien  traite  de 
la  Nielle ,  &  où  il  fait  l’énumération  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  grains  qui  en  font  attaques  $ 
il  n’y  comprend  point  le  Bled  de  Turquie.  Les 
Phyficicns  qui  cherchent  à  pénétrer  la  caufe  de 
la  Nielle ,  11e  devront  pas  négliger  de  l’étudier 
dans  cette  plante.  Tout  y  eft  incomparablement 
plus  fenfible  que  dans  le  Bled  ordinaire. 

Au  commencement  de  l’Automne  ,  011  m’a 
apporté  un  épi  de  Bled  de  Turquie  d’une  grof- 
feur  furprenante.  Il  avoit  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur  &  quinze  pouces  de  circonférence.  II 
pefoit  trente-fix  onces.  Il  étoit  garni  de  grains 
d’une  grolfeur  &  d’une  figure  monftrueyfes- 
Les  plus  petits  étoient  de  la  grolfeur  d’une 
Noifette  }  les  plus  gros  égal  oient  le  plus  gros 
oeuf  de  poule.  Il  y  en  avoit  de  toute  giandeiu 

v  p' 

O  Suite  des  expériences,  &c.  !7f2. 
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entre  ces  deux  termes.  Celui  qui  eft  repré¬ 
senté  dans  la  Figure  io.  de  la  Planche  XXXI  ? 
étoit  au-deffous  de  la  grandeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  ï2.  avoir  confervé  &  fa 
forme  8c  fa  grandeur  naturelle.  On  en  voyoit 
de  Semblables  fur  cet  épi  en  deux  endroits 
différens ,  près  de  la  bafe  &  vers  le  Sommet  > 
mais  ces  endroits  n’occupoient  qu’une  fort 
petite  étendue.  Le  plupart  des  grains  monf- 
trueux  étoient  de  figure  oblongue  ,  un  peu  ap- 
platis  fur  les  côtés ,  &  terminés  par  le  haut  aflez 
irrégulièrement.  Fis  étoient  formés  d’une. mem¬ 
brane  d’un  blanc  argenté ,  mince  &  facile  à  s’ou¬ 
vrir.  Iis  étoient  compofés  intérieurement  de  plu¬ 
sieurs  feuillets  [  PL  XXXI ,  Fig.  il.  ]  polés  les 
uns  Sur  les  autres  ,  &  qui  îaiffoient  entre  eux 
des  vuides.  Ces  vuides  étoient  remplis  par  une 
poufliere  d’un  brun  noirâtre ,  d’une  odeur  très- 
fétide  ,  &  Semblable  à  la  pc-uiliere  du  Froment 
charbonné.  Une  eau  noirâtre  8c  puante  décou- 
loit  de  cet  épi. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’expofer f  que 
cette  altération  du  Bled  de  Turquie  eft  de  l’ef- 
pece  de  celle  que  M*  Duhamel  a  nommé  la 
bojfe  ,  par  oppofition  à  la  Nielle  proprement  dite., 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 
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Je  11’ai  pas  obfervé  au  microfcope  la  pouffiere 
de  ces  grains  monftrueux  ;  mais  je  ne  cloute 
pas  qu’elle  ne  renferme  de  ces  très-petites  An-* 
guikes  que  M.  Needham  (*)  a  obfervées  dans  la 
pouffiere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles 
font-elles  la  caufe  de  la  pourriture  du  grain  , 
ou  n’en  font-elles  qu’une  fuite  ?  C’eft  ce  qu’il  s’a- 
niroit  de  décider.  Dans  un  de  mes  Mémoires 

O 

fur  la  végétation  des  plantes  dans  d'autres  ma¬ 
tières  que  la  terre  ,  ffj  principalement  dans  la 
Mouffe  ,  publiés  en  1750,  parmi  ceux  des  Cor-» 
refpondans  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ? 
j’ai  dit  quelque  chofe  fur  la  Nielle  ou  la  pour¬ 
riture  du  Bled.  J’en  ai  attribué  la  principale 
caufe  à  des  roiées  froides.  Mais  des  épis  d’ Orge 
que  j’ai  trouvé  depuis  entièrement  confumés  par 
h  Nielle  proprement  dite  ,  lors  meme  qu’ils 
étaient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes  , 
m’ont  démontré  la  faulfeté  de  cette  conjecture. 
Al.  Duhamel  peiicbe  à  attribuer  à  des  InfeCtes , 
la  caufe  de  cette  altération.  Un  tait  paroît  favo- 
rifer  cette  idée  j  c’eft  la  prockgieufe  augmen¬ 
tation  cie  volume  que  la  Nielle  occafione  dans 
les  grains  du  Bled  de  Turquie  *  augmentation 
qui  a  beaucoup  d’analogie  avec  celle  que  les 
pi qu u res  réitérées  de  divers  Infectes  produifent 

•• 

I  (*)  Nouvelles  découvertes  faites  au  microfcope  ,  Src. 
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dans  les  feuilles  ,  dans  les  fleurs  &  dans  les 
fruits  d’un  grand  nombre  de  plantes.  Remarquez 
encore  que  F  effet  de  ces  piquures  11e  fe  borne 
point  à  augmenter  confidérablement  le  volume 
de  la  partie  fur  laquelle  elles  agiffent  ;  elles  en 
changent  jufqu’à  un  certain  point  le  tiffu  5  & 
c’eft  auffi  ce  que  la  boffe  produit  dans  les  grains 
du  Bled  de  Turquie.  Ces  deux  efpeces  d’altéra¬ 
tions  ,  je  veux  dire  ,  l’augmentation  de  volume  , 
&  le  changement  de  tiflu  ,  s’obfervent  dans  les 
grains  du  Froment ,  mais  d’une  maniéré  incom¬ 
parablement  moins  fenfible  que  dans  ceux  du 
Bled  de  Turquie. 

Au  refte  ,  la  Nielle  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  commune  dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans 
le  Bled  ordinaire. 

>  i 

C  X  î  I  I. 

Autres  expériences  fur  /’étiolement.  Feuilles  §•? 

fruits  renfermés  dans  différentes  fortes  d'étuis. 

Ré  fuit  at  s. 

J’ai  donné  dans  l’article  LXXIX  ,  quelques 
expériences  iur  l’ étiolement ,  qui  ont  paru  prou¬ 
ver  que  cette  altération  li  remarquable  procé¬ 
dait  de  la  privation  de  la  lumière.  J’ai  fait  l’Eté 
dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ra-^ 
mènent  toutes  à  la  même  caufe. 
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J’ai  fait  croître  à  la  même  exposition,  des 
Pois  d’une  même  efpece ,  les  uns  fous  des  tubes 
de  verre  [  PL  XXVIII.  Fig.  2.  ]  ,  les  autres  fous 
des  étuis  [  Fig.  3.  ]  d’un  bois  mince  ,  d’autres 
fous  des  étuis  de  carton  blanc ,  d’autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  ,  d’autres  à  découvert» 
j’ai  laiile  aux  uns  une  libre  commurticatioij 
avec  Pair  extérieur ,  j’ai  tenu  les  autres  ren¬ 
fermés  ,  en  bouchant  l’ouverture  fupérieure  des 
tubes  &  des  étuis.  Enfin  j’ai  pratiqué  fur  le 
côté  de  quelques-uns  de  ces  étuis  ,  de  petites 
fenêtres,  que  j’ouvrois  ou  que  je  fermois  à 
volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a  été , 
que  plus  l’obfcurité  où  les  Fois  ont  crû ,  a  été 
parfaite  ,  plus  leur  étiolement  a  paru  complet. 
Ain  fi.  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  &  dans  ceux  de  papier  bleu ,  ont  été  les 
plus  étiolés.  Ceux  qui  ont  pris  leur  ac croise¬ 
ment  dans  les  étuis  de  carton  blanc,  ont  été 
beaucoup  moins  étiolés  que  ceux-là  :  auffi  ces 
étuis  n’interceptoient-ils  pas  abfolument  la  lu¬ 
mière.  Les  Pois  qui  ont  été  eleves  dans  des 
tubes  de  verre  ,  font  demeurés  femblables  à 
ceux  qui  font  demeurés  à  découvert.  Enfin , 
les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  auxquels 
j’avois  pratiqué  de  petites  fenêtres  ,  ont  pris 
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une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces  fenê¬ 
tres  que  dans  le  refte  de  Pétendue. 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  les  pre¬ 
mières  ,  ni  le  défaut  d’air ,  ni  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  ne  m’ont  paru  influer  fur 
Yétiolement. 

Des  Haricots  très-étiolés  ayant  été  expofés 
en  Eté  au  grand  air ,  ont  pris  en  vingt-quatre 
heures  ,  une  teinte  de  verd  très-fenlible.  De 
ferpblabies  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d’Âutomne  très  -  fombres  , 
ne  fê  font  point  colorés.  Iis  confervoient  en¬ 
core  au  bout  de  plusieurs  fe  main  es  ,  la  couleur 
blanchâtre  quq  l’étiolement  avoit  produite. 

J'ai  elfayé  de  changer  la  couleur  naturelle 
des  feuilles  des  arbres,  en  les  renfermant  dans 
des  étuis  très-opaques.  J’ai  choifi  ,  pour  cette 
expérience,  des  feuilles  d’un  verd  très -foncé, 
ou  trè.s-luftré.  Telles  font  celles  du  Cerifier  & 
de  Y  Abricotier.  J’ai  donc  introduit  le  I .  Août , 
dans  des  étuis  d’un  bois  mince  ,  des  branches 
de  ces  deux  eipeces,  mais  fans  les  détacher 
de  l’arbre.  J’ai  fermé  i’étui  il  exactement ,  qu’il 
ïfa  pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 
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« 

Le  24  ,  j’ai  ouvert  les  étuis.  Les  feuilles  s’é- 
t  dent  détachées  de  la  branche,  quoique  très- 
vertes.  J’ai  apperqu  le  long  des  nervures  ,  des 
bandes  blanchâtres  ,  qui  indiquoient  que  P  oh  il 
curité  avoir  commencé  à  agir. 

Des  llaifms  violets  que  j’ai  renfermés  dans 
un  étui  opaque ,  avant  qu’ils  eulfent  commencé 
à  changer  de-  couleur,  n’y  ont  pris  qu’iine 
teinte  d’œil  de  perdrix.  D’autres  raid  ns  de  la 
meme  efpece ,  renfermés  en  même  temps  dans 
un  étui  vitré ,  s’y  font  colorés  comme  à  l’or¬ 
dinaire. 

Ont  enterre  les  plantes  'potagères  que  l’on 
veut  faire  blanchir.  Ce  procédé  en  opéré  fou- 
vent  la  corruption.  Ne  fer  oit-il  point  mieux  de 
les  renfermer  dans  de  longues  cailles ,  qu’on 
ouvriroit  de  temps  en  temps  pour  renouveller 

Pair ,  &  chalfer  les  vapeurs  nuifibles  ? 

•  ; 

v  \ 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  com¬ 
ment  la  lumière  influe  fur  les  proportions  &; 
les  couleurs  des  plantes.  Ce  que  j.e  pourrois 
dire  là-deffus  ne  feroit  que  conjectural ,  &  fa- 
tisferoit  peu  les  vrais  Phyficiens,  Amalfons  lin: 
chaque  fujet  de  P  Lyrique ,  le  plus  de  faits  qu’il 
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nous  fera  poffible  :  comparons  ces  faits  :  ren¬ 
dons  -  nous  attentifs  aux  conféquences  qui  en 
découlent  le  plus  immédiatement  ;  c’eft  la  feule 
voie  par  laquelle  nous  publions  efpérer  de  par¬ 
venir  à  la  découverte  des  caufes. 
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DU  CINQUIEME  MÉMOIRE. 
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PLANCHE  XXIX. 

T OUTES  îes  Figures  de  cette  planche  ,  à 
l’exception  des  Figures  2  ,  S  &  6  font  re- 
préfentées  de  grandeur  naturelle.  Elles  font 
toutes  des  plantes ,  ou  des  parties  de  plantes , 
qui  ayant  été  plongées  pendant  quelque  temps 
dans  une  infufion  d’encre,  s’y  font  colorées 
d’une  maniera  très-remarquable. 

La  Figure  I.  eft  celle  d’une  plante  de 
Haricot  étiolé ,  dont  on  a  retranché  P  extrémité 
fupérieure.  L,L,  font  les  lobes  encore très-verds* 
mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de  leur 
embonpoint.  F,  F,  font  deux  faifceaux  de  fi¬ 
bres  très-bien  colorés ,  que  l’on  a  mis  à  de- 
couvert  en  enlevant  l’écorce.  F,  eft  la  por¬ 
tion  de  cette  écorce  qu’on  a  enlevée,  8c  qui 
n’oifrç  pas  le  plus  petit  filet  coloré. 
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font  les  deux  faifceaux  dont  on  vient  de  par¬ 
ier  ,  vus  à  travers  Pécorce.  R ,  font  les  racines 
dont  P  extérieur  a  pris  une  teinte  de  noir.  Cette 
teinte  eft  incomparablement  plus  forte  dans 
les  extrémités  o  ,  o  ,  o  \  o. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  coupe  tranf- 
verfale  d’un  Haricot  iembiable  au  precedent. 
Cette  coupe  eft  repréientée  groffie  au  microf- 
cope.  ab  5  cà\  ef ,  gh ,  dellgnent  les  orifices 
colorés  de  huit  faifceaux  de  fibres. 

La  Figure  3.  montre  un  Haricot  partage 
fuivant  fa  longueur.  L ,  L  ,  font  deux  faifceaux 
de  fibres  du  plus  beau  noir.  F,  F,  eft  Pécorce 
nullement  colorée.  AI ,  M ,  eft  la  moelle  qui 
n’a  point  non  plus  contracte  de  couleur  ,  ex¬ 
cepté  en  e,  où  elle  offre  une  teinte  bleuâtre* 
F 5  eft  le  principal  faifceau  de  la  racine,  dont 
le  centre  eft  très-bien  colore ,  ainfi  que  celui 
des  faifceaux  fécondâmes  /?/ 5/*-  Le  faifceau 
principal  commence  à  entrer  dans  la  tige  en  c. 

r.  v.  ^ . .  \  - 

La  Figure  4.  eft  une  racine  de  Haricot 
dont  le  tronc  &  les  rameaux  font  coupés  tranf- 
verfalement ,  pour  laiifer  voir  le  cœur  qui  eft 
coloré,  t ,  t,  t ,  montrent  une  tache  noire  &  cir¬ 
culaire  qui  eft  ce  cœur,  c,  c  ,  c9  eft  Pécore  qui 
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n'à  contracté  que  peu  ou  point  de  couleur» 
0,0,  0 ,  font  les  extrémités  des  racines  ou 
des  faifceaux  colorés. 


La  Figure  5.  reprefente  au  microfcope  une 
lame  détachée  d’un  Haricot  avec  un  fcaîpel ,  & 
fur  laquelle  font  trois  faifceaux  de  fibres  colo¬ 
rées  a.i'b,  c.  Le  faifeeau  a  ,  eft  le  plus  coloré. 
On  peut  obferver  que  fes  fibres  ne  font  pas 
toutes  d’une  égale  teinte.  O11  voit  en  à  ,  un 
quatrième  faifeeau  femblable  a  un  paquet  de 

x 

fils  foyeux  ,  exactement  parallèles  entr’eux  ,  & 
dont  la  teinte  eft  moins  forte  que  celle  des  trois 
autres  faifceaux.  Les  fibrilles  e  ,/,  g  ,  h ,  placées 
entre  ces  faifceaux  5  font  difpofées  aflez  irré¬ 
gulièrement  ,  &  n’offrent  qu’une  très  -  légère 
teinte  de  noir. 


\ 


La  Figure  6.  aide  l’imagination  à  fe  repré- 
fenter  l’arrangement  des  difterens  faifceaux  qui 
compofent  les  deux  cônes  dont  fout  formées  la 
racine  &  la  tige  d’un  Haricot .  Ces  deux  cônes 
font  appliqués  l’un  contre  l’autre  par  leur  bafe. 
Cette  bafe  eft  au  collet  fi  tué  en  C.  Ou  a  eflayé 
de  rc-préfenter  en  R  ,  R  ,  des  ramifications  de 

la  maitreffe  racine,  j  ,  j  •>  f  ?  /s  h)llt:  |cs  ftuatIL 
faifceaux  les  plus  éloignes  de  l’œil  du  fpectateui , 
&  dont  on  a  affaibli  la  teinte  pour  aider  à  n. 
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perfpeélive.  Tous  ces  faifceaux  ,  foit  ceux  de 
la  tige  ,  Toit  ceux  de  la  racine  ,  ne  forment 
qu’un  tout  continu.  Ils  font  repréfentés  ici  plus 
grands  que  le  naturel. 

La  Figure  7.  eft  un  lobe  de  Haricot  qui  a 
été  féparé  de  la  tige  quelques  jours  après  la 
naiflance  de  la  plante,  v ,  font  fept  vaiffeaux  co¬ 
lorés  qui  vont  fe  plonger  dans  le  lobe  &  s’y 
ramifier. 

,  ✓ .  1 

La  Figure  8.  eft  celte  du  lobe  précédent  , 
partagé  par  la  moitié ,  fuivant  fa  longueur.  On 
voit*  fur  la  coupe  ,  des  traits  irréguliers ,  qui 
font  les  ramifications  des  vafiTeaux  dont  je  viens 

de  parier. 

» 

La  Figure  9.  repré  fente  une  portion  d’une 
tige  de  Pécher  ,  coupée  fuivant  fa  longueur. 
E,  eft  l’écorce  qui  n’a  pris  aucune  couleur. 
B ,  eft  la  couclie  ligneufe  qui  fuit  immédiate¬ 
ment  l’écorce  ,  &  qui  s’eft  parfaitement  bien 
colorée.  F,  eft  une  autre  couclie  ligneufe  que 
recouvre  la  première  ,  &  qui  eft  bien  moins 
colorée.  La  moelle  M,  a  confervé  fa  couleur 
naturelle.  c  9  eft  le  cœur  d’1111  bouton  coupé  auift 
fuivant  fa  longueur  ,  dans  lequel  011  ne  peut 
découvrir  de  vaiffeaux  colorés ,  non  plus  que  dans 
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Fenveloppe  t.  Le  haut  de  la  figure  repréfente 
une  moitié  de  la  coupe  tranfverfale  de  cette 
portion  de  tige.  On  y  voit  trois  cercles  prin¬ 
cipaux  ,  concentriques  les  uns  aux  autres.  Le 
cercle  extérieur  e  ,  fourni  par  Fécorce  ,  n’eft 
point  coloré.  Il  en  eft  de  même  du  cercle  le  plus 
intérieur  m  ,  formé  par  la  moelle.  Le  cercle  in¬ 
termédiaire  h  ,  repréfente  le  bois  qui  a  pris  une 
forte  teinte  de  noir. 

La  Figure  io.  eft  un  bouton  femblable  à  ce¬ 
lui  de  la  Figure  précédente,  mais  coupé  tranft 
verbalement.  On  voit  fur  la  coupe  ,  trois  points 
noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  faifceaux 
de  fibres  colorés. 

La  Figure  il.  eft  une  portion  de  tige  de 
Sureau  partagée  en  deux  longitudinalement ,  & 
qui  offre  les  mêmes  particularités  elfenti elles 
que  la  Figure  9.  E ,  Fécorce  fans  couleur.  B , 
le  bois  très-coloré.  M ,  la  moelle  qui  a  confervé  fa 
couleur  naturelle.  La  coupe  tranfverfale  repré¬ 
fente  trois  cercles  concentriques  qui  répondent 
aux  trois  couches  que  je  viens  d’indiquer,  e  , 
Fécorce.  h  ,  le  bois,  m  ,  la  moelle. 

La  Figure  12.  eft  celle  d’une  portion  de 
tige  femblable  à  la  précédente.  On  a  enlevé  à 
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un  des  bouts  l’écorce  e  ,  pour  mettre  à  décou¬ 
vert  la  couche  ligneufe  b  ,  devenue  d’un  beau 
noir,  i ,  eft  la  furface  intérieure  de  l’écorce  qui 
11e  s’eft  point  colorée. 

La.  Figure  13.  eft  la  coupe  longitudinale 
d’un  petit  cep  de  Vigne  &  d’une  racine  qui  en 
fort.  F,  montre  un  faifceau  de  fibres  ligneufes 
très-bien  colore  ,  loge  au  cocus,  de  ceite  tacine . 
fou  écorce  E. a  confervé  fa  couleur  naturelle./,  eft 
un  faifceau  de  la  tige  qui  ‘communiquant  immé¬ 
diatement  avec  celui  de  la  racine  ,  en  a  -reçu 
une  teints  de  noir  très-foncée.  Cette  teinte  ne 
s’eft  étendue  ni,  dans  l’écorce  e  ,  ni  dans  la  moelle 
m ,  ni  dans  les  faifeeaux  les  plus  voifins. 

La  Figure  14.  repréfente  une  portion  d  une 
tige  de  Gui ,  où  l’on  voit  les  mêmes  choies  que 
dans  les  Figures  9  &  11.  E ,  l’ecorce  fort  epailTe 
Sc  de  couleur  verte.  B  ,  le  bois  devenu  noir. 
M\  la  moelle  de  couleur  naturelle. 

1  M 

,  PLANCHE  XXX. 

La  Fi  gure  1.  eft  une  efpece  de  fupport  5, 
couvert  d’un  dais  D.  Sur  ce  fupport  pôle  à  terre 
dans  un  jardin  ,  eft  un  vafe  de  verre  F,  plein 
d’eau  3  dans  lequel  font  deux  tiges  de  Jafmin  E, 

I , 


!  1 ,  inclinées  perpendiculairement  en  embas ,  & 
retenues  dans  cette  iituation  par  un  ni  e  ,  in¬ 
dique  le  feus  fuivant  lequel  la  tige  E  s’eft  re* 

!  pliée,  i ,  indique  celui  fuivant  lequel  la  tige  I * 
a  exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
allez  que  cette  Figure  eft  beaucoup  plus  petits 


que  le'  naturel 


I 


La  Figure  2.  eft  une  caille  quarrée,  dont  oit 

a  enlevé  un  des  côtés  pour  mettre  à  découvert 

l'intérieur,  p  ,  eft  un  des  côtés  épais  de  deux 

pouces,  s  ,  eft  le  fécond  côté  qui  a  la  même 

épailfeur,  q  ,  eft  le  quatrième  côté  qui  n’eft  épais 

que  de  trois  à  quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de 

ce  côté  eft  pratiquée  une  fenêtre,  o  ,  qifon  peut 

fermer  exactement  au  moyen  du  volet  J.  Au 

centre  de  la  caille  eft  un  verre ,  v  5  plein  d’eau  , 

dans  lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux 

niantes  de  Haricots  étiolés  a  ,  b.  L’extre.mite 
. .« 

fu  parieur  e ,  e  ,  e  ,  de  ces  plantes  ayant  ete  tour¬ 
née  en  embas  ,  s’eft  repliée  vers  la  fenêtre,  r  3 
r  ,  montrent  ce  repliement,  n  ,  eft  un  repliement 
en  feus  contraire  qui  s'eft  fait  à  l’approche  de 
la  nuit  dans  la  plante  cl  j  ,  eft  le  fond  de  u 
caille.  Le  couvercle  a  été  {opprime  pour  mettre 
les  plantes  &  les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Fi¬ 
gure  eft  comme  l’on  voit  >  beaucoup  plus  petite 
que  le  naturel 

Tome  IV *  &  e 
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La  Figure  3.  eft  une  tige  de  Haricot  étiolé 
vue  de  grandeur  naturelle  5  &  qui  a  poufle  des 
radicules  femblables  à  de  très- petites  épines. 
Ces  radicules  font  polées  fur  quatre  lignes  pa¬ 
rallèles  entr’elles  &  à  l’axe  de  la  tige.  Les  in¬ 
tervalles  qui  féparent  ies  radicules  d’une  même 
ligne  ,  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes.  Ceux 
qui  font  entre  les  lignes  m’ont  paru  égaux.  On  ne 
voit  ici  que  trois  de  ces  lignes  ,  la  quatrième 
eft  cachée  derrière  la  tige. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  tige  femblable  à 
la  précédente  5  dans  laquelle  les  rangées  de  ra¬ 
dicules  montent  en  fpirales  autour  de  l’axe  de 
la  tige. 

; 

1 

La  Figure  5.  eft  une  portion  d’une  de  ces 
tiges  obfervées  à  la  loupe,  r,  eft  une  radicule  , 
qui  fort  d’une  fente  oblongue  dirigée  parallèle¬ 
ment  à  la  longueur  de  la  tige. 

La  Figure  6.  repréfente  par  fes  difFerens  Nu¬ 
méros  les  diverfes  inflexions  que  les  hivernons 
ont  produit  fur  la  tige  d’une  Tubéreufe ,  Le  N°.  i> 
la  fait  voir  telle  qu’elle  étoit  le  17.  d’Août» 
Le  No.  2.  la  repréfente  telle  qu’elle  a  paru  le  23» 
Le  N°.  3.  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29.  elle 
étoit  comme  au  NQ.  4-Le  ï.  de  Septembre,  comme 
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au  Nc.  S’  Le  comme  au  N°.  6.  Le  8.  comme 
au  Ng.  7.  Le  12.  comme  au  N°.  8-  Le  14* 
comme  au  NQ.  9.  Le  ig.  comme  au  NQ.  10. 
Le  22»  comme  aü  NQ.  ir. 

PLANCHE  XXXI 

t  La  Figure  1.  repréfente  plus  petite  que  le 
naturel  ,  une  feuille  de  Haricot  ,  dont  deux 
folioles  ,  a  ,  b  ,  fe  fent  greifées  Tune  à  l’autre  par 
leurs  bords  ,  fans  que  les  pedicuies  ,  ÿ  3  5  aient 

participé  à  cette  union. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  deux  feuilles  de 
Grenadier  ci ,  &  ?  qui  fe  font  aufîi  unies  parieurs 
bords  j  mais  cette  union  s  eft  etendue  depuis 
l’origine  du  pédicule  juiques  aux  deux  tieis  de 
îa  longueur  des  feuilles,  r  *  eft  une  rainure 
qui  marque  l’endroit  de  la  jonction, 

La  Figure  3.  repréfente  plus  petite  que  le 
naturel,  une  plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie* 
L’épi  B,  eft  un  épi  de  Bled ,  mais  allez  ché¬ 
tif.  T,  eft  un  épi  d’ivraie  qui  e(t  très  -  beau. 
Les  deux  tuyaux  qui  portent  ces  épis ,  partent 
|  d’un  tuyau  commun  T.  Cette  plante  n’a  et* 

qu’efquiiiée  par  M.  Calandrini. 
v  E  e  % 
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La  Figure  4.  eft  une  plante  d’ Ivraie  qui  ne 
faifoit  que  de  fortir  de  terre.  »,  petit  nœud 
d’où  doivent  partir  des  racines.  I ,  partie  infé¬ 
rieure  de  la  tige  plus  effilée  que  la  partie  lu- 
périeure  S.  On  voit  en  0  l’origine  des  feuilles. 

La  Figure  5.  eft  la  plante  précédente  vue  à 
l’endroit  du  nœud.  11  fort  de  ce  nœud  deux 
radicules  ,  r ,  r, 

La  Figure  6.  eft  une  plante  de  Bled  qui  a 
un  certain  degré  de-  tranfparence ,  qur  permet 
d’obferver  dans  fon  intérieur  une  efpece  de 
corps  cylindrique  c.  11  eft  renfermé  dans  l’en¬ 
veloppe  e. 

La  Figure  7.  repréfente  une  portion  de  cette 
même  plante,  obfervée  quelque  temps  après, 
jyg  gros  nœud  opaque,  c  ,  corps  cylindrique 
vu  au-deifus  de  ce  nœud,  d,  ce  même  corps 
dans  fa  partie  inferieure  qui  eft  très-effilée.  11 3 
très-petite  feuille. 

La  Figure  8.  repréfente  une  plante  de  Bled 
tirée  de  terre  quelques  mois  après  fa  naiflance. 
s  ,  fécondés  racines  ,  ou  racines  fuperieures 
qui  font  forties  du  nœud  dont  j’ai  parle  dans 


/ 
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ïe  paragraphe  précédent,  t ,  la  tige  extrême¬ 
ment  effilée.  F ,  F ,  F ,  F ,  feuilles  dont  on  n  a 
repréfenté  qu’une  partie,  &  qui  appartiennent 
Y  à  quatre  tuyaux.  Quelques-unes  iont  lèches. 
-  r  ,  eft  une  racine  qui  a  pris  naiffance  entre 
deux  tuyaux,  p  ,  premières  racines. 


La  Figure  9.  eft  celle  d’une  plante  de  Bled 
arrachée  après  la  moilfbii.  On  y  voit  très-Uii- 
tin clement  trois  ordres  de  racines  pracé_s  iv  - 
unes  au  delTus  des  autres,  p  ?  montre  les  raci¬ 
nes  qui  ont  poulie  les  premières.  Lacs  1  rit 
très-effilées  &  en  petit  nombre.  Elles  fe  recou- 
noiffent  encore  à  l’enveloppe  du  grain  g  5  qui. 
ne  les  a  point  abandonné,  i,  font  les  fécondés 
racines,  t ,  font  les  troisièmes.  Les  unes  office 
autres  partent  d’un  nœud  ,  n  ,  N  5  eatez  fr¬ 
iant.  T,  eft  la  tige  de  l’enfance  qui  eft  très- 
reconnoiflablc  parce  quelle  eft  extrêmement 

menue. 


La  Figure  10.  eft  celle  d’un  grain  de  Bled 
de  Turquie  devenu  monftrueux,  &  repréfenté 
de  grandeur  naturelle. 


La  Figure  1  je .  eft  ce  meme  grain  partage 
fuivant  Ex  longueur.  Qu  voit  qu’il  eft  coi» 

E  e  a 
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r 

pofé  de  feuillets  ,  pofés  les  uns  fur  les  autres 
Ces  feuillets  font  remplis  d’une  poudre  fétide 
femblable  à  celle  du  Bled  çharbonné. 

La  Figure  12.  repréfente  un  grain  de  Bled* 
4e  Turquie  vu  de  grandeur  naturelle  ,  &  qui 
n3a  foutfert  aucune  altération. 
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U  P  P  LÉ  ME  N 

AU  LIVRE 

SUR  DUSAGE  DES  FEUILLES 


DANS  LES 


JP  X  JL  W  JC  JE 


Say.  Étranq.  Tom.  IV  5  pag,  <317. 

Depuis  la  publication  de  mes  Recherches 
fur  Puf  âge  des  feuilles  dans  les  filantes  ,  j’ai  fait? 
quelques  nouvelles  expériences  relatives  a  celles 
qui  font  le  fujet  de  ce  livre  ;  en  voici  un  léger 

précis. 

Dans  mon  premier  Mémoire  ,  &  au  com¬ 
mencement  du  cinquième ,  j’ai  rapporté  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  pour  m’inltruire  de  l’ufage 
des  deux  furfaces.  des  feuilles,  je  n’avois  tenté 
ces  expériences  que  fur  les  feuilles  des  plantes 
terre  lire  s ,  &  il  de  voit,  paraître  intérellanc  de  les 

E  e  4 
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étendre  aux-  feuilles  des  plantes  aquatiques  :  j’ai 
commencé  à  le  faire  fur  les  feuilles  du  lys  d'eau. 


Le  2  Août  5  de  grandes  feuilles  de  cette  plante  5 
égales  &  femblables  ,  ont  été  miles  en  expérience 
fur  des  verres  pleins  d’eau  ,  de  la  maniéré  que 
j’ai  décrite  dans  l’article  III  de  mon  livre. 


Au  bout  d’environ  vingt  -  quatre  heures  ,  les 
feuilles  qui  étoient  pofées  fur  l’eau  par  leur 
furface  jupe  rieur  a ,  étoient  à-peu-près  aufîi  feches 
&  suffi  fanées  que  des  feuilles  égales  &  fembla¬ 
bles  que  j’avois  labiées  fans'  nourriture.  Les 
feuilles  qui  étoient  pofées  fur.  Peau  par  leur  fur- 
face  inférieure  ,  étoient  au  contraire  très-vertes  3 
&  telles  que  des;  feuilles  qui  if  auroient  point 
été  détachées  de  la  plante  :  elles  n’ont  commencé 
à  pqffer  ou  à  s’altérer  que  le  1 g  du  même  mois. 


Là  furface  inférieure  des  feuilles  du  lys  d'eau 
a  donc  plus,  de  dilpofitiop  à  pomper  l’humidité 
que  n’en  a  la  furface  fupérieure.  Il  fau droit  tenter 
cette  expérience  fur  d’autres  eipeces  de  plantes 
aquatiques  ,  les.  réfui tats  en  deviendroient  plus 
décififs  &  plus  iutéreiians.  C’eft  ce  que  je  me 
propofe  d’exécuter,  ii  des  occupations  d’un  autre 
genre  me  le  permettent. 


S  U  P  P  L  É  M  F  N  T. 

Au  refte  ,  les  feuilles  du  lys  d'eau 
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comme. 


celles  de  beaucoup  de  plantes  aquatiques  ,  s’é¬ 
lèvent  à  la  fuperficie  de  Peau  ,  &  préfentent  à 
Pair  leur  fut  face  fupérieure.  Cette  furface  eft 
très-lide  >  elle  eft  enduite  d’un  vernis  naturel 
qui  a  du  luftre  ,  fur  lequel  l’eau  a  peu  de  prife. 
La  furface  inférieure  n’a  pas  un  ferrblable  ver-» 
nis  ,  &  l’eau  s'y  attache  facilement  :  ces  diffé¬ 
rences  entre  les  deux  furfaces  s’obfervent  dans 
prefque  toutes  les  plantes  terreftres  5  je  l’ai  dit 
dans  mon  Ouvrage ,  art.  IL  On  peut  conjec¬ 
turer ,  avec  fondement,  qu’une  des- principales 
fonctions  de  la  furface  fupérieure  dans  les  feuilles 
du  lys  d’eau  &  dans  celles  du  beaucoup  de  plantes 
aquatiques ,  eft  d’introduire  dans  le  corps  de  la 
plante  de  l’air’  frais  Sc  élaftique.  J’ai  rapporte 
dans  l’article  XI ,  un  grand  nombre  d’expériences 
qui  prouvent  que  Pair  adhéré  en  très  -  grande 
quantité  à  la  furface  des  feuilles. 


I  I. 


v  ^ 

.  J’ai  obfervé  de  nouveau  la  maniéré  dont  îe 
Bled  tulle i  j’^i.  vu  que  ce  n’eft  pcs  ieulement 
des  nœuds  N  ,  n  ,  repréfentés,  Fig .  9  ,  A/.  XXXI 
de  mes  Recherches  ,  que  partent  les,  tuyaux  , 
ruais  qu’il  en  part  encore  de  l’ançiennc  tige  I  5 
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ceux-ci  m’ont  toujours  paru  plus  petits  &  moins 
nombreux  que  les  autres  :  je  ne  me  rappelle 
pas  d’en  avoir  vu  plus  de  deux  ou  trois  dans- 
la  même  plante. 

I  I  L 

(  .  i  ■  ■ 

J’ai  répété ,  pour  la  quatrième  fois  «  Inexpé¬ 
rience  que- j’ai  décrite  fort  au  long  dans  l’article 
CX ,  &  dont  le  but  étoit  de  démontrer  la  fauf- 
feté  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
Bled  dégénéré  en  Ivraie ...  Le  refultat  de  cette 
quatrième  épreuve  a  été  le  même  que  celui  des 
trois  premières  :  le  Bled  qui  a  été  exceffivement 
arrofé  ,  11e  m’a  offert  ni  dégénération  ,  ni  alté¬ 
ration.  11  a  beaucoup  plus  tallé  &  fructifié  que 
le  bled  qui  n’a  été  humecté  que  par  l’eau  des 
lofé  es  &  des  pluies. 

J’ai  remarqué  que  le  froid  excefïif  de  17$  5" 
a  été  beaucoup  plus  nuifible  à  V Ivraie  qu’au 
Froment .  A  Thonex  ,  petit  village  à  trois  quarts 
de  lieue  au  levant  de  Geneve  >  ou  j’ai  fait  ces 
expériences  ,  le  froid  a  été  tel  le  10  Février  , 
qu’il  a  fait  defeendre  la  liqueur  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  à  vingt  degrés  au-deffous 
de  la  congélation  :  il  a  été  moins  grand  à  Geneve 
d’environ  trois  à  quatre  degrés. 


£  U  P  PL  Ê  M  E  N  T, 

I  V. 


'  Je  me  fuis  beaucoup  occupé  de  V étiolement , 
dans  les  articles  LXXïX  8c  CXIiï  de  mes 
Recherches ,  Cette  altération  fi  remarquable 
qui  furvient  aux  plantes  qu’on  éleve  dans  des 
lieux  renfermés  &  obfcurs  5  méritoit  l’attention 
des  Phyficiens  ,  &  je  ne  fâche  pas  qu’ils  aient 
cherche  a  en  déterminer  la  caufe  par  des  expé¬ 
riences  decifives.  On  a  vu  dans  les  articles  que 
je  viens  de  citer  ,  celles  que  j’ai  tentées  fur  ce 
fujet  interelïant  j  toutes  ont  paru  prouver  que 
ce  ri’eft  ni  dans  le  défaut  d’air ,  ni  dans  le  dé¬ 
faut  de  chaleur ,  ni  dans  l’excès  d’humidité  * 
mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière 
qu’il  faut  placer  la  caufe  de  1  "étiolement.  Voici 
encore  une  expérience  qui  confirme  çeile-là. 

Des  navets  qui  avoient  crû  dans  un  cellier 
très-obfcur ,  s’y  étaient  fort  étiolés  $  leurs  tiges 
s’étoient  exceffivement  alongées ,  8c  leur  couleur 
étoit  d’un  blanc  très-vif 5  les  feuilles  n’avoient 
pu  achever  de  fe  développer ,  8c  leur  couleur  étoit 
d’un  blanc  jaunâtre.. 

Je  coupai  les  tiges  d’un  grand  nombre  de 
ees  navets  ,  j’en  introduifis,  le  bout  inférieur 
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dans  des  vafes  pleins  d’eau  ;  je  portai  ces  vafes 
dans  un  jardin ,  où  je  les  plaçai  les  uns  à  côté 
des  autres  à  la  meme  expoiltion  :  je  mis  quel¬ 
ques-uns  de  ces  vafes  fous  destubes.de  carton  , 
recouverts  de  papier  bleu  ,  qui  interceptoient 
abfolument  la  lumière  j  les  uns  étoient  exacte¬ 
ment  fermés  3  les  autres  étoient  ouverts  à  leur 
bout  fupérieur  :  des  thermomètres  furent  ren¬ 
fermés  dans  ces  tubes  ,  un  autre  thermomètre 
fut  placé  à  côté  &  à  l’ombre. 

Ce  fut  le  19  Août  1754  ,  que  je  fis  cette  expé¬ 
rience  ,  il  faifoit  fort  chaud  ce  jour-là  j  le  ther¬ 
momètre  placé  à  l’extérieur  de$  tubes ,  &  ceux 
renfermés  dans  les  tubes  ,  fe  tenoient  à.  vingt 
ou  vingt-un  degrés  au-deffus  de  la  congélation  : 
un  thermomètre  que  je  lai  fl  ai  quelques  heures 
dans  le  cellier ,  ne  s’y  éleva  qu’à  dix  degrés 
&  demi 

Au  bout  de  vingt- quatre  heures,  les  tiges 
expofées  à  la  lumière  fe  teignirent  de  verd  3  celles 
qui  étoient  fous  les.  tubes  ne  changèrent  point 
de  couleur  ,  &  au  bout  de  plufieurs  jours  ,  elles 
étoient  d’un  blanc  auffi  net  &  aulli  vif  que  le 
premier  jour:  le  thermomètre  prouvoit  pourtant 
qu’elles  étoient  expofées  à  la  même  chaleur  que 


SUPPLÉMENT.  44$ 

celles  qui  irétoient  point  renfermées  dans  des 
tubes. 

V, 

On  a  conjecturé  que  le  boürîet  qui  fe  forme 

à  ft en  droit  de  ¥  insertion  de  la  greffe  avec  fou 

fn  jet  ,  étoit  une  efpece  de  filtre  ,  qui  fs  paroi  t  du 

fujet  les  J u es  propres  à  la  greffe  :  le  repliement 

&■  l’entrelacement  des  vaiifeaux  dans  lé  bourlet , 

augmentoient  la  probabilité  de  cette  conjecture. 

On  avoit  cru  v  reconnoître  une  ftrudture  ana- 

•/ 

logue  à  celles  des  organes  fécrétoires  :  j’ai  com¬ 
mence  à  tenter  des  expériences  pour  m’aflurer 
de  la  bonté  de  cette  conjecture.  L’idée  de  ces 
expériences  m’a  été  fournie  par  celles  que  j’ai 
faites  pour  découvrit  la  route  de  la  feve.  On  a 
vu  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Recher¬ 
ches  le  grand  fuccès  qu’ont  eu  ces  expériences  : 
elles  ont  confifté  à  faire  tirer  aux  plantes  des 
liqueurs  très-colorées ,  par  exemple ,  de  la  teinture 
de  garance  &  de  l’ encre.  Si  la  réparation  des  fucs 
propres  à  h  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont  j’ai 
parlé  ,  il  eft  allez  évident  que  fi  l’on  fait  tirer  de 
l’encre  au  fit  jet ,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir 
dans  la  greffe  que  très-décolorée  ,  &  même  qu’elle 
ne  doit  point  y  parvenir  du  tout ,  au  moins  , 
fi  l’on  fuppofe  que  ce  bourlet  eft  un  filtre  auffi 
fin  qu’on  femble  l’avoir  préfumé. 


/ 
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i 

J’ai  donc  Fait  tirer  de  l’encre  k  un  cep  dé 
Vigne  qui  portoit  des  raifins  violets ,  &  fur  lequel 
on  avoit  enté  en  fente  un  rameau  qui  avoit  ap*. 
partenu  à  un  cep  qui  portoit  des  raifins  blancs . 

: 

J’ Aï  vu  la  matière  colorante  pafler  b  Fans  alté~ 
ration  fenfible  ,  du  fujet  dans  h  greffe ,  &  s’élever 
par  les  fibres  ligneujés  jufqu’au  fommet  de  celle-ci 

FIN  du  Tome  IV, 

i  ' 
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herbacées,  24  f 

LXVÏL  De  l' arrangement  des  fleurs  gff  des  fruits..' 
Qffil  n'obferve  pas  toujours  le  même  Ordre  que 
les  feuilles  dans  chaque  efpece.  Exemple.  246' 
LXVÎ1L  Qu'il  en  efi  de  même  de  l arrangement 
des  épines.  Remarques  à  ce  fujet.  248 

LXÏX.  Qu'en  général  les  racines  n'offrent  rien 
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4Ï? 

de  régulier  dans  leurs  dijlributions .  Réflexion  fur 
ce  juj et.  Radicules  du  Haricot  dijlri  buées  néan¬ 
moins  avec  beaucoup  de  fymmétrie.  Invitation 
d  faire  là-deffus  s  de  nouvelles  recherches  Jur 
b  arrangement  fecret  qui  pourrait  Je  rencon¬ 
trer  dams  les  racines  de  bien  des  efpeces.  249 

I  V  J  M  É  M  O  I  R  E, 

LXX.  Que  P  arrangement  des  folioles  fur  leur 
pédicule  commun  défi  pas  le  même  que  celui  des 
feuilles  auxquelles  elles  appartiennent.  2  5  S 
LXXL  Divers  exemples  dd irrégularités  ou  monl- 
truoilté  qu'offrent  les  folioles  de  différentes  ef¬ 
peces  ligneiifes.  Maniérés  dont  on  pourrait  en 
faire  naître  par  art .  Diverfes  four  ces  de  ces 
monflruoftes.  2r\6 

LXXÎL  Monflruofité  très -finguliere  des  feuilles  du 


Chou-fleur. 

V 

2C4 

LXX  HL  R  ofe 

monflrueiifç „ 

2  66 

LXX1L.  Poires 

monftrkeufes . 

267 

LXXL.  Riante 

de  Froment , 

du  tuyau  de  Je - 

quelle  fortoit  un  autre  tuyau  qui  portait  un- 
épi  dix  raie.  Obferv&tion  particulière  fur  la 
différence  qu'on  découvre  entre  les  jeunes  ra¬ 
cines  du  Froment  £5?  celles  de  /Ivraie,  Expé- 


rience  à  tenter  fur  /’X  vraie  ffj  fur  les  Crâ¬ 
niens.  .  267 

LXXVL  Remarques  fur  les  différentes  fortes  de 
feuilles  que  porte  le  même  individu  dans  cer¬ 
taines  efpeces.  2  7° 

LXXVII.  Ob fer  nation  ff  Expérience  fur  la  pomme 
du  Chou.  272 

LXXVIII.  Feuilles  de  quelques  efpeces  herbacées 
qui  av oient  fait  des  racines.  Tentatives  pour 
faire  des  boutures  de  feuilles  df  efpeces  hgneu- 
fes.  273 

LXXÎX.  Etiolement.  Expériences  pour  en  dé¬ 
couvrir  la  caufe .  Que  le  grand  jour  fuffit  feul 
pour  empêcher  P  Etiolement.  Qu’il  paroit  dépen¬ 
dre  ne  la  privation  totale  de  lumière.  278 
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LXXX.  Introduction  aux -  nouvelles  recherches 
fur  les  feuilles  des  plantes.  2  9 1 

LXXXI.  Expérience  qui  prouve  ,  que  dans  les 
feuilles  du  bled  de  Turquie  la  furface  inférieure 
a  plus  de  àifpofition  que  la  fupérietire  g  pomper 
P  humidité.  2  9  3 

LXXXIL  Feuilles  de  Laurier  -  cetife  examinées 


après  des  gelées  blanches.  Particularités  ren^ctî  - 
quables  qtPojfroiî  leur  furface  inférieure  ;  Çfj  qui 
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peuvent  répandre  quelque  jour  fur  les  ufages 
fecrets  de  cette  furface.  29  Z 

LXXXIII.  Que  1'' action  par  laquelle  les  feuilles 
vertes  tirent  l  humidité ,  ne  s'exerce  pas  dans 
les  feuilles  feches .  296“ 

lxxxiv.  Expériences  qui  femhlent  prouver  que 
la  fe  ue  n'a  pas  plus  de  tendance  à  s'élever  dans, 
des  feuilles  fy  dans  des  tiges  perpendiculaires 
à  ï'horifon  ,  que  dans  des  feuilles  qf  dans  des 
liges  inclinées  en  emhas.  Ibid. 

LXXXV.  Feuilles  égales  qf  femhlahles  ,  dont  le 
pédicule  avait  été  plongé  dans  différentes  ÎU 
queurs  fpiritueufes.  Béfultats  de  ces  expé¬ 
riences.  29  S 

LXXXVI.  Fleurs  Çfj  feuilles  parfumées  par  art.. 

LXXXVII.  Expérience  pour  comparer  la  quan¬ 
tité  de  nourriture  que  les  feuilles  des  plantes 
herbacées  tirent  en  temps  égal  par  leur  pé^ 
dicule  avec  délié  que  tirent  par  la  meme  voie 
les  feuilles  des  plantes  ligncufes.'  3.°4 

LXXXVIIL  Différents  procédés  pour  parvenir  à 
connaître  les  fondions  propres  à  chaque  furface 
des  feuilles.  Béfultats.  3-0° 

L  X  X  X  I  X.  Expériences  qui  démontrent  la 
grande  utilité  dont  les  LoDes  <C  les  feuilles 
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féminales  font  à  la  jeune  plante. 

\.C.  Plmites  de  différentes  efpeces  plongées 


des  liqueurs  colorées-  pour  découvrir  la  route 
de  la  J'eve.  Effets  divers  de  ces  fortes  d'inje&ions 
naturelles.  Que  f  extrémité  des  racines  ejl  ce  qui 
fe  colore  le  plus.  Qtte  la ,  feve  monte  par  les 
fores  ligneufes  qui  la  conduifent  à  la  furface 
inférieure  des  feuilles.  Diverfes  obfervations  fur 
les  vaiffeaux  colorés  ,  fait  dans  la  racine  fait 
dans  la  tige.  Viteffe  avec  laquelle  s'élève  la 
liqueur  colorée.  Progrès  de  la  coloration.  Qiie 
la  matière  colorante  pénétré  dans  les  lobes  £3 
s'y  répand.  Plantes  qui  avaient  pompe  ... 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieure.  Que 
les  feuilles  si' ont  pas  paru  tirer  la  teinture  par 
leur  furface.  Que  II  écorce  de  la  tige  ne  laffe 
pafer  que  très-peu  de  matière  colorante.  Que 
les  plantes  colorées  intérieurement ,  qu'on  tient 
plongées  dans  l'eau  pure  plufieurs  femaines ,  ne 
s'y  décolorent  pas  ;  mais  que  Pair  les  décolore 


promptement.  Altérations  diverfes  furvenues 
aux  plantes  par  les  teintures.  3*° 

XCÎ.  Continuation  d,es  expériences  fur  la  coloration 
des  plantes.  Que  le  bois  feul  fe  colore.  Faifceaux 
colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcees  i  <  ■  ■  ■  - 


lairement  fà  &  là.  à  dejfsin  ,  tff  dont  te  hoir 


/ 


ïabl  ë*  4éi 

He  laijfoit  pas  de  fe  colorer .  Que  Peau  ne  dé¬ 
colore  pas  le  bois  qui  a  tiré  une  teinture  dé  en¬ 
cre  i  mais  qu'il  fe  décolore  très-promptement  à 
Pair.  Coloration  de  la  racine  dans  la  Vigne  : 

O 

que  la  liqueur  colorante  s'élève  plus  promptement 
dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  fe 
colore  comme  les  autres  plantes.  Que  la  Garance 
colore  moins  que  P  encre. .  Branches  de  diverfes 
efpeces  &  Rofeaux  dejféchés  à  deffein  ,  qui  ne 
fe  coloraient  point  :  preuve  que  la  feve  ne  s'é¬ 
lève  pas  clans  les  vaiffeaux  comme  Peau  dans 
les  tubes  capillaires.  Conje&ures  fur  Pafcenfion 
de  la  feve.  33g 

XCIL  Réflexions  fur  les  expériences  de  la  Baisse. 
Comparaifon  de  ces  expériences  avec  celles  de 
P  Auteur.  Remarques  fur  la  nouvelle  culture  des 
terres  de  Tu  LL.  Suc  afcendant  chez  les  plantes  : 
preuves  de  fon  exiftence.  Vafes  propres  ,  Pfj 
leur  fuc.  Réponfe  à  une  objection  tirée  de  la  co¬ 
loration  des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
naiffent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Réponfe  a  quelques  obje&ions  de  HALES. 
Obfervations  contre  P  opinion  qui  admet  une  vé¬ 
ritable  circulation  dans  la  feve.  Marche  appa¬ 
rente  de  ce  jiuide.  34g 

XGIU.  Nouvels  exemples  de  la  dire  Plions  que  pren* 
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nent  les  feuilles  des  piaules  ,  félon  que  les  cir 
confiances  l' exig eut.  3/3 

XCIV.  Altérations  que  î'a&ïon  continuée  du  foleil 
fur  la  furface  inférieure  des  feuilles  ,  caufe  à 

c  ce/ze  furface .  374 

XCV.  Effet  que  l'a&ion  du  foleil  produit  fur 
la  furface  fupérieure  des  feuilles.  QiCun  excès 
d'humidité  produit  le  même  effet  fur  la  furface 


inférieure .  3  /  ) 

XCVf .  Feuilles  ékduites  d'un  vernis  de  lacque  ,  qui 

ne  Imffoient  pas  de  fe  retourner .  37^ 

XCVII.  Confirmation  de  l'expérience  de  l'article 
L.  fur  les  feuilles  de  la  petite  Mauve.  377 
XCVIIL  Expériences  qui  prouvent  que  les  tiges  fe 
replient  du  cote  ou  la  chaleur  je  fan  le  plus 

fentir.  378 

XCIX*  Expérience  pour  juger  dème  maniéré 
plus  précife  de  l'influence  de  la  chaleur  fuv 
le  jeu  des  tiges.  38o 

C.  Expérience  qui  démontre  la  grande  fen~- 
fihilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles  &  le  repliement  des  tiges.  383 

CI.  Nouvelle  expérience  fur  le  repliement  des  tiges 
placées  dans  une  étuve.  Haricot  qui  s'étoit  re¬ 
tourné  jtdqiià  dix-huit  fois  eu  pleut  air.  Raifon 
des  variétés  qu'on  obferve  dans  le  jeu  des  plan - 
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t£s  mifes-  en  expérience  dans  le  même  lieu . 
Phénomène  en  apparence  contraire  à  thypo - 

,  çf?  gz/i  la  confirme.  Onze  inverfions  Juc - 
cejjfives  d'une  Tubsreufe.  3g  4 

CIL  ^  Arrangement  des  branches  g?  des  feuilles  du 
Gui.  ,  3  §9 

CUL  le  contournement  de  la  tige  peut  quelque¬ 
fois  déguifer  le  véritable  Ordre  de  dijlribution 
des  feuilles .  Exemple  ;j  la  Feve*  590 

CIV  .  Qqie  les  fommité s  des  tiges  des  branches  de 
plufieurs  efpeces  font  cannelées  ou  à  plufieurs 
côtés.  Exemples.  3  9  ï 

CV.  Arrangement  des  grains  du  Bled  de  Tur¬ 
quie  :  variétés  qu'on  y  obferve .  392 

CVL  Arrangement  Jymmé trique  qu'on  obferve 
dans  les  radicules,  de  quelques  efpeces ,  'ff  eu 
particulier  dans  celles  du  Haricot.  Tiges  de  cette 
plante  d'où  fortoient  des  radicules  arrangées  avec 
la  même  fymmétrie.  Meme  obfervation  fur  le  pédi¬ 
cule  des  feuilles.  394 

CVII.  Nouveaux  exemples  des  greffes  opérées  natu¬ 
rellement  entre  des  feuilles  ou  entre  des  folioles . 
Réflexions  fur  ces  greffes  naturelles.  390 

CVTO,  Autre  exemple  des  monfiruofités  fmgulieres 
qu'offrent  les  feuilles  du  Chou-fieur.  398 

CIX.  Nouveaux  détails  fur  la  plante  mi-parti 


Bled  &  Ivraie.  Conje&ures  fur  V origine  de  cetié 
monftruofité.  Indication  de  quelques  expei  iences 

h  tenter  fur  ce  fujet.  399 

CX.  Réflexions  fur  la  prétendue  dégénération  du 
Bled  en  Ivraie.  Expériences  de  I Auteur  à  ce 

fujet,  .  ,  4° 1 

CXI.  Nouvelles  recherches  fur  les  racines  du  Bled 
pfl  fur  celles  de  /  Ivraie.  P articulurités  fui  letiy 

végétation .  Vues  pratiques  qu'on  pourrait  en 

déduire.  ,  40  ^ 

CXII.  Que  le  Sied  de  Turquie  efl  fujet ,  comme 
le  Froment ,  à  la  Nielle.  Altération  très -remar¬ 
quable  qil  elle  y  occafione.  Conje&ures  fur  cette  ma¬ 
ladie.  Ancienne  erreur  de  P  Auteur  relevée.  418 
CXIIL  '  Autres  expériences  fur /étiolement  Feuilles 
&  fruits  renfermés  dans  différentes  fortes  d  é- 
tuis.  Ré  fui  tut  s.  àpdf 
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